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L’AGHBAR 

ET LES HAUTES VALLEES DU GRAIN D-ATLAS 


Entre les deux gran des routes qui traversenl 1’At las du Nord au 
Sud par l’Oued ells et le Tizi li’Tesl d’un cote, dt l’autre par lmi 
ft’Tanoul el Bibaoun, la partie la plus eievee de la monlagne est 
peuplee de tribus berberes sedentaires encore insoumises, qui sont 
comine les derniers lemoins de la resistance opposee depuis des sife- 
cles par les petits groupes independants du Deren a la politique du 
Makhzen. Situees a egale distance des deux grands commandeuxents 
• du Cai'd Mlouggi et du Goutali, ces tribus ont pu echapper a leur 
emprise; depuis l’etablissement de notre protectorat elles se sont 
volontairement isolees et conservent a notre egard une expectative 
prudente. 11 est done impossible de les etudier directement, rnais 
tout ce que nous savons d’elles par les recits des voyageurs qui ont 
traverse leur lerriloire avant 1908 (1), ou par les enquetes acluelles, 
suffit pour nous montrer que dans ce faisceau de hautes vallees diver* 
Rentes, il existe une grande uniformile dans les conditions de la vie 
ttlaterielle et economique. II est facile de conslatei' en outre que 
tous ces minuscules Etats independants sont agUes par les m$mes 
luttes, associes aux memes querelles, entraines, dans la m&ne evo- 
, lution politique, tout en conservanl encore une partie des anciennes 
Coutumes que la penetration du Makhzen a fait disparattre depuis 
plusieurs siecles dans les autres parties plus accessibles de la mon- 
tagne. 

Deux hautes vallees seulement sont ralliees au Makhzen, I’Ogdemt 
depuis plusieurs generations, FAghbar depuis vingt-cinq ans. Nous 
hous proposons d’examiner particuliirement ce dernier groupe qui 
c«t rest£ presque intact (a). 


(1) BriY#3 t Voyage au Maroc t Alger, 1909. 

(2) Nous avons pu grdca au capitoiue Thraen de la Direction dea Affaires Indigenes du Maroc 
s^jouraer dans oette region qui, depuis, est roparti® en diaaidence* 

miRii. — r. Tii, «— 1927, 
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II ne comprend qu’une quinzainc de petits hameaux, mais en 
etudiant sa vie, liee parfois d’une mamcre tres etroite a celle dc ses 
voisins, nous coinprendrons plus fac dement quelles sont les condi¬ 
tions materielles, sociales ct poliliqucs qni reglent. [’existence des 
autres tribus encore independantes du Grand Atlas. 


* 

* * 

Les conditions d’existenoe matemelle 

La partie la plus elevee du Grand Atlas, au Sud d’Amismiz, est 
forraee de trois chaines paralleles, orientecs d’Est en Ouest entre 
lesquelles s’ecoulent deux rivieres qui ferment 1 ’Oucd Nells : l’Assif 
n’Ogdcmt et 1 ’Assif n’Oughbar. Tree encaissoes ct coinmc perdues 
au fond de leurs vaflees etroites et profondes, ces deux rivieres ne 
parviennent a la cuvette de Tinmcl qu’apres avoir traverse des gorges 
resserr^es qui les isolent de la grande voie de communication trans¬ 
versal de 1 ’Atlas. On congoit que ces difiicultes el cet eloignement 
aient suffi pour proteger longtcmps Ics tribus de ces vallees de i’ac- 
tion politique du Maklizen ou des chefs de Tagontaft. 

L’Aghbar surtout a beneficic de cet isolement; la population reste 
presque entiferement groupee dans la partie superieure de l’Assif que 
deux heures de marclie — en suivant le fond m6me du torrent, & 
travers une epaisse for At de cypres — separent des autres tribus du 
Nefis. 

L’Assif n’Oughbar est principalemcnt entretenu par la fonte des 
neiges du grand massif du Tichka et par des torrents descendus des 
sommets de l’Agoursi et de 1’Igdad. Son debit est tres variable. L’ete 
U est reduit a un mince filet d’eau, la plus grande partie etant uti¬ 
lise pour les irrigations dans la partie superieure de la vallee. Ce- 
pendant m&me dans les annees sfeches l’eau ne fait jamais defaut 
complement pour les cultures irriguees. 

La region habitee de la vallee de l’Aghbar se divise en quatre par¬ 
ties si l’on tient compte des communications et des conditions 
d’existence : l’assif N’ljanaten, du sommet du Tichka au Souk El 
Jem'aa; l’assif l’Msour, qui descend de l’Agoursi; l’assif n’lkis et les 
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torrents qui s’y jettent, venant de l’lgdad; enfin le Sous n’Ouglibar, 
qui est la partie de l’Aghbar en aval du souk El Jem'aa. 

Les habitants de 1 ’assif NTjanaten ont des communications cons- 
tantes avec les tribus du groupe des Seksawa par 1 ’ « Agharaa n’Ti- 
chka » a I’Est, avec les Ida ou Msattog sur le versant du Sous par Je 
Tizi n’Zaicor, avec les Alt Semmeg par le Tizi n’Ouareg. L’assif 
1 ’Msour est & peu pres isole vers le INord; par des senders de chevres 
on arrive, a sa partie superieure, en franchissant l’lgdad aux vallees 
des Iwonsekten et des lmelouan. L’assif n’lkis conduit a la partie 
superieure de ia vallee de 1 ’Ogdenat par le Tizi n’Teddi. Le Sous n’Ou- 
ghbar communique aisement avec la grande route du Sous qu’on 
rejoint au Tizi n’Test, limite extreme de Ia tribu. 

Toutes ces lignes de communications ont une grande importance 
pour la vie interieure de cette petite tribu parce que chacune des 
divisions naturelies de I’Aghfcar se trouve ainsi orientee vers des 
groupes differents du voisinage. Les cols qui ont tous une altitude 
superieure & 2.5oo metres, sont difficilement franchissables l’hiver, 
apres les chutes de neiges abondantes, mais sauf dans ce cas ils sont 
utilises par les montagnards 4’une maniere conslante, en sorte que 
les chaines qui enserrent l’Aghbar ne constituent nullement, mal- 
gre leur altitude elevee, un obstacle aux ctroites relations de voisi¬ 
nage avec les tribus du groupe des hautes vallees. 

L’altitude des villages est comprise entre 1.700 et 2.3oo metres. 
Le climat est assez rude 1’hiver et la nelge subsiste parfois quelques 
jours autour des villages sup£rieurs. La temperature est peu elevee 
l’^te. Le regime des chutes de pluies est plus lie A celui du Sous 
qu'ii celui de 1 ’ « Azaghar » de Marrakech. II pleut sensiblement 
moins et il fait aussi moms froid que dans l’Ogdemt. 

Le territoire de la tribu est en partie couvert dans sa partie Est par 
une grande forSt de cyprfes (azzal). A une altitude superieure et 
jusque vers 2.800 metres on trouve de nombrenx peuplements de 
chdne vert (tasaft). Les graminees sont rares dans cette region, sauf 
sur les sommets; aussi les paturages du Tichka sont-ils particulie- 
rement importants et toutes les tribus du voisinage s’y donnent ren- 
dez-vous I Ate. Cette reunion presente meme une certaine impor¬ 
tance dans la vie politique de 1 Aghbar. 
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Sur les flancs des vallees sont menagties des terrasses souvent mi¬ 
nuscules — quelques-uncs onl moins dc 10 metres carres — oil Ton 
pratique successivement des outlines irriguees, 1’orge 1’hiver et au 
prin temps, et le mais ou le sorgho pendant l’ete. 11 n’y a pas d’autre 
terre cultivable en dehors des lerrasses. Aux recoltes de grains se 
joignent celles des noyers au fond de la vallee el des amandiers a 
tlane de coteau. L’-elevage consiste principalcm-ent en moulons (Ija- 
naten et .Sous N’Ouglihar) et en chevies (Assif I’Msour et Ikis). 

L’asif n’Oughbar et ses aflluents con lent enire des schistes grani- 
liques el: des terrains carljoniferiens tres friables el propres aux ebou- 
lis. Les giles metalliques y sont nombreux, le ier a etc exploit,e triss 
ancieimement el jusqu'au siecle dernier et des scories se voient 
encore dans le voisinage de la pluparl des villages : on exer^ait 
naguere cette industrie d’une maniere tres primitive en reduisant le 
mineral avec du charbon de tasaft en haul des cols halayes par les 
vents violents. 

Enfin une rcssource industricllc a signaler cst la fabrication des 
planchettes de tolbas qui se vendent dans tout le Sous et qu'on debite 
dans les troncs des cypres dc la for&t. Les magnifiqnes specimens de 
ces arbres qui subsistent encore dans le « horm « des mosquees oil 
ils se Iron vent preserves des destructions hStives montvent assez quel 
parti pourrait etre tire de la foret par une exploitation ration- 
nelle (i). 

* 

* * 

La vie humaine 

La population de l’Aghbar cst grotipee en dix-huit hameaux ayant 
cliacun une quinzaine de feux en moyenne. Ces minuscules villages, 
tHablis jKiur la plupart sur les pentes tres abruptes dc la vallee, sont 
toujours places 'de maniere k etre largement exposes au soleil. 

La maison. — Quelle que soit sa forme, chaque habitation est dis- 
posee de maniere a abriter a la partie inferieure les animaux domes- 
tiques; au premier etage se trouvent la cuisine ouverte sur un c6t6, 


(1) Les plus beaux eppr^s de FAghbar ont malhoareusement coupes par ordre du cafd Gou- 
tafi au 1924 pour per mere ta refection des do Marrakech. 
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ninsi que les chambres des hommes ct des femmes. Au-dessus exis¬ 
tent des galeries couvertes ou I’on s’abrite pendant I’eie, ainsi que 
les rnagasins a paille et a fourrage. 

La construction des maisons est plus soignee et plus resislante que 
dans les villages du « dir » de Marrakech on du versant du Sous. 
Les murs, epais de o in. do i o m. 5 o, sont faits de pierres plates 
assemblies avec de la terre grasse (tallagf) ; le plafond est constitue 
par des perches de cypres (tigefda) qui reposent sur de gros madriers 
de nover ( fqandert; asatur, plur. i&utar), eux-m£mes soutenus par 
des montanls verlicaux (tannalt, plur. ; tannalin). La partie supe- 
rieuic de la maison (agofaf, plur. : igfafen ) qui forme a la fois toil 
et terrasse, est particulifcrement renforcee puree qu’ellc sert en m6me 
temps de cour et d’aire 3 i depiquer; ellc est faile de deux ou trois 
conches de brancliages ou de lattes superposees a angle droit (iasiuf, 
ou adersis), au-dessus des perches du plafond, puis d’une couche 
epaisse de terre battue, le tout horde de grarides pierres plates (assdel, 
plur. : itseldal) dont I’utilite est d’alourdir toute cette couverture 
(rii n’ugfaf) et d’eviter qu’elle soit soulevee par le vent. Cette lourde 
bordurc est clle-m&me soutenue par de petits madriers enfonces dans 
le mur (iklib, plur. : ikliben ) sur lesquels repose one rangee de 
perches. 

Les murs sont perces d’etvoiles fenelres (fasjell plur. : tasfulin); 
de grandes ouvertures en forme de poites sont souvent pratiquees 
sur la facade ensoleillee des pieces habilees et elles donnent accfes 
a de minuscules balcons (tag'faft) formes de perches couvertes de 
branchages et de terre battue. 

Parfois lorsque les maisons sont aligners pour former une seule 
rue, ces balcons sont presque continue et forment comme un che- 
min suspendu qui permet de passer aisement d’une maison S l’autre. 
Les galeries couvertes ( asqif, plur. : asqifen) exposees an soleil sont 
souvent protegees de la lumiere trop vive, iln vent, ou des regards 
indiscrets par un enlrelacs de branches de laurier rose qui prend le 
nom d’isdidi. 

On communique d’un efage a rautre an moyen d’echelles rudi- 
mentaires, souvent decrites, taillees dans un tronc d’arbre en 
forme d’Y. 
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Le hameau. — II n’existe presque pas d’habitations isolees, mais 
dcs petits groupes de maisons separoes par das ruellcs, on bicn au 
contraire alignees el juxlaposees, Dans certains villages disposes en 
deux rangees parallelcs de maisons, le ehernin qui les traverse est 
presque com pie te men t reconvert par des constructions debordantes. 
Le hameau n'a pas d'enceinte, la mosquee est presque toujours siluee 
un peu a 1’ecart parce qu’elle sert a abriter les etrangers de pas-' 
sage. 

II existe encore k Imlil, Wizzamarn, Anarghi, et il v avail autre¬ 
fois a Agadir n’Mai’n, Widrani et Ikis, dcs magasins collectifs de 
hameau. Ghacun de ccs « agadirs » est unc grande maison carrce 
pourvue A l’exterieur d’une seule porte qui mene a une cour cen- 
tralc sur laquelle s’ouvrent cinq ou six (Stages de petites chambres. 
On accede k chacuno d’elk's par une echelle et par des ehemins sus- 
pendus (asfel; isfula i) semblables a ceux que nous avons decrits sur 
la fagade des maisons. Parfois m4me un cliemin complet d’ « is- 
fula » tourne corame en spirale le long ties quatre facades interieu- 
res, de maniere a desservir tous les etages de 1’agadir. Chaque foyer 
possede dans 1’agadir un nombre variable de chambres, trois ou 
quatre en moycnne, utilisecs surtout pour la conservation dcs grains, 
et 1’on s’ingenie S hitter con Ire les rongeurs soil en fermant les joints 
des portes avcc de la terre grasse, soit en pratiquant au contraire des 
trous d'acces pour les chats. La porte de 1’agadir reste ouverte habi- 
tuellement pendant le jour; la cle est conservee indifferemment par 
celui des habitants qui vient le premier s’en servir le matin. II n’y 
a pas de gardien d^signe. 

Cette institution des agadirs de hameau nous permet de compren- 
dre ce qu’etaient les rnagasins dont on retrouve les traces et le nom 
dans VOgdemt, 1 ’assif El Mai, l’Anougal et d’une maniere generate 
dans toute cette region du grand Atlas. Elle est distincle de celle 
des agadirs de fraction ou de tribu plus importants qu’on observe 
encore chez les Ait Gai'r (Tamong hast) et les Ait Tigider ( Agadir 
n’Salihin ) et dont l’usage n’esl compatible qu’avec un degr 4 de plus 
grande cohesion du groupe social. 

Ces agadirs de hameau qui nous apparaissent ici comme une sur- 
vivance sont d’ailleurs en pleine decadence. L’utilite de ces maisons 



L’AGHBAR ET LES HAUTES VALLEES DU GRAND-ATLAS 


7 


comm lines a pu sc faire seiitii da vantage autrefois lorsqne les ris- 
ques de guerres privees ou extericures etaient plus grands; mais elle 
n’esl plus v raiment l essen lie a presenl, el 1’usage ne s’en maintient 
que par la force dc l’habitude. 

La proprieti. — La propriete est slrictement individuelle. Chaque 
foyer possede en moyenne une quinzaine de petites terrasses (ft/iodd), 
suv lesquelles se font les cultures irriguces. 

L’eau qui existe en abondance et presque toujours au dela des 
besoms ne fait 1’objet d’aucune transaction. 

Le « rchen » des biens f on tiers cst peu pratique, chacun s’attache 
a conserver inlact le petit domainc de terrasses et d’arbres fruitiers 
qui lui revient. 

Les etrangers ne possedent a peu pres ricn en tribu. 

Les regies de partage d’heritage sont con formes aux principes du 
droit religieux. 

La for£t est divisee en secteurs qui appartiennent collcctivcment 
a chaque village en ce qui conceme l’exploitation du bois; chacun 
des qua tie groupes de hameaux ou fractions qui forment la tribu a 
d’autre part ses limites precises dans la montagne en ce qui conceme 
les droits de paturage. 

Le territoire de la tribu s’eteud comme nous l’avons vu jusqu’au 
Tizi n’Test qui est en meme temps La front iore des Ait Semmeg (ver- 
sant du Soils) et des tribus de 1 ’oued Netis. II est interessant de 
signaler 4 ce propos comment l’obligation jadis imposee & ces tribus, 
de vciller a la securite des communications du col a donne naissance 
par une seric d’abus 4 un droit de propriete individuel d’une nature 
toute particuliere. Lc droit de passage (zeliato) fixe par la coutume 
sur les voyageurs fmusulmans o fr. 25 , juifs a fr. 5 o, esclaves des- 
lines 4 la vente 5 fr.) ou sur les beles de somme et les trou- 
peaux, etait per?u jusqu’a cos demises annoes par les habitants des 
villages les phis voisins. IJs devaient en eciiange, assurer la security 
sur le chcmin ou dans les <* nzala » et payer des indemnitee en cas 
de vols ou d’assassinat sur leur territoire. Un tour etait regulifere- 
ment etabli entre les villages qui se partageaient ainsi les profits de 
cette garde productive, augmentes de loutes les exactions que la fai- 
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blesse du Mathzen rendait possibles et des benefices supplemental res 
de la vente de provisions aux voyageurs. Chaque famille en etait 
arrivee a posseder un ou plusieurs « jours » de garde dont la pro¬ 
priety ytail affirmee par des actes, les jours se vendaient, se met- 
taient en « rehen », sc partageaicnt dans les heritages et nous avons 
eti sous les yeux des actes de vente de jours de garde, rediges 
comme des actes de transactions immobiliercs. Ajoutons que le Sous 
n’Oughbar et le village d’lfesdaden (Clued Nefis) avaient presque 
entierement cede leurs droits aux villages d’lsgar et des Ait Tigouga 
(Ait Semmeg). 

La vie maUrielle. — L’existence materielle dans ces villages des 
hautes vallees est extremement frustre. La nourrilure ne se compose 
guere que de bouillie d’orge ou de ma'is, et assez rarement, de viande 
de chevre. Le confort est inconnu, et il y a quelques annees encore 
on ignorait l’usage des natlcs; on se contentait dc jeter sur le sol des 
chambres hahitees, quelques poignees d’une herbe des champs (agas- 
sis ) qui sert aussi de fourrage. 

Le vetement est fort simple et archaique. Celtii des femmes est 
uniquement conslitue pendant fete ou pour les travaux d’interieur 
d’une grande pi&ce de khont; pendant l’hiver d’un grand haik de 
laine brune (taldddlt, plur. : faidalin) , longue piece d’etoffe de 6 «i 
7 metres qui se porte sans aucim vetement de Jessous; on le fixe 
,au moyen de deux epingles en se ceignant d’une cordelelle de laine 
Les hommes s’enveloppent aussi d’une pilce d’etoffe ana¬ 
logue appelee addel, en me W ant an-dessous un « aqechab » ou une 
ii tajellabit » de laine ecrue. L’usage des vltements masculins de 
coton se repand cependanl de plus en plus. 

Dans ces rudes montagnes 1’homme ne reussit & gagner sa nour- 
riture qu’au prix d’un effort constant. Les occupations principales 
sont la culture, les travaux d’irrigation, et le soin des troupeaux; 
celles des femmes, la recolte du fourrage et des fruits, le transport 
de toutes les charges et le tissage. Riches et pauvres ont les mimes 
travaux; le jour de la « touiza » on voit encore main tenant la femme 
du chikh revltue de ses plus beaux habits do flte, parle de ses bijoux 
d’argent et de bronze, prendre courageusement sur son dos le grand 




Merges ile J'Aghlmr (hui □ ougbbar). 
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panier de dourn (izen b i) rempli de fumier et descendre avec ses 
soears, chargee du precienx cngrais par les durs sentiers qui menent 
du hameau jusqu’aux champs minuscules disposes en terrasses bor- 
dfees d’iris. 

La fa mi He est monogame, les chikhs eux-mfemes suivcnt la regie 
commune. Un dicton populaire maudit ceux qui prenncnt deux 
epouses : « .4 ba snat timgarin a is So, waudid cddannan ». « O vous 
qui avez deux femmes, que les sautcrelles devorent vos recoltes. » 
tine grande libertfe extferieure rfegne dans les rapports sociaux des 
liommes et des femmes; la retenue apparente dont ces derniferes font 
preuve en presence des etrangers ne doit pas faire illusion sur leur 
vertu; les souvenirs de montagne de Leon l’Africain nous l’ont 
appris depuis bien longtemps. 

La population. — On pourrait s’attendre a trouver dans ces hautes 
vallees eloign fees des grandes routes une population d’autoch tones 
a peu pres indemne de ces melanges qu’on observe d'une manifere si 
constante dans les tribus des plaines du Maroc. II n’en est rien. Si 
les habitants actuels nous paraissent stables, et peu attires en temps 
habitue! par la vie plus facile des plaines, il n’est pas moms certain 
qu’on observe dans ces regions a 1 ’occasion des guerres ou des epi¬ 
demics des renouvellements par grandes masses. G’est ainsi que dans 
Pass if I’Msour qui est la partie la plus isolee de l’Aghbar, parmi les 
17 families qui peuplent ce groupe de villages, aucune ne se reclame 
d’anefetres autochtones. Neuf proviennent de la region d’Amismiz et 
huit des contrees les plus diverges du Sous. II semble que cette arri- 
vfee d’fetrangers soil liee ici anx ravages causes dans la vallee par les 
grandes pestes du dfebut du xix* sifecle. II faut egalement signaler 
que plusieurs chikhs possedent des esclaves noirs et qu’il existe 
quelques foyers de haraten, descendants d’anciens esclaves liberfes 
dans le pays — en tout une vingtaine de couples — soit le quinzieme 
de la population totale. 

On con foil des Iors combien il serait imprudent de chercher a dis- 
tinguer des types ethniques dans ces haules vallees du Grand Atlas. 
La mobilitfe de la population qui contraste avec I’extreme stabilitfe 
des institutions sociales et politiques, nous montre combien il est 
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necessaire d’etudier les formes sociales en elles-mSmes, sans tenir 
compte de la race ou de l’origine, explications auxquelles les indi¬ 
genes sont toujours, par une etrange illusion, tenles de faire appel. 

* * 

L’OkGANISATJOIN SOCIALE ANCIENNE 

Pour comprendrc la vie des berhercs sedcntaires dam celtc region 
de 1 ’Atlas, il esl necessaire de bien distinguer la forme et la nature 
exactes de chacun des petits organismes sociaux qu’on trouve super- 
poses les uns aux aulres a I’inlerieur des gran des Confederations. II 
n’est pas loujours facile de les apercevoir en raison de l’elat de trans¬ 
formation deji avancee d’une partie de la montague, ct c’est surtout 
l’histoire des luttes interieures au xix* sifeele qui nous permet de les 
deviner. II est Dependant indispensable d’indiqucr les grands traits 
de cetle morphologie soctale parce que c’est elle qui nous permet de 
remontcr aux causes ct de rctablir une cliainc logiquc dans les as¬ 
pects contradictoires de la vie politique actuelle. Nous voyons en 
effet les memes populations former tant6t des communautes inde- 
pendanles qui vivent sous un regime presque ropublicain, puis dans 
les vallees voisines constituer de petits elals separes comniandes par 
des imgharen dont l’autorite reside enti&rement dans leur propre 
force; enfin tout pres encore, subir la domination des grands chefs 
aux allures feodales qui instaurent au nom du Makhzen un regime 
semblable k celui des grandes plaines du Maroc. Nous cssaierons plus 
loin de montrer comment ces situations differentes s’expliquent par 
des combinaisons diverses des formes sociales tres simples. 

Cherchons d’abord a nous representer aussi cxactement que pos¬ 
sible quel £tait l'etat de la tribu avant la conquete du Makhzen. 

Nous avons indique eni decrivant le hameau ce qu’etait l’agadir 
qui materialise a nos yeux 1 ’extreme de cette petite unite sociale. En 
realite ce n’est pas exaetement le hameau qui forme oette unite, c’est 
lc « mouda » (inuda). Les berberes appcllent ainsi le plus petit groupe 
qui possede une jem'asl; le plus souvent tons ces habitants vivent 
dans un seul village, mai$ parfois aussi dans deux ou trois petits 
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hameaux rapproches ies uns des autres. C’est I’agadir lorsqu’il existe 
encore qui est le signe materiel de cette eommunautr. La jem'aa 
formee de lous les hommos en etat de porter les armes n’a point 
d’ailleurs d’aclivite politique. Pour la plupart des petites fetes reli- 
gieuses et traditionnelles c’est par mouda qu’on se reunit. Chacune 
de ces petites unites possede des limites precises de territoire. 

L’organisme superieur, auquel les indigenes donnent le nom de 
laqbilt, mais que nous appellerons la fraction, est un groupe de 
« mouda » qui. possede un conseil d’ait arb'ain ou inellas, represen- 
tants des families du pays et preside ou dirige par un moqaddem. 
Telle est dans ces regions de montagnes l’unite la plus solide; societe 
minuscule qui presente par ses dimensions la plus grande analogic 
avec le « pagus » de 1’ancienne Gaule ou de la Germanie et qui est 
sous cette forme si simple, aux ycux de l’indigene, la veritable image 
de la patrie. Chacune de ces fractions entre par un systemc d’alliance 
traditionnelle dans Tun des deux grands lefs qui se partagent le 
Grand Atlas : celui des Indghertit et celui des Imsifern. 

Nous allons etudier plus loin la vie interieure de cette petite cite. 
Mais sa vie extericure nous ainene a envisager ie groupe social dans 
lequel s’infegre la fraction et auquel nous donnerons le nom de tribu. 

L’Aghbar forme une tribu composes de quatve fractions, qui ne 
correspondent pas d’une maniere stricte aux quatre divisions natu- 
relles que nous avons deja remarquees plus haut; leurs limites tien- 
nent compte en plus des conditions geographiques, de l’eqiiilibre 
numerique que doivent realiser dans un m£me ensemble les frac¬ 
tions de lefs opposes. Ainsi la partie superieure de I’Assif n’ljanaten, 
augmentee du Sous IN’Oughbar et d’lkis, qui appartiennent au lef 
des Indghertit forme une masse egale aux deux villages du centre 
de la tribu place sur l’assif n’ljanaten reunis a I’Assif TMsour. 

On a ainsi la division ci-apres (p. 12 ): 

C’est de la solution de ce petit probleme de statique interieure que 
depend la constitution de ces groupes auxquels nous donnons habi- 
tuellement le nom de tribu et donl on peut concevoir le gouverne- 
ment par un seul chef qui maintiendrait la balance egale entre les 
parties. L’Aghbar eonnait ainsi Tequilibre de deux groupes de deux 
fractions, les Imsifern au centre, les Indghertit aux extr^mites. 
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FRACTIONS 

HAMEAUX 

FAMILIES 

1EF 

Ijanaton 
D*OufeHa 
(I) , 

Tiwiyalln. 

Agadir n'M&fn. 

1 AmftfisiouL 

Taourirt et Igherrn., * 

Ait Wehend, Alt Lhasien. 

Alt Qassoun, Ait 26bbeir*,,, *.^ 

Art On 'Aziz . 1 

Imziln, Alt ZefobeSr, Alt Man sour* T 

(□dghertit 

All 

Wammas 

du 

rmlil.*.♦ 

Wizamani et Taghasil 



Ass if 

l 1 Ms our i 

(tu) ^ 

Amendar. 

Zrilt. 

j Adouz. **.♦**..* 

1 Igg et T&lmoud&t*. • * 
Anarghi + *. *,. < * * *»< * 

Alt Ighertan, Itenjin, Alt Bouibeiri, 
AU Amakbouch. 

Alt Br&him, Alt Borchman ] Alt 
Bel aid, Alt Bouiebaran.*.. + 

Alt Jerrouf* Alt I&baa* IbannaitL 
Iqirn.‘ t ... J 

Alt Brahim, Alt Mbarok, Itenjin,. * 

Alt Bella Houraino, Alt S'ald, Alt 
Brabim . * „ *. 

Lm&ifern 

Sous ^ 

N’Oughbar 

Ofc Ikte 

(") j 

1 Ouidram. 

k Lemk&yaL.., . . 

j Tauaiuart. 

. Ikte. 

I—iTJ-r- - 

Alt Boutzli* Alt Bouiid. *,,. *. 

Alt Tamlt, Ikhatam, Ait Bou 
Mabdi. 

Alt Wanmn, Ikhoudamen, Ait Msa- 
hal. 

Alt Mbarek* Ait l^ammo, Alt S’ald, 
lgourramen n Zaouit Sidi L'Khiat* 

Indghertit 

! 


L’Ogdemt est fait de cinq groupes altt'rnes d’Indghertit et d’lmsifern 
en suivant le cours de la vallee; la tribu des Mzouda est formec de 
deux groupes de deux fractions s’opposant en damiers. Mais il arrive 
sou vent que, dans les haules vallees, beau coup de fractions n'ont 
jamais reussi it contracter avec leurs voisins des associations assez 
stables pour cpnstituer des tribus; chez elles c’est alors le sentiment 
de la fraternile des Icfs qui l’emporte sur le desir de Fequilibre, tels 
sont les Amesmatert, les Imelouan, Iwonsekten, Ait Gair, et loutes 
les fractions independantes du versant du Sous, depuis les Ida Ou 
lzimer jusqu’aux Ida Ou Msattog. 

A un degr <5 plus elev6 encore d’integration, appartienl un orga- 
nisme tr&s vague : la Confederation. Les Gedmioua par exemple sont 
formes d’un grand nombre d'anciennes Iribus et d’une masse inor- 
ganis£e de fractions encore isolees. L’etat de transformation de cette 
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region ne nous permet pas d’etablir une nomenclature rationnelle. 
Mais de tout temps l’Aghbar, l’Ogdemt, les hautes valiees qui duini- 
nent l’Assif El Mai, i’Erdouz, l’Anougal se sonl reclames de ce ineme 
lien exlremeinent l&che de la Confederation qui ne represents plus 
pour nous qu’un simple nom, 

A tous les groupes, du plus reduil au plus vasle, les berberes don- 
nent le nom de laqbilt. Cette imprecision des ternies correspond cer- 
tainement a une idee Ires vague de la nature des institutions a demi 
effacees que distinguent mal des esprits rebelles a 1’abstraction. Mais 
dans cette confusion, deux notions reslent claires, et ce sont elles 
qui forment comme la pierre et le ciment avcc lesquels se construi- 
sent ici tous les edifices sociaux : la fraction et le lef. 

La fraction. — Chacune des fraclions de l’Aghbar possidait autre¬ 
fois un conseil separe d’Ait arb'a'in ou ineflas et un moqaddem. 
Chaque « mouda » envoyait au Conseil trois ou qualre inembres, un 
par famille (ijis), en principe. Cette assemblee se trouvait ainsi repre¬ 
senter le people eiilier, du moins tous les aulochlones, car les Gran¬ 
gers fixes recemment dans le pays (sukkan) n'avaient pas la parole. 

Parmi ce conseil, on choisissait chaque annee ie moqaddem en le 
prenant dans un village different, par une permutation reguliere. 
Entre ineflas du meme village dont le tour etait echu, ou etablissait 
encore un tour regulier; cn cas de contestation e’etait le tirage au 
sort qui d£cidait. 

Le moqaddem est done seulement celui que le sort a design^; 
comme son nom l’indique c est le premier des ineflas, celui qui pre¬ 
cede dans la bataille et qui est comme le porte-parole de la frac¬ 
tion (i). It ne peut prendre seul aucune decision; pour toute affaire 
importante il doit consumer le conseil. reuni de preference chez lui 
ou dans la maison de tout autre membre influent 

En fait cependant, la coutume a beaucoup etendu les attributions 
du moqaddem. Au debut de sa magistrate il etoblit habituellement 


(t) Nos inforntoteuiS naus absent p&rfois ; Ar as ngerra ategar; wmna tusi tis^or fm t nqtddtmet 
in tqoddam igg l moqaddem. — Nous faisons h chacun ime buchstte. C&lui dont la buchette Mt <Aoi- 
si& nous le mettons en avnnt* 11 6St fflOQaddeni. 
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un tarif de composition pour les debts les plus courants. Acte en est 
pris sur une fcuille volante; pour les eas plus graves on s’en tient aux 
prescriptions connues de tous et. qui nc sonI. pas eerites sur un cahier 
special. 

Dans ses fonctions de justice, le moqaddem nous apparait alors 
comme un arbitrc auquel doit s’en rcmcttrc la tribu pour les contes¬ 
tations simples, et comme un chef qui punit les crimes tt les delits. 
Lorsque les affaires qui lui sont presentees sont trop complexes, ou 
sur la simple demande de l’une des parties il renvoie devant le Cadi 
de l’Ogdemt ou devant ceux des Ait Senuneg. En sa presence se font 
les mariages et les divorces, il preside aux partages d’hcritages lors- 
qu'il n‘y a pas de contestation, Le produil des araendes per^ues est 
divise en trois tiers, I’un revient au moqaddem. un autre aux Ait 
arb'ain, enfin le dernier tiers constitue un petit fonds d’avanee pour 
les depenses de reception des etrangers. 

Autour du moqaddem apparaissent des ineflas dont le role parait 
etre de transmettre des ordres et d’appuyer son action dans les vil¬ 
lages. On les designe dans les actcs sous le nom d’ « aides » (C>W) 
Ce sont des inellas, amis du moqaddem. Peut-fitre serait-il exagere 
de voir la une institution particuliere. 

L’autorite du moqaddem est variable suivant sa richesse et sa 
situation personnelle en tribu. S’ il est deju un aneflous important 
on le voit revetu d’habits de laine blanche qui soulignent son rang 
eleve, tenir des conSeils, fixer le tour d’bospitalile, accepter 1 ’ « 'ar » 
des strangers qui demandent protection, intervenir pour faire don- 
ner h celui qui lui fait un sacrifice, des grains et des noix par con¬ 
tribution de toute la fraction. Il conclub des alliances avee les frac¬ 
tions voisines et preside aux « tinoubga », ffiles donnees a I’occasion 
des visites de guerriers etrangers. Si le moqaddem est au contraire 
un homme sans influence, il s’efface devant les ineflas qui rivalisent 
entre eux pour faire regler au profit de leur famille toutes les contes¬ 
tations. 

Lorsque l’annfie est ecoulee, le moqaddem reunit les ineflas et 
sollicite son remplaccment. Exceptionneflcment il arrive que sa 
charge lui soit maintenue pour une nouvelle periode d’un an, mais 
jamais au dela. Entre i84o et 1897 , date de la conqufilc de l’Aghbar 
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par le Caid Gontafi, le regime des moqaddcmin a fonctionne sans 
graves difficultes. Si ies discordes ont souvent allero ii rinterienr 
meme des fractions la inarclic reguliere des iuslibilions, du moins 
na-t-on pas conserve le souvenir d un chef gui ad ivussi it imposer 
son autorite au dela des limites legales pendant de longues annees, 

L’equilibre des fractions on la Tribu. — L’etat d’equilibre des 
quatre fractions qui forment 1 ’Aghbar est-il consacre par i’exislence 
destitutions communes, en sorte que la tribu nous apparaisse non 
seulement comme unc unite geographique, mais aussi comme un 
veritable organisme social? 

■Cliacunc des fractions conserve, nous 1 'avons vu, dans les circons- 
tances normalos, son independance politique complete a l’egard de 
ses voisines; les relations extericurcs qui se crecnl surtout a l’occa- 
sion des deplacements saisonniers des troupeaux sont differentes 
pour chacun des groupes; ct les querclles dans lesquelles les habitants 
sont ainsi enlratnes a prendre part, a cause de ces frequentations 
etrangeres accentuent encore la tendance naturelle a la dispersion, 
Enfin les fractions ont leur caractere personnel tres marque. Les 
Ijanaten sont querellcurs et aventureux; les Imsifern du centre sont 
plus ealmes et attaches aux traditions; le Sous N’Oughbar et Ikis 
sont peuples d’opportunistes. Rien dans la vie de la tribu ne vient 
done favoriser i’unite, 

II faut des circonstanees pressanles pour motiver la reunion des 
quatre moqaddemin et de leurs ineflas. Ce fait s’est present^ unc fois, 
apres la mort de Moulay Hassan, lorsque les progrfes du Cai'il Gon¬ 
tafi ont fait sentir a tons que Pindependance de la vallee etait en 
peril; mais 1’ Assembles ainsi formee n’avait qu’un caractere excep- 
tionnel. 

ExUte-l-il du moins une sorte d'unite economique? Le marche 
situe au centre geometrique de la tiibu, au confluent des torrents 
venus de 1 ’Igdad et de l’Assif n’Ijanaten, rassemble chaque vendredi 
un certain nombre des habitants des quatre fractions. Mais e’est un 
bien faible pAle d’attraction que ce promontoire roeheux entre deux 
ruisseaux, couvert de miserables boutiques aux murs de galet. Plu- 
sieurs fois au cours du siecle ct pendant de longues annees, 11 a ete 
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deserte par suite de desordres et de guerres entre Les fractions. 

Le lien le plus durable est peut-dtre sculement celui que cree la 
pr&ence d’un sanctuaire ties ancien — et qui est d’aiileurs l’objet 
d’une veneration sur le doclin — la Timesgida n’Jam'aa du hameau 
d’lmlil. La tradition veut qu’lbn Toumert, qui avait con vie toutes 
ces tribus de la montagne au pillage du Maghreb, ait construit une 
mosquee au centre du « ! horm » marque a present par quelques 
cypres et par une. petite « timesgida » de pierre crue. Au dire des 
tolbas, K Mellata, Mekkata, Massata, Masirata », Tinmcl, La Mecque, 
Massat et Masiral — la mosquee d’lmlil — formaient un seul 
« maqam »; leurs merites religieux e talent equivalents. Les temps ont 
bien change; la mosquee d’ibn Toumert n’est plus frequence qu’une 
fois par an au cours d’un petit mousem. Mais e’est encore par la 
Timesgida n’Jam'aa que tous les hommes de 1’Aghbar viennent jurer. 
Encore, il est arrive que les Ij ana ten aient construit & la lirnite de 
leur territoire pr&s des Ait Wammas un grand Kerbour dedie au sane- 
tuaire du Mahdi; ce qui leur permel de prater serment d’une manure 
valable, sans Stre obliges de traverser le territoire des Imsifern. 

Ce demier trait nous donne la mesure de la fragility des institu¬ 
tions tribales. Plus on cherche, meins on trouve, ce qui fait l’unite 
de ce groupe; peut-etre, aprfes tout, ne faut-il voir ici qu’une simple 
virtualite, une possibilite permanente d’union dc quatre petits can¬ 
tons sous une forme qui permette k leurs inlerets opposes de s’equi- 
librer. 

La « Tribu >t da Tichka . — Cbaque annee, au mois, de juillet, 
toute la population valide de l’Assif n’ljanaten — I j ana ten n’Oufella 
et Ait Wammas — quitte les haineaux de la vallee avec les troupeaux 
pour aller s’mstaller dans les « azzib » de pierres (idupas) du plateau 
du Tichka. Les recoltes sont terminees; e’est une periode d’abon- 
dance, de vie insouciante qui se passe en reunions joyeuses dans ces 
riches paturages avec les tribus du voisinage. En effet les Ait Tixit, 
Isksawan n’Oufella, Imedlaoun, Ait Tigouga, Ida Ou Msattog vien¬ 
nent eux aussi oocuper sur le Tichka leurs villages; d’ete. Chaque 
Iribu a ses limites, bien que les moulons circulent partout. Pendant 
ces deux mois, les moqaddemin de toutes les fractions s’unissent 
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pour former une republique pacifique, ft>nt regncr Tordre cl appli- 
quent un tarif d’amendes ties clevecs dual ils sc partagent les pro¬ 
fits. Les vols del Retail et les disputes sont reprimes d’une maniere 
particulierement se veres. 

La f rate mitt de Lef . — En ce qui cone erne scs relations exte- 
rieures la fraction s’inspire avant tout — el meine exclusivement 

lorsque l’influence des Catds ou des Imgharn ne sc fait pas sentir_ 

de la fraternite des lefs. 

Le lef est dans toute cette region une institution extremement 
stable. II est sans exemple, nous le veirons plus loin, qu’une frac¬ 
tion ait passe de la « classe » des Imsifern dans cclle des Indglierlit, 
Sous le nom d’ « Amqon » (i) ou de <i rif » nous trouvons la un sys¬ 
tem 6 d’alliance tout prepare qui clievauche les cols, reunit par une 
chaine continue les groupes les plus eloignes et menage des possi¬ 
bility; de relations politiques, militaires et meme eeonomiques. 

Une fraction se sent-elle inenacee par ses voisines, a la suite d’un 
differend ou d’un meurtre que les moqqademin ne peuvent ou ne 
veulent pas regler conformement a la continue P... Chaque parti fait 
appel aux tribus de son lef en faisant le signal d’alerte par coups de 
fusil. En quelques heures, Ida Ou Msattog, Ida Ou Kwais, Ait Wa- 
gonsan viennent renforcer, « remplissent », les Ij an a ten conlre les 
Ait Wammas qui re^oivent eux aussi les Tigouga, les Ait Soual, les 
Ihengirn. Le plus sou vent les moqaddemin ties fractions etrangeres 
arrivent a s’entendre et a regler la contestation; sinon e’est la guerre 
allumee sur loutes les f ron tie res de ces petits etats, combats plus 
bruyants que meurtriers ou chacun attend, cache derri^re un rocher 
que son ennemi monlre la t£le, et ne relourne chez lui qu’apres avoir 
epuise sans resultat sa provision de poudre et de baltes. 

Les lefs qui sont comme un systeme d’assurance permanente contre 
les risques de destruction en face d’un ennemi iicreditaire sont en 
m@me temps parfois un moyen de pacification interieure. Lorsque 
les guerres privees eclataient, il v a quelques annees encore, dans les 
villages d'Igg et d’Adouz, le moqaddem impuissant a Jinposcr son 
autorite, faisait dormer l’alarme sur les collines qui dominent les 

(1) 11 samble qu*on puiaso rattaeher I& mot amqon ft la raciae qqen t at tocher* Her, 

UfriuB. —* t, rn* — 1^7. % 
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\'it Warmnas, frercs de lef ties Ait l-Msour. En. un clin tl'ceil, cin- 
quantc pictons armes devalaient les penles abniples, occupaicn l les 
inaisons des faulours de desordre el retahlissuienl ia paix par la force. 

Le plus sou veil l, pour fairc appel aux fractions de son lef, il suffil 
du signal d’alarme convenu. Dans les circons lances graves on va 
chercher des appuis a grande distance cn faisant le sacrifice d’une 
vac he selon le rite bien sou vent decrit. Un mitre moyen d’etablir 
0 un 'nr » paVliculiorcmcnl solennel osl le suivant : Plusiturs Uommcs 
de la tribu vonl figorger fanimal dcvnnl la maison du moqaddem, 
tandis que des j eunos filles viorges qui les out aeeoinpagiu's s’intro- 
duisent dans loutes les inaisons du village donl on sollicile 1’alliance. 
It fa ii f alors qu’a l’inslant meme Inns les homines prennent leurs 
amies el. acenmpagnent suppliants et suppliants jusqu'au lieu de 
combat (i). 

Les « Tinoubga >». — Chaque annee, a la fin de Tele, il se donne 
entre fractions voisines de grandes ffites qui conlribuent a entretenir 
les alliances. Ce soul les « tinoubga », Ces rejouissanc.es font ainsi 
partie de la vie politique et el les presenlent a net egard un interet 
qui n’est pas negligeable. Ce n’est pas par un simple hasard que 
nous trouvons cctte tradition partiedtieiement respeclee chez les 
populations des liautes vallees, dans la region oil l’esprit du lef s’est 
conserve presqu’intact. 

Une cinquanlaine on unc centaine de pietons armes designes par 
le moqaddem — a present par le Chikh — quit tent la tribu pour 
effectuer une grande tournee d’hospitalilc cliez les Tigouga, les 
Ait Soual, ou les lliengirn. Ils emporlent qnelques provisions de 
sucre et des moutons. Leurs frfires des fractions voisines en les 
accueillanl leur disenl apres le premier soir : « Vous avez dans la 
tribu quinze jours de tinoubga, voyez avec nous quels villages nous, 
visiterons ». Les f files common cent alors et. sc succcdenl de hameau 
en hameau scion 1c programme convenu. On execute alors les danses 
des « Ait Tskawin » le ahoiiach, l’assega (assoga), la tahouacht. 

La danse des Tskawain est speciale aux Jseksawan n’Oufella, aux 

(i) Wanna secernent t'ayatin, ur dars gir atmidw g wtafu {Celui chez qui lea jetraea lUlea 
sant entries n'a phis rt en d^autre & laire &e jeter dans le feu). 
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Ida ou Mahmoud et aux Ait Oughhar. Dans cello dernicre tribu c’esl 
sue Lout chez les Ait 1’Msour qu'elle s’esl conserve. Une quinzuinc 
de jeunes gens revetus d’une grande (unique do colon blanc (Sml, 
plur. : Swayaf) et porlant sur lYpoule gauche line come a poudre 
d’argent ( tisekt , plur : tosfrtttuift) ornee de flanges rouges, sc grou- 
pent en cercle aulour d’un reis et exeeulenl une sorle de parade 
rythm«5e dont les iigures different beau coup de cellos des autres 
danses de tribu. La come portee par o ha cun des danseurs ost un 
objel precieusement conserve dans chaque famille; chez les Ait 
I’Msour il est formellement inlerdit de le vendre, il se transmet de 
pare en Ills, Les Ait Iskswin ne dansent jamais melanges aux autres 
guerriers de la tribu. 

A la danse guerrifere des Tskawin, cnlraines par un reis qui chanle 
surlout les lutles de la tribu, s opposent l’ahouach et I’assega qui out 
surtout pour objet de pennellre aux hoiumes, aux femmes el aux 
jeunes lilies, de se reunir el d’echanger, pai allusions Vansparentes, 
dcs epigrammes ou l’amour lient la premiere place. 

Dans toute la montagne des Gedmioua et 1’oued Nells, ainsi que 
sur le versant du Sous, l’ahouach s’execule dans des conditions 
peu pres semblables. Deux rangs d’hommes ou de femmes, parfois 
un rang d’hommes et un rang de jeunes lilies, conime pour 1’assega, 
se placent face a face, a Irois pas d’intervalle; an milieu de chaque 
rang se trouve un « reis n’oumarg » qui improvise. Les danseurs 
/•troitement serres, epaules contre epaules commenccnt par une 
invocation & Dieu, puis chanlent en chceur, sur une petite phrase 
musicale indefiniment repetee les vers du poetc; chaque vers est 
repris et redit par les deux rangs jusqu’au moment ou sa r6ponse 
est trouvfie; le rythme est donne par deux tambour ins, par les batte- 
ments des mains, un balancement regulier du corps pt le bruit des 
talons qui frappent la terre en cadence. Aussi longtemps que le 
veulent les poetes le chant se prolonge repris par les deux chceurs 
« ar taxin ait uhwas l$a »; peu k peu le ryLhme s’accelere, les hallo- 
ments de mains se precipitent sur le theme du dernier vers; pendant 
quelques minutes les corps s’agitent en une danse frenetique, mais 
parfaitement cadencee, puis sans un signal, d’un seul coup, le 
ahouach s’arriHe dans le plus grand silence. 
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Ghaquc poemc se ehanlc el se danse pun Jan l uu quart d’heure en¬ 
viron, et 1'ensemble forme un ousous {nsus niihwas; plur. : isusen); 
quelques minutes de repos, le jeu reprentl el se pouisull pendant de 
longues heures. 

Le plus souvent, l’ahouaeh el surtout l’assega se font de nuit, sur 
les aires de pierre, a la lumiere des grands feux sur lesquels leg reis 
viennent tend re les peaux de leurs lambourins. 

Le caraclerc etrangc de cos scenes nocturnes a etc souvent decril. 
Mais dans celte region des haiit.es vallees si rude el si severe, oil les 
sourires de la nature sont si rares ct. oil il seinble que « la joic meme 
soil un pen triste », la phrase musicale tres simple des diceurs, inde- 
liniment reprise, les lignrcs parfois graeieuses des rangs de jeunes 
lilies, prennenl un cliurmu barbare, d’une hide fin issable nostalgic, 
dont le souvenir vous poursuit et vous obsede. 

La vie religieuse, les, influences mamboutiques. — Nous avons 
attribue jusqu’ici unc part tres faiblc a la religion dans notre tableau 
de la vie de la fraction et de la tribu; on pourrait s’en etonner si Ton 
jugeait de l’iniporlance des influences maraboutiques par le nombre 
de saints dont les modesles lombcaux bordent les chemins au voisi- 
nage de tous les hameaux. 

Mais la devotion des montagnards presente surtout ici un carac- 
tiire local. Les saints « Regraga » aux origines obscures et incertaines 
qu’on voit dans le Sous N’Oughbar et che 2 les Ijanaten, d’autres 
igourramen cornrac Sidi 'Arnar Ou ’Aroun, d’Assif l’Msour, patron 
des fileuses, sur la tombe duquel les jeunes filles viennent pour 
apprendre a filer, deposer leur fuseau (take&irit) ou des brins de Laine; 
Immi KKeddo protectrice des seguias, et bien d’autres a peine visibles 
qui veillent sur les noyers; tels sont les « chikh » et les saints que 
venferent les hameaux et aupres desquels on ne manque pas de faire 
un repas en common avant chacune des phases de la vie agricole. 

La petite zaouia Sidi Khiat, pr&s d’lkis, ne joue plus aucun r&le 
dans les affaires de la tribu, nous verrons plus loin dans quelles cir- 
con 9 tances les igourramen, qui se reclament des Ait Oumghar, les 
chorfa du Kik, ont et4 absorbs dans la masse et ont perdu toute 
autorite. 
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Un « maqam » de Moulay Ibrahim des GheghaYa, un autre sanc- 
tuaire consacre & Sidi Ali ben Naser le patron des « Rma » repre- 
sentent les influences etrangeres; enfin quclques ziaras son! pergues 
parfois par les igour rumen de Sidi Abdallah On Said qui habilent a 
Tafilalet aux Alt Tament et se raltachent au oelebre Sidi Said Ou Abd 
En Naim des Haha; ou bien encore par les descendants de Sidi 
Mehend Ou Yaqoub de l’assif Waghren, dans l’Anti Atlas. 

Mais le prestige temporel des porteurs de baraka est negligeable 
dans res montagnes. Grace aux rivalites des lefs qui agitent sans 
cesse les fractions, les igonrramcn ont pu chercher a jouer un role 
de mediateurs; mais les unites sociales sont trop petites el trop divi- 
sees pour que leur prestige ait pu compter dans la vie politique. 
Toufe autre a ete l’importance des chefs Makhzeri et des imgharn 
independents dont les agissements menagaient sans cesse Torganisa- 
tion interieure des haules-vallees. Leurs rivalites et leurs intrigues 
ont fait disparaitre celle des marabouts. 


* • 

* * 

Histoire politique de la Triru 

Apres avoir decrit ^organisation d’autrefois, il n’est pas sans inte¬ 
nt de se representor ce qu’a etc la vie politique de l’Agbbar el com¬ 
ment s’est produite la transformation actuelle. S’il n’est pas possible 
en l’absence de documents edits de reconstituer sur plusieurs siecles 
le passe hislorique qui nous pennettrait de mieux apprecier la 
marche de revolution des hautes vallees, du moins pouvons-nous 
aisement indiquer ce qu'a ete la vie politique de ces fractions de- 
puis trois generations. 

Vers i84o l’etat dn Grand Atlas differait ties profondement de 
celui que nous aoinmcs habitues k voir depuis vingt ans. Un seul 
grand Caid, Hajj Abdallah ou Bihi commandait une grande partie 
de la Confederation des Haha el doniinait la plaint* du Sous au nom 
du Makhzen. Les Caids des Mtougga fra lent encore de petits chefs 
absorbes par la lulte contre leurs puissanls voisins de l’Ouest et en¬ 
gages dans des querellcs de lef aux portes monies de Bouabout. Le 
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grand-pom de Si Taveb Gontafi El Hajj Ahmed n’Ait Lhassen 
n’elait qii’nn ohikh obscur du Makhzcn, entre ks mains des Caids 
ties Ouzguila, les Id Marisour, dont le conunandement s’etendait sur 
tout Toned Nelis. Toule la haute moiilagne etail couverle de minus¬ 
cules eta Is independants qui vivaient sous le regime democratique 
des moqaddemin. 

Grace aux querellcs dc lef et aux discordes interieures il etail 
arrive que des moqaddemin influents aient conserve le pouvoir et 
se soient pour quelques annees imposes a leur fraction. Tel fut sans 
aucun doute Ben Nadif, amghar independant des Ijanalen qui habi- 
tail Amessiwi et dont Tautorit^ s’exertait dans le voisinage sur tout, 
son lef. Quand Ben Nadif ful mold, avant i85o, le regime demo¬ 
cratique ne fut plus trouble, si l’on s’en tient du moins aux regies 
essenticllcs dc I’institution. 

Le regne de Sidi Mohammed (i85q) devait marquer pour le Grand 
Atlas le debut d’une ere politique nouvelle. Hajj Abdallah Ou Bihi 
mourut vers 1868 , empoisonne, dit-on, par le Makhzen inquiet de sa 
puissance; mais aussitAt grandissaient les CaTds rfes Mtougga et El 
Hajj Omar rocueillait dans le Sous et sur le versant Sud de V Atlas la 
succession de son ennemi. 

Au rnSme moment TAmghar Mohamed n’Ait Lhassen de Tagon- 
daft, commencait it s’affranchid de la tutelle de son Ca'id, mais il 
lui restait encore & reduirc ses ennemis dc lef, les chefs de Tagmout, 
village voisin de Tagondaft. Pour y arrive! il avail fait appel tout 
d’abord aux Imsiforn de la montagne, mais il s’etait aussi assure i 
prix d'or, le concours de plusieurs fractions des Indghertit. Tout 
I’Aghbar participa ii ses luttes qui devaient assent definitivement la 
situation politique des chefs de Tagondaft. 

En tribu les luttes de fractions etaient frequentes, mais sans im¬ 
portance, au point qu’on n’en a pas conserve un souvenir distinct. 

Le seiil grand combat qui mit aux prises sur le teiritoire de 
l’Aghbar les deux lefs de la montagne fut. celui qui est connu sous 
le nom de guerre de Yamina Dahr, en 1872 . Une jeune fille d’lmlil, 
fiancee a un taleb des Imsifem, fut enlev^e par un homme des AU 
Ou 'Aziz, la plus grande famille des ljanaten. Hajj Boujemaa, 
moqaddcm des Ail Wammas fut tue dans la dispute. Priss d’un mil- 
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Her de guerriers des deux lets fluent alors minis, et l'on se battit 
s-ans vesultat pendant sept mois, jusqua 1’arrivoe des marabouts de 
Sidi Mehend Ou Yaqoub et de Tafilelt qui vinient im poser la paix. 
Ouant ?, Yamina, cause de la inort do lant dc guerriers, olio mourut 
apres quinze jours de mariage, mysterieusement frappee par Dieu. 

Cependant le Makhzen sinquietait des progivs de l’Amghar 
Mohammed des Ail Lliassen qui prenait ainsi aux veux des tribus de 
la montagne, les traits d’un chef rebelle a l’aulorite du Sultan et 
dun champion de l’independance, Aussi toules les fractions sans 
distinction dc lef vinrent-elles donner it I’Amghar de Tagontaft lour 
appui contre la grande liarka du Makhzen coinmaiidee par Abd Er 
Rahman Cherradi (1875). Le sueces de I’Amghar Mohammed et l’ha- 
bilete diplomatique de son jeune Tils Si Tayeb uboutirenl a la recon¬ 
naissance officielle de cette nouvelle puissance, 

Le regne de Moulay El Hassan fut cependant encore, malgre la 
menace crcee par le developpemenl des grands Caids, unc periode 
de paix; les expeditions du Sultan ne laissaient pas aux chefs de 
1’Atlas le temps d’ourdir des intrigues dangcreuscs pour les frac¬ 
tions independantes. L’Aghbar se contentait do rendre hommage de 
temps a autre au grand Chef du voisinage par 1 ’envoi de petits pre¬ 


sents. 

Aussitot apres la mort dc Moulay El Ilasan, cclatorent ees luttes 
d’influence entre les caids de l’Atlas qui devalenl profondernent mo- 
diQer l’etat politique des haules vallccs. L’Aghbar qui olait le plus 
expose regut les coups les plus rudes. 

Le Caul Si Tayeb venait dc reussir d'aocord itvec- Wbd El Malek 
Tiggi, a obtenir le eommandement de la confederation des Ged- 
mioua en profilanl de la siba qui avail determine la fuite du Caid 
d’Amismiz, El Mahdi bcl Lhassen; Si Tayeb s’alhibuait les deux 
khoms et demi de la montagne; le Mlouggi l’aiilrt moitit. le dir et 
la plaine (1897). Restait a prendre possession dc cos regions, 

L’Aghbar qui sc sentait partieulieremenl menace par ce» ambi¬ 
tions rcsolut dc s’op poser a sos puissanls voisins et. de prendre l’of- 
fensive. Un Cadi de 1’Ogdemt, Si Mohammed mi Yahia, d’Asloun, 
allie a la famille des Tlglionian otail devenu un agent acliT des Goun- 
tafa; appuye sur les fractions de 1’enlree de l’assif n’Ogdemt, H cher- 
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chail a s’imposer commc Khalifat de Si Tayeb jusqu’au fond de la 
vallee, 

Deja les partisans de l’independance avaient ele renforces par des 
contingents de I’Aghbar qui remplissaient leu is villages. On decida 
de restaurer dans TOgdemt le regime politique de la haute mon- 
lagne, de nommer un moqaddem et d’assassiner le Cadi Mohammed 
Ou Yahia. Mais les revoltes manquaienl de resolution. A pres le 
meurtre du Khalifat des Gontafa, effrayes des consequences de leur 
acte, ils prierent leurs allies de l’Aghbar de leur laisser qualre jours 
de reflexion. Pendant ce temps Si Tayeb Gontafi reunissait avec la 
plus grande activite toutes les forces de I'uued Nells, depuis Ima~ 
ghira jusqu’a Tagontaft, ainsi que ses allies du versant du Sous. Son 
frere Si Brahim entrait aussitot dans la vallee i la t£te de cette forte 
harka sans avoir rencontr6 de difficultes, grace a la soumission des 
fractions d’aval. Le sort de l’Ogdemt fut decide en une heure de 
combat. Les contingents allies s’enfuiTent en d^sordre devant les 
forces ecrasantes du Makhzen, tous les villages du fond de la vallee 
furenl delraits. 

Tout l’Aghbar fut a cette nouvelle frappe de terreur et 1 ’on ne sut 
comment parer k T invasion prochaine. Dej& Si Brahim Gontafi 
faisait occuper le Tizi N’Teddi; les moqaddemin d’lkis et de Tana- 
mert places sur le passage probable de la harka se ressaisirent les 
premiers et entrerent en relation avec l’ennemi. Quinze jeunes filles 
choisies parmi les plus belles furent envovees avec un peu d’argent 
en present i Si Brahim; la tribu le suppliait de les garder et d’en 
faire ce qu’il voudrait k condition de ne pas entier dans la vallee; 
mais le Gontafi renvoya les vierges avec honneur et descendit par 
Ikis jusqu’a Imlil, au cceur du pays, avec toutes ses troupes. Avec 
habilet£ il parvint a dissocier le let des Ijanaten, les Isekwan N’Ou- 
fella et les Ida Ou Msattog reunis hativement par les partisans de la 
resistance, puis il s’attacha & diviser la tribu en s’appuyant sur les 
fractions de son lef, les Imsifern de l’assif l’Msour. Cette politique de- 
vait lui sauver la vie. En effet aprfes quelques mois d’une soumission 
apparente, les Ijanaten irreductibles firent appel h. leurs allies et par- 
vinrent a desarmer par surprise les contingents du Makhzen et asstf- 
gfcretit de nuit Si Brahim A Imlil; ce dernier n’echappa h ce grand 
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peril que par la resolution d’un de ses compagnons le Ghikh Omar 
Kherrabi des Menabha qui dirigea la resistance jnsqn’a farrivee des 
imsifem de l’assif l’Msour. Si Brahim fit revet)ir des renforts de Ta- 
gondaft et relablil la situation apres avoir rui mi les hameaux des 
rebelles. 

Refugies dans les montagnes, chez leurs allies Indghertit, les Ija- 
naten continuaient k menacer la securite de l’occupation des Gon- 
tafa. Pour les reduire, Si Tayeb passa bienlfr sur le versanl du Sous; 
avec l’appui des Caids Makhzen de la plainc, Larbi Derdouri, Haida 
On Mouis, Mansour Ou Talamt il constitua une harka destinee a lut- 
ter contre les tribus independantes. Pendant un an les forces du 
Makhzen concentrees k Gherdait (Ida Ou Msattog) s'userent contre 
les fractions insoumises des deux lefs. Les chefs de la resistance 
etaient alors Ahmed Ou Lhajj Moulid, amghar independant des 
Iseksawan, le moqaddem Bella Ajarour des Ait Tigouga, Mbarek Ou 
Malek des Imedlaoun, Lhajj Mohammed N’Ait Taleb Said des Ida 
Ou Msattog, enfin l'amghar refugie du Talekjount, Ahmed Ou Lhajj 
Bazzi. De guerre lasse, on fit la paix de maniere ;t mer.agcr le pres¬ 
tige des deux partis et les Ijanatcn rentrerent en tribu apres avoir 
paye une faible amende. 

Les Gondafa enrent la sagesse de pardonner a leurs emiemis 
cette defense acharnee. Addi Ou ’Aziz, Pun des chefs des I j ana ten 
:ut choisi comme chikh de sa fraction et servit avec fidelite, Dans 
la suite les Chefs de Tagontaft prirent soin de menager les monta- 
gnards de l’Aghbar, dans la double intention de se constituer dans 
les hautes vallces un parti favorable an dcveloppement de leurs am¬ 
bitions, et d’eviter de faire naitre par des abus des revoltes donl la 
repression efit difficile. 

D’ailleurs les variations de la fortune de Si Tayeb ne lui permet- 
taient pas d’exercer une action tres Snergique sur la tribu. Nous en 
trouvons l’indice dans les evenemenls d’lkis. L’agouram Ahmed de 
la Zaouia d’Askar (Sidi 1’Khiat) s’etait longtemps conlente de jouer 
dans les discordes son role naturel d’arbitre et de pacilicateur. Ce- 
pendant, avant l’arrivee des Gounlafa en tribu, il etait entre en rela¬ 
tions avec eux et il etait secretement favorable a leur influence, 
Apr£s sa mort, ses fils furent attires par les Ilghoman et les Ait 
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Lhassen, et I'un d'eux, Agouram Mehend, lini:. par recevoir une 
Jettre de coinmandement de chikh de sa fraction. Ainsi entrc dan? 
les luttes politiques de la tribu, il perdait aux yeux de tous, son carac- 
lere sacre. 

Deux ans apres, vers igo 5 , il fut assassine pur les partisans de 
Lhassen ben Haddoueh, Caid des Gedmioua et protege du Caid 
Mtouggi, parce qu’il rcprescntait la cause un instant compromise 
des Goundafa, Depuis cette epoque les igourrameri de la Zaouia 
d’Askar ont perdu leur statut privilcgie et leurs foyers se comptent 
avec ceux du hameau voisin d’lkis. 

Ainsi sollicitees par des influences opposecs, celle de Lhassen ben 
Haddoueh protege du Mtouggi, de Madani Glaoui qui venait de s’em- 
parer des Ait Semnieg, de Si Tayeb Goundafi, les fractions de 
l’Aghbar eonservaient unc certaine independance que leur conferait 
leur eloigneinent. Sans doute te regime des moqaddeinin avait dis- 
paru; mais celui des Chikhs nommes par les caids en avait conserve 
quelques institutions, par exemple la repression des crimes et des 
d&its conformement aux vieillcs regies tribales: on se contentait 
d’envoyer au Caid du jour, une faiblc partie des amende?. La divi¬ 
sion en lefs restait a la base de la vie inlericure et exterieure; mime 
sous la domination du Makhzen 1’existenee d’autrefois se continuait. 

Une querelle de p&turage mit aux prises en 1912 les Iseksawan 
n’Oufella et les Ijanaten; quatre annees d’hostilite amenerent une 
rupture definitive des liens d’alliance; cependant les Ail l'Msour 
obtinrent par lours freres dc lef, les Ait Tixit, la restitution d’une 
partie des troupeaux enlevfa. 

Enfin tout recemment, en iqa 3 , une discords entre les Tigouga 
et les Ida Ou Msatlog amena les Ijanaten a prendre parti pour 
leurs frferes. Pendant plusieurs mois, siir le versant du Sous, Ti¬ 
gouga, Imedlaoun, Iseksawan, Ida Ou Izirner affronterent les Ida 
Ou Msattog, Ida Ou Kwais el Ijanaten. Ges derniers obtinrent par 
leur Caid Si Tayeb un ravitaillcment en munitions afin de pouvoir 
tenir; la paix fill retablie par l’inlermediaire du Pacha de Tarou- 
dant. 

Si 1 ’on exeepte la lulle menec i>ar I’Aghbar pour assurer son ind£' 
pendance, on voit que l’hisloire des trois dermeres generations n’est 
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occupee que par d’insignifi antes discordcs de fractions qu’il est 
impossible de comparer aux guerres sang!antes el aux dcsordres dont 
les plaines du Sous et de Marrakech out etc le theatre. Isolees dans 
leurs montagnes cea populations dcs hautes vailees li’onl cormu que 
les rivalries de lefs, interrompues settlement lorsqu’il se prescnlait 
une occasion de lutter contre le Makhzen, soil en sou tenant les 
imgharn rebelles de Tagonlaft, soil an contraire en rejetant la domi¬ 
nation des m 4 mes chefs devenus Caids, 

On peut remarquer d’ailleurs que la politique des Ait Lhassen de 
Tagondaft, comme celle des Iseksawan ne s’exei\ait pas rigoureu- 
semeiit dans le sens des alliances de lefs qui nous ont apparu comme 
Pinstitution fondamentale dcs jietits elab de la monlagne. Nous 
sommes ainsi amenes a examiner quel a ete, dans le voisinage de 
PAghbar, le mecanisme de cette politique des lefs, et quelles trans¬ 
formations les chefs du Makhzen et les Inighan; independants ont 
cherche a lui faire subir. 


4 

* * 

L’ EVOLUTION POLITIQUE DES HAUTES v'^LLEES 

Examinons h nouveau Pensemhle de Unites ces fractions que Ton 
embrasse des hauls sommets de PAtlas et qui Torment comme Phori- 
zon politique de PAghbar; nous decouvrons line quinzaine dc petite* 
fractions independanles, melees aux lulles que se livrent A distance 
les Caids du Makhzen, a (ravers le reseau enlrecroise dcs lefs de mon- 
tagne. Au dela des Isksawan, vers les Ida On Mahmoud d’autres 
petits Etals semblables se pressenl aussi dans les vailees sup^rieures. 
A Petal d’organisation spontanee — encore intacte il y a 20 ans — 
toutes ces petites fractions avaient des institutions republicaines. 
Malgre quelques changcments survenus depuis la mort de Moulay 
el Plasan dans la plupart d’entre elles, le Gouvernement en est reste 
Si la fois patriarcal et democratique. Sans doute ici comme partout, 
les riches et les puissants l’emportent de beaucoup sur les faibles 
malgre les regies traditionnelles destinee? a maintenir P^galite de 
toutes les families; il n’est pas moins vrai que nous Irouvons encore 
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fci des institutions assez voisines de la Kabvlie, trcs eloignees de 
celles que nous aurions pu nous attendre a trouver derriere cette 
orgueilleuse facade loodale qui, construitc aux pieds dc I’Atlas, 
apparait seule aux regards lorsqu’on arrive de Marrakech. 

Sommes-nous en presence dans les hautes vallees d’une survivance 
d’un etat social disparu depuis ties longteinps dans le reste de la 
montagne sound se au Makhzen au cours du siecle dernier? Au 
eontraire n’est-il pas possible de retrouver souvent des traces encore 
recentes de 1'ancienne organisation berbere dans le fief meme des 
grands Caids? 

Lorsqu’on cherche en partant des sommets vers les deux plaines, 
Si prolonger la carte des lefs des hautes vallees, en interrogcanl les 
souvenirs des « anciens » on arrive a retrouver dans 1’oued Nefis, les 
Gedmioua, les Mzouda, les Ait Semmcg el l'Onein, un damier politi¬ 
que dont 1’aspect est analogue a celui que nous offrenl les tribus 
encore dissidentes. Sous les noms divers d’AU Iraten, Insfaten, Ait 
Tzeggout, Imsifern, Ida On Zeddagh, nous trouvons une alliance 
immemoriale de petites fractions partout opposees au groupe des Ait 
Atman, Indghertit, Ait Fademt, Ait Zollit. 

Ce qu’il importe de signaler ici en meme temps que la faible 
etendue des unites politiques qui entrent dans ces deux alliances, 
e’est 1’extrfime stability territoriale des deux lefs. 

II n’est pas sans exemple qu'une fraction Lrahis^e ses associes dans 
une querelle; on n’en connalt pas cn montagne qui ait quitte d’une 
manicre durable son lef d’origine. On jugera dc la force de cette 
institution par les deux exemples suivants : 

La petite tribu des Alt Tigider est formee de deux fractions du lef 
des Imsifern. Elle se trouve comme enclavce dans l’assif El Mai par 
deux groupes puissants de fractions des Indghertit. Entre les deux 
lefs des hi lies acharnees se sont livr^es pendant le derrtici siecle, et 
bien souvent les Ait Tigider ont dfi quitter la vallce pour se refugier 
dans leurs agadirs sur le plateau. On a conserve lc souvenir d’un 
etat different de la tribu : la fraction superieuref dont le centre est 
Assais appartenait aux Imsifern, I’autre cclle dTlemli, aux Indgher¬ 
tit. A la fin du xvm* sificle, au cours d’une guerre dc sept, annees, 
les Imsifern decidorent d’en finir avec lours advcrsaircs. Pendant la 
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vingt-septieme nuit de Ramadan, ils egorginenl pai Irahison 
soixante-dix homines dans la Zaouia d’llemli, puis delruisirent les 
villages et l’agadir. Alois seulemcnl, apres avoir oxlennine loule la 
population male chez leurs ennemis, ils lirent appel a des families 
etrangeres et purent annexer a leur lef le terrifoire de la fraction 
disparue. Les deux fractions ont continue depths i s’administrer 
separement; celle d’Assais a conserve la preponderance et le « droit 
a la parole ». 

L’exemple des Iwonsekten, plus recenl, esl plus suggestif encore. 
Cette petite fraction du lef des lndghcrtil se tn uva en opposition 
avec un petit Caid du Maklizen, Si liaddoucli El Maghousi, qui fit 
contre elle une expedition malheureuse vers 1870. Apres leur succes 
les Iwonsekten eraignheiiL des represailles et songerent a renforcer 
leur fraction. Au mepris des regies de la solidarity des lefs ils firent 
appel k leurs voisins Ainesmatert — des Imsifern — menaces comme 

eux au fond de leur etroite vallec par les Caids des Ind Maghous_ 

et ils en dtablirent un certain nombre dans leurs villages par le 
moycn d’une contribution volontaire. La pression des fractions voi- 
sines du lef des lndghertit fut telle que les Iwonsekten furent peu 
a peu contraints d’expulser leurs allies; ils les cantonnerent d’abord 
dans les villages d’aval a Tamsoult et Tanamert, puis les refoulerent 
definitivement. Les derniers ont quitte la vallee en 1S09. 

Si l’on jette les yeux sur la carte des lefs de la monlagne dans la 
region de Pass if El Mai et de l’assif N’Iseksawan, on observe une 
preponderance marquee des lndghertit. II est reinarquable de cons- 
tater que les fractions de ces lefs sont celles qui ont le plus sou vent 
prtH6 leur appui 4 des imgharn independants. Le plus ancien de ces 
chefs est celui des Ind Maghous, I’anigliar Moliamed qui, vers 
i84o, livra aux Ait Touzzall, Caids d’Amismiz, de rudes combats. 
Sa puissance s’etendait sur les Imelouan, Iv^onsekten, Ait Gair, Im- 
tedan et Iseksawan. Son neveu qui lui succeda perdit tcut prestige 
cn montagne des qu’il se fut ouvertement rallie au Makhzen (1864). 

Plus tard, aprfes la mort de Moulay El Hasan apparurent les lm- 
gharn des Iseksawan, El Hajj Moulid N’Ait Bazza et son fils, qui 
s’imposferent a leurs fractions grace & 1’appui des Ida Ou Izimer du 
lef adverse. L'origine de leur puissance explique qu’ils aient pu dans 
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la suite prendre successivement au gre des circonslances, parti pour 
l’un ou l’autre des lefs. Enfin l’amghar actucl des Ait Gair, Bihi N’AiT 
Irrou emprunte une partie de sa force aux liens d’alliance des 
Indghertit. 

Depuis vingt ans d’ailleurs, le nombre des imgharn independants 
s’est consul erablement accru, au point inline que si l’on s’en tenaii 
aux apparences on ne decouvrirait plus l r institution des moqadde- 
min, sous la forme que nous avons dccrile dans l’Aghbar, que dans 
trois vallees les plus reculees ; les Ail Gassu, les Imedlaoun et les 
Tigouga, tous du lef des lmsifern. En realile, dans la plupart des 
fractions, Tautorite de 1’amgliar n’est pas si forte qu’elle ail pu fairc 
disparailre la vieille conslitution. Les Alt arbain existent encore et 
administrent la tribu; souvent iis paient a i’umgluu une petite rede- 
vance afin de conserve! 1 Je droit a partager les menus profits de jus¬ 
tice* Parfois meme les moqaddeinin ont subsiste a condition d’etre 
les amis du Chef de la Tribu, qui se reserve surtout les affaires poli¬ 
tique*. L'amghar devient ainsi une sorte de chef de guerre perma¬ 
nent; il ne tient son pouvoir que de lui-meme et de sa force [ipa 
umgar s’afus’m] et les moqaddemin deviennent comme ses 
chikhs (i). S’il esi puissant, l’organisation democratique n’existe 
plus du tout. C’est le cas des Ida Ou Kwais et des Imelouan. S'il doit 
au contraire composer avec des sujets indociles ou divise*.', la trans¬ 
formation est incomplete comme il se voit die/ les Ait Gair, Ait 
Tixit, Ida Ou Izimer, Ait Wagonsan. 

Quelles sont les causes de celte evolution politique, qui a pour 
1 ’avenir de ces fractions uno si grande importance parce qu’elle 
laisse prevoir la decadence definitive des institutions berberesP... 11 


{!) On s’expliquo alnai en partie Terre ur commit par Brives qui d6crit ainsi Lorgaaiaation 
politique des Hautes valldea : « L’administration de Ces tribus du Seqs&oua est uu peu diff&rente 
de cello des tribus de )a region lit tor tile, let le Sultan n’a aucune autoriUi et il n’y a ftucuu Caid 
nomm6 par iui. Cheque tribu est dirigfo par trois chefs 61 us et une lemftou L'nn de ces chela tend 
J& justice, uu autre ft'occupy de T Agriculture, le Lroisifrue appelti amghar nentroeo foncUans qu'en 
cue de conftit, C'est le chef militoire . La clef de TAgadir * est en la possession du Ghikh agri¬ 

cole et cheque (our se fait la distribution des grains &ux families, Nous rTavrms rencontre celte 
organisation qua dans les Seqsaoua, lea Ida Ou Mahmoud et dans les villages da I’Oued Arbhar 
c’esb-A-diredaus lout le maseif de la moutagae da Tlchka et de Mfgig » {Voyages au Maroe, page MB), 
En rialitA Vamghar est le veritable chef de la fraction, le moqaddem est celui qui rend la justice. 
Ouaatau chlkh agricole, nous n'en avons pas tronvd trace dans i'Aghb&r. Il s'agtt pout-6 Ire state¬ 
ment in gardieu des agadlra de fraction chef les Iseksawan, 
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ne s’agil evidemmeut pas d’unc transformation spontant-e des cou- 
tumes puisque nous voyons le regime demoe rati que register dans la 
mesure ou l’amghar lTarrive pas a le supprimer entiereinent. 

Peut-Stre suffit-il d’invoquer une sorte de press ion iiidirecte des 
Chefs Makhzen. Les rivalries des grands Cauls — Mlouggi et Gon- 
tafi — les ont amenes 4 chercher des allies en montagne. La repul¬ 
sion naturelle des habitants des haules v allies pour les Chefs Makh¬ 
zen, leur d&ir de rester ftdeles a leurs lefs, faisaient des petites com- 
munautes berberes des auxiliaries douteux; il etait plus simple de 
compter sur un amghar ambitieux qui saurait, au besoin, forcer les 
resistances et faire taire les opposants si bruyants dans ces petites 
r£publiques oh la loi de la majority n’esl mime pas respectee. C’est 
giAce a de tels encouragements que s’est developpe ou maintenu le 
pouvoir personnel des imgharn chez les Ida Ou Msaltog, les Ida Ou 
Kwais, sous 1 ’influence des Gonlafa, ou chez les Ait Gair avec l’ap- 
pui des Ait J'afar des Ind Maghous. Une fois solidemenl etablis les 
imgharn eux-m6mes se sentent nalurellement opposes aux moqadde- 
min voisins et Ton confoit aisement que cette revolution ait gagne 
de proche en proche; ainsi les Imelouan, les Ida Ou Izimer orit subi 
I’influence politique des Iseksawan. 

Ainsi les Chefs du Makhzen ont pratique sou^ent 4 l’egard des 
fractions independantes une politique qui cherchait a suhstituer aux 
regies traditionnelles d’alliances, parfois defavorables 4 leurs pro¬ 
jets, une association personnelle d’inter^ls, plus facile a conclure et 
4 maintenir. 

Nous les voyons aussi parfois utiliscr la vieille institution des lefs 
lorsqu’elle leur permet d’etendre leur influence. Se souvenant alors 
des alliances politiques de la fraction qui a ete le point de depart de 
leur puissance, ils s’appuient sur leurs f re res de la montagne. Les 
Bazzi du Talekjount, Ida Ou Zeddagh par leur origine, exercent leur 
action sur les Imsifern : Imedlaoun, Tigouga, Ait Tixit m&ne; les 
chikhs de Talemt Ait Zollit de lef, sont, au contraire, lies aux frac¬ 
tions des Ait Wagonsan, Ida Ou Kwais, Ida Ou Msaltog. 

Enfin peut-fctre ne serait-il pas impossible de montrer que les riva¬ 
lites des grands Caids ainsi que leurs alliances lointaines qui nous 
paraissent quelquefois inexplicables, ont parfois leurs causes dans 
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l’existence des lefs; aux alliances de fractions democratiques ont suc- 
cede pen a peu des amities de chefs qui viennent seulcmcnt continuer 
et renforcer des liens seculaires. 

On peut done affirmer sans exageralion que la repartition des lefs 
domine encore une grande partie de la vie sociale et politique du 
Grand Atlas; elle se trouve profondement liee a toule l'hisloire 
des tribus et de leurs chefs. Sur cet immense echiquier qui s’etend 
sur toute la montagne et se continue sans doule jusqu'i 1 'Anti-Atlas, 
une interminable partie se joue depuis des siecles. Fractions, 
imgharn independants, Caids du Makhzen obeissent a des principes 
differents, parfois a leur insu. C'est Thistoire de ces luttes obscures 
qui permet de retrouver les regies de ce jeu passionnani dans lequel 
se decide le sort des tribus. 

Aghbar, 18 mars 19SB. 

Robert Montagne. 



LESTDERNIERES PUBLICATIONS PORTUGESES 

SUR L’HISTOIRE DU MAROC 


NOTES BIBLlOGRAPHIQUES 


Lorsque Oliveira Martin?, il y a pres dc quarantc ans, ecrivait 
Os filhos de D. Jo&o I (1), ce livre admirable oil il con tail la glorieuse 
expedition de Ceuta, le desastre de Tanger ct le martyre de l’lnfant 
D. Fernando, il ne disposait que d’un petit nornbre de textes impri- 
mes: les chroniques de Fernao Lopes ct de Rui de Pina pour les 
regnes de Jean I" et de D. Duarte, le recit de la prise de Ceuta par 
Zurara, dans la mediocre edition de i 644 , le De bello Septensi de 
Matcus de Pisano, la chronique de D. Pedro de Meneses, quelqu'cs 
passages de la chronique du connetable Nunalvares Pereira el du 
Leal Conselheiro du roi D. Duarte, enfin la biographie « du saint et 
vertueux Infant D. Fernando » de Fr. JoSo Alvares. On remarquera 
que les documents d’archives sont tout a fait absents de cette courte 
liste. 

Quiconque aurait voulu, sans faire de longues reclvcrchcs dans les 
archives, pousser plus loin l’etude des etablissemenls portugais au 
Maroc, aurait ete gfene, pour les annecs posterieures a 1 'expedition 
de Tanger, par 1 c meme defaut de documents. Il n’aurait 
gu^re pu avoir recours qu’aux documents publies et traduits 
par Fr. JoAo de Sousa a Lisbonne en 1790 — d’aillcurs mal, au dire 

m Cette league tftude parut darn la llavirta de Portugal, aujourdliui disparue, en 1889-1890. 
Lea articles lurent re*unis en volumes en 1891, 4 Cisb>uae, etn’out cease depute lore d’etre rMditte. - 
Major dans sa Vida da Infanta D. flenrique de Portugal (trad. port, de Ferreira Brandio, Lisbonne, 
1870 L’dditioa auglaise est de 186 J>, Atait encore moins bien ouUili pour sea chapitres sur l’exp4di- 
Uonde Ceuta <p. 80-88) et sur I’Achec de Tanger (p. 211-219). 

awiais. — t. m. — 19K- 3 
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ties arabisanls, — et & quclques ducimienls porlugais publies dans 
la revue de Ponta Delgada, Archive dos Azores (i). Ces tcxtes mis 
a part, on ne pouvait disposer que de chroniques plus ou moins 
officielles, chronique de Rui de Pina el chronique du Prince Jean 
de Damiao de G6is pour le regne d’Alphonse V, chroniques de 
DamiiJj de Gois et d’Osorio pour celui de D. Manuel, chroniques 
de Francisco de Andrade et de Fr. Luis de Sousa pour celui de 
Jean III etc. Ce ful le cas de Albuquerque da Cunlia pour son his- 
toire de Mazagan, du resle sensiblemcnt antericure au livre d’Olivcira 
Martins, et ou les references aux documents d'archives son I extrfi- 
memcnt rares (a). 

En 1892, Si l’occasion du qualrieme cenlcnairn de la decouverle de 
l’Amerique, on vit paraitre a Lisbonne un gros volume de docu¬ 
ments relatifs aux grandes decouvertes portugaises. Mais le Maroc 
y etait mediocrement represente ( 3 ). Ginq ans plus lard, a I’occasion 


(1) Par exempt, Awrianas em Africa {Documentor), voL Ill (1882), p. 433 sq. et jvol, IV (1882) 
p, 124 aq, Voir en particular p + 13S-14Q la teltre de D. Guterre de Monro y Bur la prise de Santa 
Crufc tlSil), mil pubfifc par Fr, Luis de Sousa. M. do Castries {Sources inedites, France, I* p. 107, 
note)ne parait connaltre que le texts de Sousa. 

(2j Luiz Maria do Couto de Albuquerque da Cnnha t Memorial pant a hhtoria da pra$<t de Afasa~ 
g&o y Lisbonte, 1864, Cl, E, L£vi-Prnvenial. Let hixtoriert* de$ Mwrftt, Paris, I522, p. 304, n, I- Lea 
Memorial out tite publics par PAcademic des Sciences de Lisbonne sous la direction de L£vy Maria 
Jord&o; oe en irouvera une description avec nne courte biographic de r&otcur, vraisemblaWemeat 
d’tfprfts Jordfto, dans Jose dos Santos, Bibliografia de IMerntum Viitmca Lum-Bratiteira t fasc. 4, Lis- 
boaoe, 1217, p. 113, Le texte porlugais est d’&iHeurs deveim intmivnble el je n’ai pu avoir entre les 
mains qtfune traduction espagnote * por un fmnciscano * intitule Memories para ia his tori a de (a 
ptaza de AfazagAn, lunger, 1210, 

(3) Alguns documeittos do Archivo National da Tome do Tombo dterca das navega$oe$ c eongmsias 
portitgtiezas pnblicados por ordem do govemo, etc. Lisbonne, 1892 T gr + tn-4 T *vii + H61 p, Comma ee 
gros recueil est ttepourvu de table des mattered it ne sera sans douto pas inutile de donuer id la 
liete dee documents iuteressant le Maroc dent on y trouve le texte integral : 

1* Lett™ dee habitants d'Aiemmour e’en pageant & payer tribnt It Jean It (1486). Trad, portu* 
gaise (p, 63-46), 

2 ;n Traits outre les Hois Cathotiquea et Jean II au sujet des pGcheries depnis le cap Bojador jus- 
quau Rio de Oro et des limited du royaume de F&a (7 juin 1424), Texte castillan (p* 60-20). 

3+ Lettre de l)iogo Borges h la mine D. Leonor sur lee affaires de Safi, Salt, 28 septembre 149£ 
<p. 91*23). 

4* Lettre de Diogo de Azambuja an roi D. Manuel sur la forteresae de Safi, Safi, d6cembre 15GT 

(p, 168*160), 

Texte portageis du traite avec Ja Cas title au sujet de Velez, 23 septembm 1309 (p. 208-21B). 

6 J1 Lettre de Ferdinand le Catholiqne b D, Manuel au sujet des pirateries des Maures de T6touai 
eur les cdtes du royaume de Grenade, Madrid, 23 octobre 1310 (p. 226-228j^ 

7 fl Lettre de fluno Gato d D. Manuel sur le aifige de Sali f Safi 5 3 janvier 1311 (p. 228*232), 

8" Rapport aur Toccupation d'Azemmour etc., 1313 (p. 292-294). 

9* Bret de L6on X telicit&nt D. Manuel pour la prise d’Azemmonr, 18 jaimer 1814 (p. 360*361). 
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du centenaire du grand voyage de Gain a, M. David Lopes, assure- 
ment l’erudit qui connait lc mieux l’histoire des I'ortugais au Maroc, 
donnait ses Textos em aijatnia portuguem, qu'il fuisait suivrc d un 
certain nombre de documents porhigais inedils fi); ees textes sonl 
du plus haut intertH; malheureusenienl, ilg ne sont pas tres nom 
breux, et surtout ils sc rapportent a une court e periods; parmt les 
documents portugais, le plus ancien est de 1007, le plus recent au 
plus tard de 1621; quant aux huit texles en aljamia, qui ne portent 
aucune indication chronologiquo, on peut sans hesitation les daler 
des m£mes annees. 


Telle etait la situation (2), lorsque le Portugal celebra cn 1915 le 
cinquieme centenaire de l expedilion <lc Ceuta et le quatrieme cen¬ 
tenaire de la morl d’Afonso de Albuquerque. Ce Tut I’occasion d un 
progres decisif pour les publications lusomarocaines. Dans ces publi¬ 
cations, qui se sont succede au Portugal depuis 191a, il f au t distin- 
guer deux categories, que j’etudierai successivement : les recueils de 
documents d’arcliives, et les editions on reeditions de chroniques. 
Je signalcrai ensuite les livres ct articles recents qui se rapportent 
plus ou moins aux questions marocames (3)* 


10- Lettrc de * Yhea Tata i k D, Manuel sur un succSs des Portugal etc. Astemmour, 27 avril 
1517 (p t 39&-3S9). Ce lexte & Gto republic par M, David Lopes (voir plus loin). 

11* Instructions donnGes A Dingo Lopes de Sequeira, commandant de le Ilotte qui fut au dilroit 
de Gibraltar, 1517 (p* 40O4G6). 

12* Lett re de Lbarles-Quint A D, Manuel pour lui demander do coustruire on de i'autorLser a 
const mire une forteresse h I'embouchure de 1 Oued Marline, La Corogne, 5 in&i 15S0. En castillan 
(p. 445-440) 

(1) David Lopes, Term ent tdja min port uguesa. Doeamenlm para a hktoria do dommto portugues em 
Safint rxtrahidos dm origvwM da Torre do Tombo t Lis bonne, 1S&7, in-8, 161 p. m, David Lopes y a 
republic (p. 102-103) la leltre dej& doauee dans Atgtms dorumentos (p, 398-399). 

(2) II me lent ceptmd&nt ajouter qn’en 1692 Hafac) de Azevedo B&stn avail edits I 'Esmeralda de 
Situ firhis (d£bul du i*i* ri&cle) dn cosmographe Duarte Pacheco Pereira, qui contienttme description 
detail I £e des cdles maroeaiaes, Get ouvrage fnt r6edi!6 A Lisbonne en 1906 par Epilanio de Silva 
Dias, Voir mon Ira vail Lea cotes fttfaittuptes du Maroc au debut dtt A l/‘ siecle, tTapres des instructions 
nautiquea part ny nisei r, dans f/mperis, 1927, IL — En 1905, Gonzalvez Guimarftis a donn* k Coimbra 
une bonne million de la Chronica do Panpipe Dow loom de Dam i So de G6is; on sail quo cette chro* 
nique comprend une description de Ceuta, un rfceit de la prise d'El-Osar es Sgir et surtout une 
narration fort detail lee de la prise d'Arzila (1471), & la suite de leg nolle le prince Jean, le futur 
Jean Il t lut arm6 chevalier. En 1902, on avail reedite & Lisbonne, en 3 voL, dans la Hibtiothera de 
Cta&mos Portuyuezes dont il sera question plus loin, la Chroma* do L'Dftei Jodo // de Garcia de 
Resende; mais elle couticnt peu de chose sur le Maroc. 

(3) Sur les publications du centenaire on consulted avec fruit Tarticle de M. Fidelioo de Figuei- 

redo, A coaimerttorapao titferaria dott Ceuiewtrios de Ceuta e Albuquerque. Get article, paru d’abord dans 
le volume XI de In fteviata de JJistoria t a ^te rfiimprim^ par I'auteur dans sea Estudos de Litteratnm, 
4* sfrie, Lis bon no, 1924, p. 193-307. 1 * 



36 


ROBERT RICARt) 


* 

* * 

Jusqu’ici l’Academie des Sciences de Lisbonnc, organisatrice du 
centenaire, a public trois recueils de documents, qui tous procedenl 
des Archives A at Lon ales de la Torre do Tornbo. II serait impossible 
de tirer de ces recueils une histoire complete de la domination por- 
tugaise, car deux d’entre eux ne sont l'un et l’autre que le premiei 
volume d’une collection, en sorte que l’on note d’asscz longues solu¬ 
tions de continuite; les documents edites portent seulement sur lef 
annccs i4i5-i45o, i488-i5i4 et 1582-1678. Comme M. Henry de 
Castries ne fait commencer ses Sources inedites qu ’4 i53o et que 
d'ailleurs il n’a pu encore rien publier des bibliotheques portu- 
gaises, il reste de longues p 4 riodes sur lesquelles nous manquons 
presque completement de documents d’archives. Il faut esperer que 
les collections amorcees seront vigoureusement pousseea el que les 
savants portugais vont bientdt combler ces lacunes. 

Les trois recueils publies sont les suivants : 

i a le tome premier (i4i5-i45o) des Docamentos das Chancelarias 
Heats anteriores a i 03 i relatives a Marrocos (Lisbonne, 1916, in- 4 , 
xv+ 682 p.) sous la direction de M. Pedro de Azevedo, qui le pre 
sente comme le debut d’une collection de documents relalifs a lienr 
le Navigateur. Il compte 524 pieces, appartenant aux regnes d< 
Jean I" (i 385 -i 433 ), de D. Duarte (i433-i438) et d’Alphonse V (i 43 S 
i48i). Elies concernent pour la plupart Thistoire de Ceuta ou l’expe 
dition de Tanger. Je releverai ici cedes qui me semblent les plu 
in teres santes : 

IV, p. 5 -io. Capitulos especiaes do Porto era Cortes, em que s 
refere a parte que tomou a cidade na conquista de Ceuta (Estremoz 
4 avril 1 436 ). 

XIII, p. i8-36. Quitap o de Gonfalo Anes, almoxarife da Guardf 
de diversas cousas, e entre elas do que pagavam os judeus do almoxf 
rifado para os ferreiros de Ceuta (Guarda, 5 fevrier i 43 g). 

XVII, p. 3 g- 43 . Quitacao de Goncale Anes, almoxarife da Guardf 
das despesas feitas com a armada de Tanger c outros casos (Guards 
8 fevrier r 43 g). 
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CXXX1, p. 1 63-i 68 . QuitacSo a Alvaro Anes, recebedor das cousas 

dc Ceuta (Santarem, 8 aout i/iAo). 

CXXXIT, p. 168 - 172 . Quitacao a Gon?alo Pacheco, tesoureiro mor 
das cousas dc Ceuta (Santarem, 10 aout i44o). 

CLXVIT, p. 203 - 204 . Mandado real polo qual foram isentos os alcai¬ 
des dc Lisboa c Setubal de darem conta das armas que possuiam 
desde a tomada de Ceuta (Lisbonne, a5 janvier i44a). 

CLXVIII, p. 2o4-3o8. Carta de quita^flo (extraoto) de Jn&o Lou- 
vado, almoxarife de Lam ego, dos dinheiros de Ceuta (Lisbonne, 
18 mai i442). 

CCXC, p. 328 - 331 . Lembran^a das cousas destinadas para Ceuta 
(Estreinoz, 4 aoilt i446). 

CCXCI, p. 33i-33f|. Quifa^Ao a Afonso Cerveira de varias contas 
c entre ellas das destinadas aos ferreiros de Ceuta (Estremoz, 
8 dccembre i 446 ). 

CCCXLIX, p. 3 q6 . Carta de tenga de 2.000 reaes brancos a nm 
lilho do fisico do Infante D. Fernando, falecido em Fez (Lisbonne, 
2 cj juin i45o). 

CCCLXIV, p. 4is-4i6. Carta de quita<So cum verbas relalivas a 
Ccula a Diogo Afonso Malhciro, contador dos almoxarifados de Gui- 
marAes e Ponte de Lima (Cintra, 20 septembre i/|5o). 

CCCLXV, p. 4 16 . Carta de um moio de trigo por ano a Moreima, 
viuva de Omar, morto em Fez em servifo do Infante D. Fernanda 
(Cintra, 22 septembre i45o). 

Addenda. 

IV, p. 445-446. Carta de D. JoAo I assinada em Ceuta (Ceuta, 
?.4 aout i4i5). 

VII a XII, p. 448-456. Documents divers dates de i4i6 et relatifs 
h 1 ’expedition de Ceuta. 

XL, p. 4q3-5o2. Ordenacflo dc junho de i4i 8 para se arrecadar um 
pedido, aplicada ao pedido e meio para a armada de Tanger (mars 
1 436). 

XLI, p. 5o3-5o4- Ordena^Ao para se tirar o pedido e meio em Lis¬ 
boa para a armada de Tanger (Montemor o novo, 21 mai i436). 
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XLVII, p. 5 to. Carta do quitaciio a JcAo Alvaros, em virtude de 
ostar no cativeiro com o Infante D. Fernando (Lisbon nc, a3 janvier 
1439). 

LV, p. 5 18 - 019 . Capilulos dc Faro em Cortes sobre a armada de 
Tanger (octobre 1439 ). 

LXXII, p. 532-535. Capilulos do Porto em CArtcs sobre os empres- 
timos para a armada de Ceuta (Bombarral, 3o mai i44i). 

XCIV, p. 556-56o. Carla de quita^ao a Gonial 0 Pacheco, tesoureiro 
de Ceuta (Cintra, 1 2 juillel i443). 

CXXXVII, p. 607 - 608 . Carta de privilegio a Ca^ome, (apeceiro, com 
lifenca para ir a Alcm Mar buscar tin!as para o sou mister (Lisbonne, 
17 juillel i45o). 

2 ® un volume de Documentos do Corpo Chronologico relativos a 
Marrocos (i488-i5i4) (irt-4, ix+i4t p., CoTmbre, 1925 ), edites par 
M. Antonio Baiilo. II faut signaler specialement dans ee recueil les 
pieces suivantes: 

p. 3 - 9 . Nomeav-So feita por D. lotto II de Ainadux Bemfaram para 
alcaide de Qalim (Setubal, 16 octobre i 488 ). Texte portugais, traduc¬ 
tion arabe et observations de M. David Lopes sur le texte arabe. 

p. 11 - 12 . Carta de Pero Mendes a el Rei (Mazagan, 6 decembre 
1002 . Sur diverses questions relatives a la region des Doukkala). 

p. 1 3- 18 , Carla de D, Duarte de Menezes para el Rei (Tanger, 
17 septembre i534. Le document a 4tc classe d’une fagon erronee 
parce qu’on avail lu i5o4). 

p. 20 -23. Regimenlo dado a Garcia de Mello na sua ida a Salim 
(3o juin i5o5). 

p. 37-38. Leltre d’lgnacio Martins an roi D. Manuel sur le com¬ 
merce franca is el cspagnol dans lc Sous, d’ a pres « hOa carta de hfl 
omem que esta cm taludamte » (Lisbonne, 5 novembre i5io). 

p. 5o-53. Leltre de Nuno Gato, contador de Safi, A D. Manuel 
(Safi, 29 mai i 5 i 2 ). 

p. 6o-65. Lettre de Jofto dc Mcncscs a D. Manuel (Safi, i ,f decembre 
i5i3. Sur di Verses questions relatives a Safi et Mazagan, et aux 
Doukkala). 

p, 65-68. Lettre dc Jotto de Meneses a D. Manviel (Azemmour, 
5 decembre i5i3). 
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p. 70-73. Lettre d’Afonso Rodrigues et de Francisco Fernandes & 
D. Manuel (Castelo de Santa Cruz, 24 decembre i 5 i 3). 

p. 75-7S. Lettre de Francisco et Diogo d’Arruda a D. Manuel 
(Azemmour, 3o mars i5i4. Sur les travaux de la citadelle d’Azem- 
mour). 

p. 84-88. Leltre de Joio de Faria a D. Manuel (Rome, n avril 
i 5 i 4. Sur les affaires ecclesiastiques du Maroc). 

p. oo- 93. Lettre d’Estev&o Rodrigues Berrio a D. Manuel (Tavira, 
19 mai i514. Sur dcs questions relatives aux Doukkala). 

p. 95-98. Lettre du comte d’Alcoutim, Pedro de Meneses (1) & 
D. Manuel (Ceuta, 27 juillet i5i4. Sur son expedition contre Tetouan 
et diverses autres questions). 

p. ioi-io3. Lettre dc Nuno Fernandes de Ataide a D. Manuel (Safi. 
3o aoiit i 5 i 4). 

p. ioS-.oS. Leltre de D. Manuel au « R ey de Marocos >», instruc¬ 
tions aux gouverneurs des places d’Afrique, instructions de FernSo 
Dias, ambassadeur de D. Manuel aupres du. « roi de Maroc » (Lis- 
bonne, 8-10 aout 153 4 )- 

p. 108-115. Lettre d’Antonio Leite a D. Manuel (Azemmour, 
27 juillet i5i4). 

p. 116-120. Lettre d’Afonso Rodrigues et de Francisco Fernandes 
a D. Manuel (Castelo de Santa Cruz, 11 seplembre i5i4). 

p, 120-124. Lettre anonyme a D. Manuel (Safi, 12 septembre i 5 i 4 ). 

Jc n’ai fait ce relove quo parmi les documents dont le texte est 
public en entier. M. Antdnio BaiSo donne en outre le titre dun grand 
nombre de pieces, qui concernent un peu toutes les places maro- 
caines; au contraire, comme on a pu deja s’en rendre compte par la 
simple liste que j’ai etablie, la plupart des documents publies int6- 
gralement concernent les affaires des Doukkala et du Sous, regions 
qui etaient alors passees au premier plan dans la politique portu- 
gaise. 

(1) La lettre est ^implement Slgnfie : Ho code M, Antonio Baffin, dans sa table dea matures 
Tappelle le comte de Borba, En rGalitd il e’agit de Pedro de Meneses, qui etait denitiftnie comte 
<TAleoutim et qui gouverna Ceuta de l&l* ft iH17* Sur ce personnage et son expedition contre 
TGtouan voir Mascarenhas* ffistoria de la nudad de Cento, ch, to et Domellag, Etenxentos para a his- 
torxa de Ceuta, p, 05-90, 
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3 * le premier volume des Registers paroquiais da Se de Tanger , 
sous la direction de MM. Jose Maria Rodrigues el Pedro dc Azevedo. 
Ce premier volume contient les actes de marioge de i 58 :> a 1678 et 
les actes dc « reconciliation » des renegats de 1610 a 1622 (1); ceux-ci 
malheureusement sont beaucoup moins nombreux que ceux-la: ils 
n’occupent guere qu’une vingtaine do pages a la fin du recueil; il csl 
trfis regrettable que l’on n’en ait point des annees qui ont precede on 
suivi cette periode, car. Lien que beaucoup soienl fails sur le memo 
module, ceux que les cditcurs donnent dans ce volume me paraissenl 
d’un grand int&ret pour I'histoire des renegats cliretiens en Afrique 
du Nord. On note surtout parmi ecs renegats des Espognols et des 
Portugais, avec line majority d’Espagnols, fait qui n’a rien d’elon- 
nant puisque a cettc epoque les deux royaumes tUaicnl reunis. 11 faut 
signaler specialement les actes de reconciliation d’Antonio Lorenzo, 
de Ceuta, id aodt 1612 (p. 463 - 464 ), de Luis Alvares, de Lisbonnc, 
17 octobre 1612 (p. 472-473), de Damian Gutierrez, do Malaga, 
12 juin i6i5 (p. 4 8 o- 48 i), et d’ Alonso Fernandez, de Trigueros 
(Seville), 9 fevrier 1622 (p. 482-483). A c6le des peniusulaires, on 
remarque quatre Fran^ais: « J0S0 Local natural de Ceifor », id aout 
1612 (p. 464 ) ? Antoine Reincl, dc Marseille, 26 novembre 1610 

(p. 466), « Agilar Roqeta_, natural de Salas da prouinsia de Pc- 

rigor )>, 23 janvier 1611 (p. 467-468), et « Jacques », domestique de 
Fernrlo de Madureira, a 5 mai i 6 i 5 (p. 4 79-480). Nous avons d’autre 
part deux « morisques » qui elaienl reveims a l’lslam, JoSo de Men- 
don?a, de Marrakech, 2 mars 1611 (p. 470), et Francisco de Sanlo 
Domingo, sans doule d’Oran, 25 decembre 1614 (p. 478) ■ et enfin 
trois esclaves; Simflo, de Francisco Ferreira Leit 3 o, 2 janvier 1615 
(p. 478-479), Francisco, de Pedro de Freitas et juif converti de 
Tanger, 26 mai 161 5 (p. l\ 80), et Louren^o, esclave d f un marchand 
de Larache et «< natural de Becen (2) na India de Portugal », 7 de¬ 
cembre 1615 (p. 481-482) ( 3 ). 

Ces trois publications sont faites avec le plus grand soin; elles 


(4) Le titre porte 4 Gil h 4623. maU il y a quelquos documents de 4610* 

(2) 11 sagit de Baskin on Bac&im, non loin de Bombay. 

(3) Je propftsorai une pelito rectification i Mndcx des noius dc lieux Lea ^ditenrs scmblent 
identifier Begel et Vigel avee B£jar, Je pense s’agit bieti plutdt de Vejer de la Fronlera {Cidiz), 
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representent un travail considerable et rendronl ties services certains 
aux historiens du Maroc. Je ne me permeltrai qu’une lege re critique ■ 
les editeurs ont tous adople la methods de publication mecanique : 
its n’ont pas cru devoir ponctuer, ni corriger Vemploi des majus¬ 
cules et des minuscules, ni resoudre les abreviations, ni separer les 
mots unis sans motif; c’est un sent pule respectable, mais, semble-t-il, 
excessif, qui laisse Irop de travail au lccleur et rend difficile 1’utili¬ 
sation des documents; e’est pourquoi beaucoup d'editcurs, apres avoir 
employe ce precede par solid d’cxactitude, ne tardent pas h y 
renoncer. On regrettera aussi que 1c premier et le troisiemc volume 
ne comportent que des index et point de table des matieres, et que 
celui de M. Baiao n’ait qu’une table des matieres; celte table des 
matures d’ailleurs n’est ni tres cxacte ni Ires complete, et dans le 
premier index — celui des noms de person lies — des registres de la 
cathedrale de Tanger, on ne semble pas avoir tonu compte des 
« reconciliations ». Ce ne sont la, il est vrai, que de peliles negli¬ 
gences, qui ne diminuent en rien le merite tr^s reel de ces substan- 
tielles publications; elles seront Svitees ou corn gees, nous iTen dou- 
tons point, dans les volumes suivants. 

A cote des imposants recueils methodiques de l’Acadcmie des 
Sciences, on a public ?a et li des documents relatifs aux etablisse- 
ments portugais du Maroc. C’est ainsi qu’en iqi 6 M. Belisdrio 
Pimenta a editf dans le BoUtim da Segunda Classe (vol. X) dc l’Aca- 
demie des Sciences de Usbonne une description dc Mazagan (i) par 
D. Jorge de Masearenhas, qui gouverna la place de i6i5 a 1619; i la 
verity il s’agit moins d’une description que de notes redigees 011 
dictfes par l’ancien gouverneur In sage de ses fils, pour le cas ou 
Pun d'entre eux viendrait a occuper la meme charge que lui, sur la 
manure dont il faut guerroyer et negocier avec les indigenes; on 
devine linteret de ce texte, dont M. Pimenta a eu la chance de trouver 
une copie, vraisemhlablcment du xviti* siftcle. a la Bibliotheque de 
VUniversite de Coimbre. En 1916 egalemcnt, M. Vieira Guimarfies 
publiait son 6tude intitulce Marrocos e tres metres da Ordem de 


( 1 ) Dtxrifto da fortale M * .1 i«z«9‘V> ( I6l3-Ml»r »■ ■Vmmrmhm. tir H p., Usbonne, 

in-8, 29 p. 
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Cm to (i) sur D. Lopo Dias de Sousa, l’lnfant Henri le Navigateur 
et I’lnfanl D. Fernando, qui se snceedererit a la tele de l’Ordre du 
Christ; dans son troisieme chapitre, il y a donne un document d’in- 
fceret pour le Maroc : les mesuros des Mtimenls d’El-Qsar es-Sgtr, 
relevees par l’architecte Boytaca en i 5 i 4 (p. 206-2ip, en note). Enfin 
M. Afonso de Dornellas, dans ses dix volumes d’Historia e Genea~ 
logUi t a publie une foule de documents de loul.es sui tes sur le Maroc; 
malheureusement, ces volumes, tires a un tres petit nombre d’exem- 
plaires, soul aujourd’hui introuvaides; je n'ai pu avoir entre les 
mains que le tome IV (2); il comprend trois articles, une elude sur 
Santa Maria d'Africa, palronne de Ceuta, un catalogue des gouver- 
neurs et un catalogue des evSques de Ceuta. M. de Dornellas y a 
reproduit une multitude de plans et de gravures rclalifs a Thistoire 
de Ceuta et des documents varies. Lc premier contient en parti- 
culier (p. 12-14) une lettre de l’lnfant Henri le Navigateur qui 
permet de fixer avec certitude la prise de Ceuta par les Fortugais au 
21 aout i 4 r 5 , et non au r 5 , corrnne le veulent certains auteurs; cn 
effet, au debut de cette lettre, par laquelle il donne a l’Ordie du 
Christ l’eglisc de Santa Maria d’Africa a Ceuta, il rappelle les 
miracles fails par la Sainte Vierge et la devotion que Ton a pour elle 
en Espagne et au Portugal; si Ceuta avait cte conquise le i 5 aout, 
jour de TAssomption, il n’aurait evidemment pas manque de noter 
la coincidence; or il ne dit pas un mot de cola. 


* 

* * 

On sait que la source essentieile pour la connaissanoe de l’expe- 
dition de Ceuta est. la Crortiea da tornado, ofe Ceuta por El Rei 
D. Joao l de Gomes Eannes de Zurara, celebre surtout par sa Cronica 
da conquista da Cuine (i 453 ). Cette chroniquc, redigee en i 44 g- 
i 45 o, avait et6 livr£e au public seulement en i 644 ; elle avait ete 

(1) Lisbonoe, 1916, in-4, u +278 p. Ce volume fait Sgalement parHe des publications de l'Aca- 
dtimie des Sciences, 

(2) Ce tome IV a 616 public i Lisboime en 1923 sous le tilre de Elements para a hi&tona de 
Crufrr, itt-S , 202 p. 
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reimprimee en trois volumes, en 1899-1900, clans la Bibliotheca de 
C/ttssicos Portuguezes dirigee par Luciano Cordeiro et Mclo de Aze- 
vedo : il va sans dire que cette reimpression ne valait pas mieux 
que 1* edit ion de i644- Une edition critique s’imposait done; l’Aca- 
demie dcs Sciences de Lisbonne en chargea le regrette Francisco 
M* Esteves Pereira, qui s’est acquitte de sa t&che avec la plus rare 
conscience. Son Edition, parue a Lisbonne en 1916 (in- 4 , 

cxv + 343 p.) est un modele de soin, voire de minutie; on peut 
regretter seulement qii’il n’ail pas davantage mis son texte a la portee 
du lecteur. 11 a fait preceder la clironique de notices exliemement 
detaillees sur rauteur, les sources de son ouvrage, sur les differents 
manuscrits, sur les editions antcrieurcs, etc., et il l’a fail suivre de 
toute unc serie de documents relatifs a la biographic de Zurara. Nous 
avons la par consequent un instrument dc travail de tout premier 
ordre. 

Cette publication a etc complelee — si Ton peut dire, car elle a 
pani un pen apri’s — par celle d’unc traduction portugaise du De 
bcllo Septensi (1 /(do) de Mateus de Pisano, due a M. Roberto Correa 
Pinto (1). On sait que ce Mateus dc Pisano, vraiscmblablemenl 
Italien, preceptour, puis secretaire, d’Alphonse V, fut charge par ce, 
souverain de traduiru en latin la ebronique de Zurara, sans doute 
ad usum exteronun gentium, comme dit M. CorrCa Pinto; h dire 
vrai, Mateus de Pisano fit une adaptation, asscz personnelle sur cer¬ 
tains points, beaucoiip plus qu’une traduction du texte de Zurara; 
il a resume et retranche, il a aussi parfois modi fie et ajoute. Cette 
adaptation, reslce fort longtcmps inedile, fut publiee en 1790 par 
les soins de l’Academie des Sciences, dans le tome premier de la 
Collect do de Uvros ineditos de Ilistoria Poring aesa et sous la direc¬ 
tion de Correa da Sena; cette edition est devenue extr&nement rare 
et elle a d’autant plus de valeur bibliographique que le manuscrit 
sur lequel elle avail cte etablie a disparu on ne sait comment. On ne 
peut done que feliciter 1 .Aeademie des Sciences d’avoir mis a la 
portee du public l’opuscule de Mateus de Pisano; par malheur, 


(t) 

in + 80 


fJrro da guerra * Cvufa rtmT# per HWre Mam* de Pisano em UtO, Lisbonne, 1915, in-4, 
0 p. (Publications de 1’ Academic des Sciences). 
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M. Correa Pinto, a defaut du manusorit perdu, a du fairc sa traduc¬ 
tion d’apres le lexte lalin de 1 ’Academie dcs Sciences qui, semble-l-il, 
Iaisse beaucoup a d^sirer. 

Trois ans plus lard, enfin, M. Afonso de Doniellas edilail 17 /is- 
toria de la ciudad de Ceuta ecritc en castillan par Jeronimo de Mas- 
carenhas (i). L’auteur, un Portugais qui rcsla an service de 
l’Espagnc on i 64 o et mourut cveque de Segovic en 1671, redigea 
son histoire. en 16/18. Get ouvrage eta it complcleniient inconitu : 
M. de Dornellas a eu le merite de decouvrir son existence et ensuite 
de le faire rechercher dans les principales bibliotluVpies europeennes; 
son texte est ctabli d’apres 1c rnanuscrit conserve a la Bibliothequc 
Nationale de Madrid. Malheureusomcnt, ce maruiscrit est incomplet; 
l’histoire ne depasse pas l’annee i 553 , les trois derniers chapitres 
n’ont pas de titre, et contrairement a ce qui est annonce dans le titre, 
il n'est pas question dcs eveques de Ceuta. Le travail de Masancnhas 
est n£anmoins de la plus haute importance, car Tauteur avait longue- 
ment se,journ6 dans les places du Nord de l’Afrique; e’est un docu¬ 
ment tr&s precieux pour l’histoire de Ceuta a partir de i 4 i 5 , car ce 
qui concerne Ceuta romaine et musulmane est plein de fantaisies. 
Je signalerai en passant qu’on y trouve un bref recit du martyre 
de Fr. Andre de SpoISte (2) et deux chapitres (r 3 et i 4 ) sur la pre¬ 
dication et le martyre de saint Daniel et dc scs compagnons,. que 
Mascarenhas place avec Wadding en 1221. 

Plus important encore sont les /tnais de Arzila dc Bernardo 
Rodrigues, dont nous devons une excellcnte Edition a la science de 
M. David Lopes ( 3 ). Bernardo Rodrigues, fds de Meslre Antonio, 
fisico du roi Alphonse V, naquit it Arzila meme en i 5 oo et y vecut 
jusqu’A 1 54 o; il comments & 6crire sa chronique au Portugal, en 
i 56 o. C’est la meilleure source dont nous disposions pour 1 ’histoire 
d’Arzila de i 5 o 8 4 i 535 ; car celte volumineuse chronique embrasse 

(1) Voici le tUre cam pie t : Histariade fa ciudad de Cctna, sits suwssos ini ft tares t/ politicos; nwmo- 
rias de sm sanim y prehidos^ y thflioa de sm capiUmes generolrs f Lisbonvte, 1918, iu-4 t xsuj -j- 307 p. 
(Publication de 1 H Academic dea Sciences). 

(3) Ce martyre est racontfc^aiissi par Bernardo Eodrigues, qui y asstela (Amis' de 'Arsifa, 11 1 
p. 214-217). M. de Castries (Sourcvsymyites, Espagne, [, Paris,'1921 T p. 6-40) no semblo pas counaitre 
ces deux toxtes* 

(3) Amis de Arzila^ tome I, Lisboniie t 19J3, in-4, lu - 4 - 497 pVel tome lit Lisbonne> 1920, in-1, 
xr* +'1)63 p. (Publications de VAcadtfmie dcs Sciences). 
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4 peine trente axis; on y trouve egalement loules sortes de rensei- 
gnements fort precieux sur ces etablissements portugais du Maroc 
en general, et elle a etc abondamment mise a profit par DamiSo de 
Gois et Fr. Luis de Sousa. L’utilisation de cel ouvrage est d’ailleurs 
facilitee par la monographic ulterieure de' RI. David Lopes dont 
je parlerai plus loin. Mais deja M. David Lopes avail enrichi son 
texte des commentaires les plus varies, qui font de ces deux gros 
volumes une veritable mine, et il l’a fait suivre de tous les index 
nScessaires, ce qui rend son etude fort aisce. Pour les annees i 53 f>- 
i 55 o, date de la premiere evacuation d’Arzila, il l’a mfime com- 
plete par une serie de documents tires de la Torro do Tombo et de 
la Bibliothfcque Nationale de Lisbonne (tome II, p. 277-493). 11 est 
impossible de donner un releve des plus intcressants, car il faudrait 
les citer presque tous. 

Reste enfin 4 signaler la reproduction a Goimbre en 1923 de l’edi- 
tion de 1791 du De rebus Emmanuelis gestis d’Osorio, oil Ton trouve 
bien des choses sur l’activite portugaise au Maroc pendant le regne 
de D. Manuel; nous devons etre reconnaissants a M. Joaquim de 
Carvalho, qui dirige avec un gout et une erudition si avertis Tlm- 
primerie de TUniversite de Goimbre, de nous avoir donne une 
edition abordable et commode de ce texte classique que jusqu’ici 
Ton ne trouvait guere que dans les bibliotheques (1). 


* 

* * 

Autour de ces publications de documents et de chroniques on peut 
grouper un certain nombre d’ouvrages et d'articles originaux de 
dimensions et d’importance fort inegales. 

L’annee mfcme du Centenaire de la prise de Ceuta, la Societe de 
Geographie de Lisbonne a consacre un bulletin special k cet 4 ve- 
nement (2). Ce numero extraordinaire comprend en particular 
une Etude preliminaire sur la prise de Ceuta par les Portugais , 


m Uirraaami Osorii... Oe rebus EmmnueiiS- gesiis, Libn duodecim, Conimbricao : Typis Aca- 
d , JJ. g d ( 023 ) 3 vol La past nation esl Dftturellement cells <le Goimbre, 1791. 

( 2 ) 'sociedode rfJ Geographic de Lisboa, BoUtim commemrotioo do V Centemrio da tomada de 
Ceuta, Uaboiinoi 10t» f itt-S* *44 p* 
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ecrite en franpais par le general Roma du Bocage (p, 1 5 - 34 ), un 
article de M. Ernesto de Vasconcellos sur un plan de Ceuta en 1774 
(p. 35 - 43 ), et, de M. J. Farmhouse, une bibiiographie commode de 
la prise de Ceuta (p. 101-117). L’annee suivante, l’Aeadeinie des 
Sciences publiait en volume les discours et les conferences pro¬ 
nonces lors de la session solennelle oil furent celebres les cente- 
naires de Ceuta et d’Albuquerque (1). Mais il ne s’agit guere, on 
s'en doute, de travaux reellement scientifiques. En 1923, sous le 
titre de Antes de Ceuta, M. Luiz T, de Sampayo a publie I’intro- 
duction d’un livre sur Les Portugcds au, Maroc, redige en fran^ais, 
et qui n’a pas encore paru (2); e’est one etude tres consciencieuse 
sur les causes de 1’expedition de i 4 i 5 . La m&me annee, M. Vergilio 
Correia a rcuni en brochures trois agreables conferences sur Azem- 
mour, Mazagan et Safi, prononcees a la suite d’un voyage au 
Maroc ( 3 ); ces conferences de vulgarisation reposenl sur une base 
documentaire tres solide, et M. Correia a, entre auIres merites, celui 
de nous donner le texte correct, seinble-t-il, de l’inscription de Luis 
de Loureiro it Mazagan ( 4 ). Enfm, en 1924, M. David Lopes nous 
donnait l’Histdria de Anila qu’il avait annoncee dans son edition 
de Bernardo Rodrigues ( 5 ). M. David Lopes a utilise surtout les 
Anais, mais il ne s’est pas limile aux annees i5o8-i535, et il nous 
donne une histoire complete de la ville sous la domination portu- 
gaise. Cette histoire, precedee d’une substantielle introduction sur 


(1) Academia das Sciencifts de Lisboa, Centenaries de Ceuta c de Afonso de Albuquerque, Lisbonue, 
lfti6, in-8, 8ft p: 

(2) Tir, h p, de YArquivo de ffistdria e Biii«ografia t voL f, Cofmbre, 1933, 26 p. M. Autero de 
Fjgueiredo, en prfiparaut son D+ Sebasd&a, a pa voir le manuscrU tout entier* 11 est regrettable qu'il 
ne soifc pas encore public, car un ouvrage d’ensemble sur les Portugais au Maroc nous fait grand©* 
meat d&faut, d'aulant plus que les indications de Almeida d + E^a sur le Maroc (p. 10-22) dans see 
Normas econ&micas da eoloniza^Oo portuguesa (Colmbre, 1921) atmt tout a (ait msuffisantes. — Il n’eet 
peut-6tre pas inutile da signaler en passant i© chapltr© sue Ceuta (p* 4ft-58) dans rexcellent petit 
livre de M, D&miAo Peres, D * Jofto /, Lisboan©, 1917. 

(5) Vergilio Correia, Lugares Dathn, Lisbonne, tft23, in-8, 104 p. 

(4) P. 66. Le text© qu'on trouve eties M- Goulven, d’aprfcs Cunha e Albuquerque, con (Lent plu- 
eieurs lauice Gvidentes {La Place de Mazagan sous fa domination portugaisci Paris, 1917, p. £32-233) 
et la traduction qua celui-cl en donne laisse beau coup & ddsirer* Da i Hours, si Ton peut se fier A 
rEdition espagnole (p, 217), 1© taxi© de Cunha e Albuquerque ©at boo, mais il n'a pas £t£ lidfelement 
reproduit par M, Goulven. D f&ut noter que l'6dition portugaise devait eomporter une fant© d'im¬ 
pression, sen solbo au lieu de sen solho, et Ton retrouve cetle faute aussi bien chez hL Goulven que 
dans Feditlon espognolo. M, Correia Fa beureusement coirigde, 

(6) ifistdria de Anita durante o d&mimo portnguis {1471*1550 e 1577-158$), Ccdmbre, 1924 (la 
couverture port© 1920), uxu -J- 491 p. 



PUBLICATIONS PORTUGAISES SUB L’HISTOIRE DU MAROC 47 


lea causes de lYtablissemenl tied Portugal au Maroc, est du reste 
inbhessante pour l’etisemble du Maroc portugais, si l’on pent 
s’exprimer ainsi, et Ton y retrouve toule la science et lout le talent 
de M. David Lopes. Peut-elre s’etonnera-t-on seulement du plan 
qu’il a adopts; M. Lopes a suivi l’ordre chronoiogique : il nous conte 
les evenemcnts caption to par capitania, et il groupc ensuite en 
appendice apres chacune d’elles, lorsqu’il y a lieu, les episodes 
curieux qu’il a trouves dans les differents textes et specialement 
dans les Anais. On s’explique sans peine que M. David Lopes n’ait rien 
voulu omettre d une documentation qui n’est pas toujours facilement 
accessible et qu’il ait tenu jl faire profiler le lecteur de toutes ses 
recherches. Mais il semble qu’il cut etc preferable de diviser le livrc 
en deux grandes parties : la premiere aurait compris le recil des 
evenements suivant I’ordre chronoiogique, la seconde aurait ete 
formee par un tableau de la vie a Arzila durant T occupation portu- 
gaise; M. David Lopes aurait sans doute pu faire entrer dans ce 
tableau tout ce qui ne pouvait trouver place dans la premiere partie. 
11 n’en reste pas moins que son ouvrage est une des plus precieuses 
contributions a 1’histoire des Portugais au Maroc. 

Toutes ces publications ont plus ou moiiis directement leur orb 
gine dans la celebration du cenlenaire de Ceuta. Au contraire, c’est 
par l’inquietude acluelle du Portugal, inquietude a la fois politique 
et morale, qu’il faut expliqucr les differentes etudes sur D. Sebas- 
lien qui ont paru ces dernieres annces; les uns, jugeant 
que ce qui manque a leur pays, cYst la foi et l’enthousiasme 
et le gout de Paction, le proposent en modele k la jeunesse; 
tel est le cas, par exemple, de l’illustre romancier Carlos Malheiro 
Dias dans son Exortaylo d mocidade; les autres pensent que ce qui 
perd le Portugal, c’est cc romantisme excessif et malsain dont le 
vaincu do i 5 7 8 leur parait le type le plus representatif, et ils s’effor- 
cent de mettre le public en garde contre une admiration aveugle 
pour D. Sebastien. Ces breves indications feront comprendre pour- 
quoi ce ne sont pas des erudits dc profession — les erudits se desin- 
teressent trop souvent de la chose publique —, mais des romanciers 
el des essayistes qui se sont occupSs de D. Sebastien; en outre, d’ail- 
1 eui-s, la figure mysterieuse et la fin tragique de ce jeune roi etaient 
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bien de nature a conquerir Fimagination puissante d’ecrivains 
comme MM. Anlero de Figueiredo et Carlos Malheiro Dias. 

11 ne faut pas chercher dans le D. Sebastido Rci de Portugal (4* edi¬ 
tion, Lisbonne, iga4) de M. Antero de Figueiredo une etude histo- 
rique; mais cc n’est pas non plus un roman; comme le D. Pedro e 
D. Inis et la Leonor Telles du m&me auteur, ce serait plutot une 
espece de reconstitution des fails ou l’auteur, sans negliger de se 
renseigner avec exactitude — les notes de la fin du volume suffisent 
4 le prouver — s’abandonne a son imagination plus qu’il ne suit les 
documents; la methode de M. Antero de Figueiredo aurait ainsi 
une lointaine analogie avec celle de Michelet. Le livre, un peu ver* 
beux et diffus, ne manque d’ailleurs ni de vie ni de beaute, et bien 
dea pages sont de tous points admirabies; c’est une apologie pas- 
sionnee de D. Sebastien, dediee, soil dit en passant, a M. Malheiro 
Dias, et qui ne peut convaincre entierement parce qu’elle manque 
un peu de nuance et de mesure. A cette apologie passionnee M. An- 
tdnio Sergio, qui avait deja eu occasion de s’exprimer en termes 
d’une severite outr 4 e sur D. Sebastien (i), a repondu sans la citer — 
il ne s’attaque dans sa preface qu’a VExortagao de son ami Malheiro 
Dias — par un simple recueil de documents intitule O desejado (Lis- 
bonne, 1924), du surnom de D. Sebastien. Ce recueil contient les 
textes chretiens esscntiels sur 1 'expedition de 1078 et la bataille d’El- 
Q§ar, et il vient heureusement completer les publications, forcement 
partielles, de M. de Castries. M. Antonio Sergio a en outre publie 
l’ann 4 e suivante une brochure sur Caindes e D, Sebastido (Lisbonne, 

1925), ou il s’est efforce de demontrer, non sans succfes, que le grand 
pofete, contrairement a Fop in ion genera lement admise jusqu’ici, etait 
nettement hostile aux projets marocains du roi (2). Mais les admi- 
rateurs de D. Sebastien n’ont pas abandonne non plus la partie. Car 
c’est en 1926 encore que M. Malheiro Dias faisait editer a Lisbonne 
son petit livre, O « Piedoso » e O « Desejado sur Jean III et 


(1) 1 A Sate rapazola trestoucado, pateta’ellanlarr&o, os fan&tioos e lao&ttcos do tempo mete- 
ram na cabeu;a am pro^a 0 verso 0 sec* 0 p&tatlino dft catfttica, contra o proteslaate e 0 raaome- 
taoo 1 {Bosquejo da UtitQria de Portiujal, 2* frlit., Lisbonne* 1933* p. $7). 

(2) Voir lo oompto-readu plm detail^ da M* Georges lo Geotil, dons le Bulletin Hi$panique % juil- 
let-septambro 4924, p. S61-S62. 
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D. Sebastien; il y prenait la defense de ce dernier avec autant de 
passion et de talent que M. Antero de Figueiredo, et c’est £galement 
en iq^5 que M. Manuel Murias donnait une serie d’articles sur la 
politique africaine die D. Sebastien (1). 

II faut s’arreter quelque peu aux articles de M. Murias, car, a ma 
connaissance, ils n’ont pas ete reunis en volume, et la revue qui les 
a publics n’est pas extremement repandue en dehors du Portugal et 
du Bresil. M. Murias pretend se placer au-dessus de ce qu’Il appelle 
« la querelle sebastianiste »; il cherche simplement a faire une mise 
au point sine ira 0 c studio, mais cette mise au point, d’ailleurs fort 
mesuree, est nettement favorable 4 D. Sebastien. M. Murias com¬ 
mence par examiner ce que les Portugais sont alles faire de l’autre 
c6te du Detroit*, puis il etudie l’abandon partiel du Maroc sous 
Jean III et en degage les causes : le peril immediat d’une agression 
musulmane avait disparu; d’autre part, les Indes el le Bresil englou- 
tissaient les homines et l’argent, et le Portugal n’elail riche 11 i des 
uns ni de l’autre. Mais cet abandon partiel suscita presque aussitot 
une reaction, car on se rendit compte bientfit qu’il ne suffisait pas 
a soulager le tr^sor que les folles dcpenses d’Extreme-Orient epui- 
saient chaque jour davantage. C’est au milieu de cette reaction que 
fut eleve D. Sebastien; son education, particulierement soignee, fut 
toute dirigiSe vers 1 'Afrique, qui, pensait-on, pourrait mieux et plus 
facilement que l’lnde ravitailler le Portugal en ble; on sail le r 61 e 
enorme que cette question du ble a joue dans la politique exterieure 
du Portugal. Dans cette education marocaine, M. Murias, contraire- 
ment A l’opinion traditionnelle (a), pretend que les J£suites et en 


it} A politico de Africa de El-Rei D. Sebastitlo, dans Naf&o Portugupsa, 193ft, n* 8, p, 162-169; 

4, p, 208-214; n* 5 t p. 248-235; a* p- 277*283 ; n* 7-8, p. 330-312. ]1 est fdchoux que mode de 
M* Mtirias soit g&tfo (p* 27S-279] par uoe Dole qui ne manque pas de justesse dans le fond, mala 
dont la forme est trop absolue. M Minos desire que le Portugal soit avant tout portugais; rien 
n’est plus legitime, Mais sea observations aurident eu plus d’aulorit6 presentdes ti’uuo autre 
maui&ro — .Yufflo Portuguesa est La revue officielle de riot^gralisme portugais, gronpemonarchiste 
& tendances maurrassieunes. Il est & noter que M* Malheiro Dias est monarchists lui aussi et qu’il 
a d£di£ son livre & la memoire d’Aatdoio Sardinha, Fancied chef du parti Loi%raHste + M. Sergio est 
au contraire ce que Ton appellerait en France ua horn me - de gauche 

(2) Cf. par example Autdnio Ferrfio, A liestouro^o de i6W, Lisbonne, 1919, p. 22-24 {A ioucura 
heroicn de A Icaeer-Kibir e os jes vitas) et Antduio Sergio, Ftoaquejo, p. 39. Il faut no tar capeodant 
centre M. Mdrias — bien que l'argument ne soit pas dec La it — q ue le P. Luis GongaWea da C&mara 
remplit une mission & Ceuta et A T^touan enl&38 (Mascarenhag, Mi&toria de Ceuta, ch. 7p t 277-279). 


flWims- — t + ¥ii. — 1927* 
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parliculier son precept.eur el confesseur le P, Luis Gonsalves da 
Camara, n’ont ete pour rien, et qu’ils n’ont mdlement encourage Jes 
tendances belliqueuses de leur jeune souverain. La psychologic de 
D. Sebastien s’explique lout simpleincjit par l’atmosphere et le milieu 
dans lesquels il grandit; on commen^ail alors a considerer le retour 
cn Afrique coinme une reaction salutaire contra la decadence por- 
tugaise. II est tout nature!, dans ces conditions, que D. Sebastien 
ait cherche & ecarter la menace lurque et a profit er de Ian archie maro- 
cainc. M. Murias concede que, du point de vue de l’interet porlugais, 
O. Sebastien a commis une grande faule, d’enlreprendre celle expe¬ 
dition perillcuse sans s’sUre marie et sans avoir d’herilicr. Mais il 
observe qu’il ne faisail, en partant pour le Maroc, que reprendre la 
tradition de Jean I" et d’Alphonse V, qui n’avaient pas cratnt de s’em* 
barquer eux-memes et d’emmener celui ci le prince herilier, eelui-la 
ses trois fils aines. Jean I st el Alphonse V out d’ailleurs ele surLout 
des rois marocains. Et a ce propos M. Murias fait remarquer, non 
sans ingeniosite ni justesse, que dans la dynastie d’Aviz — celle qui 
commence avee Jean I" et s’eteint avec D, Sebastien — il y a deux 
tendances tres nettes entre lesquelles oscilla au xv‘ ct au xvi' siecle 
toute la politique portugaisc : une tendance marocaine representee 
par Jean I", le conquerant de Ceuta, Alphonse V, le conquerant 
d’El-Qsar es-Sgir, d’Arzila et de Tanger, et I). Sebastien, le chevalier 
d'Et-Qsar el-Kbir, et one tendance asiatique el americaine, pour la 
designer de quelques mots, representee par Jean II, le souverain qui 
assure au Portugal la possession du Bresil encore inconnu officielle- 
ment et prepare les grands voyages du rogue suivant, D. Manuel, le 
maitre de Vasco de Gama, de Cabral et d’Albuquerque, et Jean III, 
dont le grand merite est d’avoir entrepris la colonisation melhodique 
du Bresil. M. Murias estime d’aiileurs, avec toute l’eeole integraliste 
et avec beaucoup d’aiitres, que les richesses de l’lnde et cette expan¬ 
sion demesuree en des terres lointaines ont perdu le petit peuple 
portugais et que les rois marocains, acharnes k defendre la Chre- 
tiente menao^e par la domination turque en Afrique du Nord et la 
Peninsula menacSe par la formation d un empire puissant au Maroc, 
avaient mienx vu la vocation speciale de leur pays. Quelqu’un tenta 
peut-^tre de suivre a la fois les deux directions: ce fut l’lnfant Henri 
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le Navigateur; mais le desastre de Tanger le detourna du Maroc et 
le rejeta pour toujours vers l’exploration de la Mei* Tenebreuse. 

Fifty Hop 1G27. 

Robert Ricard. 


P--S, — Get article £tait 4 Fimpression lorsque j’ai eu connaissance d’un 
travail de M. Jaime Cortes ao sur A iomada e ocapagdo de Ceuta (Boletim 
da Agincia geral das coWnitis, Lisbonne, novembrc iga 5 , p. 7“3o); M. Gor- 
tesao cherche h y determiner les causes politiques et fconomiques de 
]'expedition. Je re^ois d'autre part un tirage & part de F etude de M + Murias 
(Lisbon ne, 192b, 80 p* La couverture porle 1926, mais la brochure n’a 
dfi paraitre qu'en 1927), augmented d’un appendice oil M, Murias traite 
quelques questions de detail; H attaque en particular la th£se de M* Sergio 
sur Gamoens et D, S^bastien. 


R. R* 




LA TRANSHUMANCE DANS LE MOYEN-ATLAS 


La transhumance, pratiquee en de nombreuses regions du globe, 
a ete tres souvent etudiee (i). Ce genre de vie pastoral n’a done 
rien de specifiquement marocain; mais il n'est gufere au Maroc de 
ph£nomene geographique plus riche d’enseignements, plus expressif 
des conditions naturelles et sociales. II n’y a pas encore ete etudil 
pour lui-meme et d'une fagon methodique. Sans doute il ne seraiV 
plus exact de r£ peter ce que M, Fribourg ecrivait en 1910 (2) : « Sur la 
transhumance marocaine, nous ne savons presque rien ». Mais depuis 
l’excellent petit livre oh M“* Nouvel ( 3 ) a resume en quelques pages 
ce que nous savions sur le « nomadisme alpin » dans le Moyen Atlas, 
les Rapports des Officiers de Renseignements et les progr^s de la 
Pacification ont singuliferement enrichi nos connaissances. La trans- 
humanoe marocaine n’est pas restreinte au Moyen Atlas; mais elle 
prend dans cette region une ampleur et une importance qui en aug- 
mentent singuliferement l’int^rfet. Cette rapide esquisse n’est qu’une 
mise au point de l’^tat actuel de la question. 

Les definitions oh les auteurs les plus divers ont essaye d 1 * 3 4 exprimer 
le caractfcre fondamental de la transhumance concordent parfaite- 
ment ( 4 )- La transhumance associe, pour une plus grande intensity 
de l’industrie pastorale, deux regions oh la difference de climat diff 4 - 


(I) Voir la bibliog, pour les regions alpestres dans Arbos, vie pastorale dans tes Alpes, TWm, 
Parts, 19SS. 

(S) A+ Fribourg, La transhumanoe en Espagne {Annaies de Gtiog., 1910, t* XtX, p. 24i)* 

(3) Suzanne Nouvel, Somades et Sidentaires au Maroc (Paris, 1917)* — Voir aussl Harris, The 
nomadic Berbers of Central Morocco {Geographical Journal t 1897, t, 1, pp. 638^4S), 

(4) Nous d^linisrons la transhumance : le ddplacemeut alternatif et period Ique des troupeaux 
outre deux regions d6termin4es de climat different (Fribourg, op* cit. t p* 231, n* 1), * Migration 
ptiriodique des pAtres A 4t*bllssements sftfantaires* Elle est lido A des points fixes et A dee Ugnes 
ddtermmdes (Jevto Dedijer, La transhumance dans lea pays dinuriques, Annate* de Qtiogr,* 1016 , 
t. XXV, p. 347), 
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rencie les Spoques favorables au developpement de l’herbe et au patu- 
rage. 

M. de Martonue v i) a depuis longtemps fait rcmarquer que la bor- 
dure de la Mediterranee est le pays par excellence de la transhumance. 
Les conditions g6ographiques qui I’ont ainsi localisee valent pour les 
Moyen Atlas; mais cette region presente des caracteres propres qui 
expliquent la plupart des nuances originales de la transhumance maro- 
caine; les autres resultent du stade de civilisation de la soci£t£ berbere 
et des conditions politiques de 1’fitat cherifien. 

Dans l'Europe mdridionale, la transhumance est avant tout une 
consequence du climat i.n&rierraneen. La grande chaleur et l’absence 
A peu prfes complete de pluie pendant les longs mois d’ete dessfeche et 
paralyse la v6g6tation herbac£e. Tandis qu’en hiver, les pluies et, la 
douceur de la temperature permettent de conscrver de nombreux 
troupeaux, I’ete constitue dans les plaines une saison critique oil les 
animaux manquent non seulement de fourrage, mais parfois d’eau 
pour s'abreuver. Heureusement la nature a mis le remedc h cot6 du 
mal : les pays mediterraneans, aux plaines riches, mais peu etendues, 
sont hordes de hautes montagnes oh les habitants, peu nombreux 
disposent en 6t6 d’une surabondance de p^turages. C’est un exemple 
remarquable de pays opposes entre lesqnels un Hen trhs fort se noue, 
pr6cis£ment parce qu’ils s’opposent et se completent. Dans les trans- 
humances languedocienne et proven^ale, le mouvement est pour 
ainsi dire unilateral et essentiellement estival : ce type existe dans le 
Moyen Atlas. 

Mais on conceit aussi une transhumance d’hiver ou les gens de la 
montagne, fuyant les neiges et le froid, sont obliges de se refugier 
dans les plaines : elle existe en Europe, par exemple dans les Balkan* 
et les Karpates meridionales oh elle est moins liee au climat mediter- 
ran€en qu’h une variate continentale et steppique. C’est a ce type que 
se rattache plutht la transhumance du Moyen Atlas. Mais certaines 
tribus s’y livrent & des emplacements saisonniers si complexes qu’elles 
paraissent vraiment nomades et non plus simplement transhum antes. 


(1) E. de Martonue : La via pastorale et la transhumance dans lea Karpates m&ridionalcB 
{Zu Friedrich Batzel's Gedtichtnm % Leipzig, 1904, p* 337 sq.). 
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* 

* ^ 

Les Conditions Physiques. 

L’expression de Moyen Atlas ne correspond a rien dans la langue 
des Indigenes : elle est assez imprecise ou phi tot son extension varie 
snivant le sens qu’on y attache. Laissant de cote toute discussion sur 
les caracteres tectoniques qui n’ont qu’un rapport lointain avec le 
phenom&ne a eludiev, nous deftnirons pratiquoment le Moyen Atlas : 
c’est I’ensemble de halites terres, montagnes et plateaux plus ou moins 
tourmentes d’altitude superieure a 1.200 metres, que limitcnt 5 1’Ouest 
la plaine du Tadla, a I’Est les plaines de Haute et Moyenne Moulouya, 
au Nord le Seuil de Taza et la Depression du Sebou, l’ancien Detroit 
Sud-Rifain. Au Sud, le Moyen Atlas est ctroitement soude au Haut 
Atlas dans la region de l’Oued el Ahid, au sud de laquelle precisement 
la transhumance prend un caractere different par l’apparition acci- 
dentelle et temporaire des Ait Atta du Sahara. C’est au Nord-Ouest 
qu’il est le plus difficile d’indiquer une limite : 1’altitude moyenne 
s’abaisse lentement jusqu’a l’Ocean et il n’y a d’abord entre le pays 
des Zaians et celui des Zaers que de bien faibles differences; mais la 
grande transhumance, tr£s importante chez les Zaians, affecte peu les 
Zaers. Precisement cette espece de zone prcatlasique, habitee par les 
Zaians, joue un r 61 e essentiel dans la transhumance: c’est ce que les 
Indigenes nomment l’Azarar. L’Azarar est un plateau encadr£ par les 
plaines du Sai’s et des Beni Mtir au Nord, du Tadla au Sud-Est, par le 
sillon de TOum er Rbia k l’Est et par la corniche des Zaians; son alti¬ 
tude moyenne, d’environ 1.200 mfetres, est nettement inferieure a la 
chaine plissee de l’Est. 

En dehors de l’Azarar, le contact entre la chaine montagneuse et 
les plaines bordiferes est beaucoup plus brutal. II faut aussi remarquer 
la disposition sur laquelle M. Blache a dej& appele l’attention (1). Dans 
$a partie centrale, vers TO, Serrou, le Moyen Atlas est 5 la fois plus 
bas et beaucoup plus 6troit. C’est dans sa partie Nord qu’il constitue 
vraiment une chaine originale. Les hauteurs sont considerables : le 


(1) J, Blache, De Heknte aux^souTcas de la Moulouya de Gtographie, 1915, t XST1TT)* 
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Boa Iblal a 3.219 metres; au-dessus de la Moulouya, tout un aligne- 
ment de plis, le Gaberral, le Reggou, se dresse brusquement a plus de 
3 .ooo metres. On ne retrouve ces altitudes au feud qu’en rejoignant 
le Haut Atlas dans l’Azurki. 

Aligne du Sud-Ouest an Nord-Est, le Moyen Atlas fait 6cran contre 
les vents humides venus de l’Ocean et determine d’abondantes preci¬ 
pitations. M6me en e{.6, de violents orages deversent brusquement 
des deluges d’eau. Pendant l’hiver qui est naturellement la saison des 
grandes precipitations les condensations prennent la forme neigeuse. 
C’est cette neige qui joue dans la transhumance le r 61 e essenticl. II 
n’a pas encore ete fait d’observations methodiques sur ces chutes de 
neige dans le Moyen Atlas (1) : elles sont d'ailleurs trfts variables d’une 
annee a 1 ’autre. Mais les caracteres gtineraux en sont bien nets. La 
neige commence a tomber vers 1.000 metres; mais a cette altitude, 
elle ne sejoume guere. Naturellement l’importance des precipitations 
et la duree de la couverture neigeuse augmentent a mesure qu’on 
s’eleve. II arrive qu’on aperpoive les grands sommets tout blancs des 
le mois d’octobre; mais ft cette 6poque la plus grande partie fond. En 
decembre la neige s’installe reellement et de tres loin la masse du 
Bou Iblal apparait 6tincelante. Janvier et fevrier sont les plus blancs 
et les cimes, ft partir de 2.000 metres, sont entiferement recouvertes. 
La circulation est alors pratiquemenl impossible et il est surtout 
impossible aux troupeaux de se nourrir. Les moutons en particulier 
souffrent beaucoup. 

C’est au contraire la saison ou les pfttu rages des plaines verdissent. 
II faut mettre ft part cependant les plaines de la Haute Moulouya. Ele¬ 
vees, abritdes des vents d’Ouest par le Moyeri Atlas, soumises au 
regime des Hauls Plateaux oranais, elles ont un climat continental 
fort rude. Si la neige y est moins abondante que dans la montagne, 
c’est & cause de la secheresse et non de la temperature qui est assez 
basse pour nuire ft la vegetation. La situation est toute diff^rente ft 
l’Ouest dans l'Azarar, quoique la difference d’altitude soit faible. Les 
vents d’Ouest adoucissent la rigueur de la temperature ; la pluie 


(1) Cf. Aug, Bernard, Le regime au Maroe (M^raoiras publics par la SociGUS de? 

Sciences naturellea duJMaroe), 
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surexcite la pousse de 1 ’herbe. En outre le pays est Ir^s varie au point 
de vue de la nature des roches et des formes topographiques. Coupe 
de valines profondes, il deroule, dans le massif primaire rajeuni, une 
succession pittoresque de d6mes arrondis, de cretes aigues, dc pla¬ 
teaux domin6s par des chalnons courts et alignes. La couverture de 
calcaire jurassique s’est -conservee dans la region d’Aguelmous et au 
sud d’Agourai'. La zone la plus avantagee est celle des plateaux de 
Telit et de Ment, travers^e par l’Oued Aguennour. 

Aux prairies humides des vall6es, aux paturages plus secs des pla¬ 
teaux il faut ajouter le maquis qui couvre tout.es les pentes et se 
transforme parfois en veritable foret. La foret elle-ni£me a ete de 
tout temps associ£e par les Indigenes a la vie pastorale. La legis¬ 
lation actuelle doit respecter ce droit d’usage. Grace it cette etenduc 
et k cette variety des pAtu rages, il est possible de promener les trou- 
peaux sans epuiser les reserves fourrag&res : les especes se renou- 
vellent, les pel tu rages se reforment et suffiront encore en ete aux 
troupeaux des proprietaires du sol, Ainsi les Beni Mtir dc la plaine 
s’etablissent alors sur le plateau d’El Hajeb abandonne par les Beni 
Mguild. 

Dans la montagne elle-mgme, il y a de grandes differences locales. 
Le Moyen Atlas n'est pas un bloc de hauls plateaux et les fortes 
altitudes des cimes ne doivent pas faire illusion. Il faut remarquer 
que, sur trois c&tes, son allure de miiraille brnsquement dress&i 
au-dessus des plaines a pour consequence une violence exception- 
nelle de l’erosion. Les obstacles rencontres par la penetration fran- 
gaise viennent moins de la hauteur absolue que de ces gorges verti- 
gineuses au fond desquelles les troupes doivent cheminer sous le 
feu plongeant des dissidents. De loin on voit la montagne toute 
blanche et il Semble que la vie y soil totalement impossible en 
hiver. Mais ces values profondes, souvent bien abritees, offrent 
quelques ressources). On ne comprendrait pas la resistance tenace 
des Tserrouchen du Tichoukt sans la curieuse depression du Joua 
qui longe la base orientate du massif et servit longtemps d’asile aux 
dissidents. Ces vallees interieures se trouvent avoir une grande impor¬ 
tance politique et strategique car elles constituent autant de fissures 
au blocus dconomique de la montagne. Cette importance est en rap- 
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port avec le role qu’elles jouent dans la transhumance. Dans ces 
hautes valines, la transhumance d’ete est la seule pratiquee par cer- 
taines tribus particulicrement avantagees qui n’ont pas besoin d’eva- 
cuer en hiver leur habitat ordinaire. 

La transhumance des tribus du Moyen Atlas n’associe done pas deux 
types simples de pays qui se completent en s’opposant : la plaine 
chaitde et sfeche, la montagne humide et fraiche : il faut tenir compte 
dc la haute montagne couverte de neige pendant de longues semaine*, 
des valines interieures, des conditions propres & chacune des zones 
basses voisines, les steppes de la Moulouya, le Tadla, l’Azarar. Nous 
pourrions ainsi divisor le Moyen Atlas en trois parties : i° la region 
du Nord-Est qui porte les cimes les plus hautes et est bordee par les 
steppes de 1 ’Oued M$oun et de la Moulouya moyenne: 2° la region 
centrale oil l’etranglement de la montagne facilite les communica¬ 
tions entre la Haute Moulouya et I’Azarar; 3 ° la region meriilionale 
qui, soitdee au Haut Atlas, domine la plaine du Tadla et presente, en 
particular sur I’Oued el Abid, de petites cuvettes. 

Maigre l’instabilitd de l’equilibre actue), on pent remarquer que les 
grandes tribus ont leur territoire dispose precisement d’aprfes ces 
conditions physiques. Les Djelidassen (Beni Ouara'in Cheraga) el les 
Marmoucha descendent de la haute montagne dans les steppes de 
I’Est et du Nord-Est; au Nord et Nord-Ouest, des groupes de petites 
tribus sont niches dans les vallees descendant au Sebou; trois grandes 
tribus sont & cheval sur les deux versants du Moyen Atlas : les Tser- 
rouehen, les Ait Youssi, les Beni Mgutld; les Zaian, les Sgougou, les 
Ichkem tiennent le versant ouest descendant sur l’Azarar; entre le 
Tadla et l’Oued el Abid, les Ait Seri defendant le Dir contre les Ait 
Chokhman. 


* 

* * 


Les types de Tbanshxjmance. 


Nous avons vu que la transhumance dans le Moyen Atlas appartient 
ii deux types tres diffe rents. La transhumance estivate represente le 
type le plus simple; elle ne comporte qu’un faible d^placement; les 
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meilleurs represen tan ts en sont les tribus de l’Oued el Abid. La trans- 
humance d’hiver qui se combine presque tonjours avec la transhu- 
mance d’ete comporte des deplacements sur de vastes parcours qui 
am&nent les tribus sur des territoires etrangers : l’exemple le plus 
remarquable de cette double transhumance est la! tribu des Beni 
Mguild du Sud. 

On pourrait croire qu’4 l’exemple de notre Languedoc el de notre 
Provence, les tribus de la plaine conduisent en ete leurs troupeaux 
dans la montagne. Le fait se produit bien, mais seulement dans les 
grandes confederations qui ont des fractions etablies a la base de la 
montagne. En general, les tribus mattresses de la montagne n’ont 
guere admis les etrangers de la plaine au detriment desquclles elles 
ont au contraire augmente leur propre territoire. C’est 1 & un fait 
d’ordre historique qui diflferencie profond&ment le Moyen Atlas des 
pays europ6ens; les populations pauvres et belliqueuses de la mon- 
tagne dominent le plus souvent les pacifiques laboureurs de la plaine. 
C’est le m£me renversement de point de vue selon lequel, conside- 
rant la vie sedentaire comme I’ideal, nous avons de la peine & conce- 
voir que c’est le Nomade qui vassalise le Sedentaire. 

La transhumance estivale qui consiste simplement a s’elever des 
valines interieures sur les montagnes voisines rappel le la vie de nos 
montagnards alpins. Au mois de mai, le cheikh precede en grande 
ceremonie it I’ouverture des paturages et les troupeaux se dispersent 
sur leurs cimes habituelles. 11s redescendront en octobre. 11$ ne sorit 
accompagn£s que de la plus faible partie des membres de la tribu, 
les autres demeurant sur les terres de culture. C’est que la transhu¬ 
mance estivale s’accommode d’une vie vraiment sedentaire; les petiles 
tentes des bergers ou « azaba » completent seulement le mobilier de 
cultivateurs propri^taires qui vivent dans des maisons de pisg agglo- 
m£r6es en villages, cultivent les cSreales et poss&dent des vergers. II 
est done indispensable qu’une partie importante de la famille demeure 
sur place non seulement pour garder la maison, mais pour faire la 
recolte d*orge, de bl6, de mais qui n'est pas mfkre au moment du 
depart des troupeaux, M&ne parmi ces troupeaux, on n’emmfene guere 
que les moutons et les chfevres. Dans la montagne d^serte, les p 4 tu- 
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rages sont assez 6tendus pour qu’il n’y ait pas de difficultes on de 
conflits entre les bergers. 

Les Ait Abdi de l’Oued el Abid, fraction de la grande confederation 
ties Ait Chokhman, nous presented, par leur pays et leur genre de 
vie, le meilleur exemple de la transhu nuance d’ete. Ils disposent d une 
zone relativement etendue de plaines : sur la rive droite de 1 Oued el 
Abid, l’Azararfal, et sur la rive gauche, la cuvette de Boutferda. Ces 
plaines ont un climat assez doux pour se prStcr a la culture, non seu- 
lement de l’orge mais du ble. Dans la haute vallec de 10 . Ijerri, la 
plaine beaucoup plus froide de Tinguerft a encore quclques maigres 
cultures de seigle, de sorgho et surtout des luzernieres dont le four- 
rage servira pour les troupeaux en hiver. De belles forets, comme celle 
d’El Haouent, couvrent les pentes moyennes de la monlagne au nord 
de l’O. El Abid. Les Djebels Imeral et Koucer, au Sud sort plus 
&pres et plus nus. Outre de nombreux ksour Jissemines dans les 
vallons secondaires, les Ait Abdi ont deux grosses agglomerations, 
Tinguerft et Boutferda. Tinguerft est le centre de la haute montagne 
oil se ravitaillent en et£ les transhumants et d’oii ils s’egaillent dans 
leurs paturages alpins : il est forme d’une centaine de ces maisons 
basses quo les Berbfcres appellent « igherbiehet » (i). Boutferda a des 
maisons mieux baties, des boutiques : il s’y tient, le mercredi, un 
gros marchS, qui sert pour ainsi dire d’intermediaire eutre les mar¬ 
ches d’Ouaouizert et d’Arbala. La douceur de la temperature y est 
attests par d’assez beaux vergers de pfechers. 

Les piturages d’eti sont repartis par le cheikh entre les diverses 
fractions des Ait Abdi : les unes vont au Nord, les autres au Sud de 
l'O. El Abid. En g€n&ral, les troupeaux ne gagnent pas les cimes d’une 
seule traite; pendant les semaines interm£diaires entre la fonte des 
neiges et l’^panouissement des paturages supArieurs, ils s’arrStent 
dans les maquis et les forftts des pentes moyennes. Le froid et les 
neiges d’hiver ramfenent toutes les fractions dans l’Azararfal et la 
plaine de Boutferda qui paraissent alors couvertes de troupeaux parmi 
lesquels se trouvent des chameaux. 

Les Ait Said pr&entenl une particularity assez remarquable. Ils 

[1} Cl. Commandant Tarrit, Eiu/ics sur le front chleufi (Bui. Soc. G6ogr. Maroc, 1923, t. m, p. 842). 
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occupent les deux versants du Djebel Tasemmit ( 2.258 m.), la roide 
muraille qui domine Beni Mellal. Ces roches calcaires et tres denudees 
sur le veraant nord se dessechent tout a fait vers la fin de l’ete : les 
transhumants sont alors obliges de redescendre le long des oueds prin- 
cipaux, pres de leur debouclie en plaine. Cette situation speciale a 
rendu les Ait Said tr&s vulnerables et contribue & expliquer que cette 
fraction des Ait Chokhman ait etc incorporle de force aux Ait Seri. 

- * . 

• * 

La transhumance d'hiver est par elle-mlme une grande difficulty. 
Elle amene les tribus qui la pratiquent loin de leur habitat ordinaire., 
non dans une zone restee deserte, mais occupy en permanence : ;1 
en resulte un probleme de rapports tres complexes entre les proprie- 
taires et les transhumants. Nous avons vu d’autre part que la trans¬ 
humance d’hiver s’accompagne presque necessairement de la transhu¬ 
mance d’lte : il est vrai, par exemple que les Ait Messaoud, fraction 
des Beni Mguild du Sud, qui franchissent le Moyen Atlas pour hiver- 
ner dans l’Azarar Zaian, n’y estivent gufere; c'est qu’ils prlflrent 
gagner les premieres pentes du Haut Atlas plus proches. De cette 
double transhumance il resulte que toute l’annee se passe en allies 
et venues. 11 ne faut pas oublier en effet que ces montagnards ne sont 
jamais de simples pasteurs : dans des proportions variables, ils asso- 
cient la culture et l’llevage. 

Oh sont ces terrains de culture? 11 peut arriver que les transhu¬ 
mants labourent dans le territoire ou ils hivement; mais c’est 14 un 
fait exceptionnel resultant d’accords speciaux avec les veritables pro- 
prietaires. Dans les hautes vallles de la montagne oh l’on estive, il y 
a frequemment quelques terrains susceptibles de porter les cultures 
tardives, mais on ne peut compter rlgulilrement sur ces terras trap 
froides oh les rlcoltes n’ont pas toujours le temps de mhrir et reprl- 
sentent parfois une perte de temps et des sentences. En dehors des 
zones d’hivemage et d’estivage, il y a done une region intermediate 
qui est le veritable habitat de la tribu : on y sljoume avant la transhu¬ 
mance d’hiver pour faire les labours; il faut y revenir pour la rlcolte. 
L’annle est done partagle en 4 ou mime 5 plriodes. Octobre : labours 
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et scmailles dans 1’habitat ordinaire. Novembre a mars ; transhu* 
mance d’hiver. Mars a mai : sejour dans l’habilal et cultures de prin- 
temps. Mai & septembre : transhumance d’ete interrompue vers juin 
par la recolte. 

Ce n’est la d’ailleurs qu’un schema theorlquc qui peut comporter 
beaucoup de variantes et de nuances. Voici par exemple les Ait Sidi 
Abd el Aziz, fraction des Mrabtines, voisins des Zaians (i). En ele, 
ils redescendent de leurs paturages de l’Aguelman Azigza dans la 
vallee de l’O. bou Idji, affluent de l'Oum er Rbia supericur t cette 
vallee traverse des terrains tres riches en sel et les Ait Sidi Abdelaziz 
trouvent profit a elever ainsi de veritables moulons de pres-saies. 

Tous les deplacements n’ont pas la meme importance, ni' en eux- 
memes, ni par le nombre de gens qui y prennent part. Ainsi se pre- 
cisent les caracteres qui distinguent, malgre leur mobilite, les Trans- 
humants des Nomades. En dehors des installations temporaires et 
fragment^es, il y a un lieu et des periodes ou loute la tribu est effec- 
tivement reunie sur un territoire occupe par des etablissements per¬ 
manents. II ne faut pas faire du type d’habitation un signe particu- 
liferement expressif du genre de vie. Des Sedentaires qui sont plus 
de la moitie de l’ann6e par monts et par vaux, sont bien obliges d’avoir 
une habitation mobile : habiter le reste du temps sous une tente, un 
toit de chaume ou une terrasse n’a qu’une importance relative, 

Ce qui attache les transhumants, c’est la propri&e d’un sol qu’ils 
cultivent. En fait, sur ce sol auquel ils confient leur travail, leurs 
semences et leurs espoirs de r^coltes, ils edifient, pour ia plupart, des 
maisons de pise; ce sont des « mechta » qui, comme le nom Tindique, 
sont organises poub la mauvaise saison. Les constructions les plus 
importantes sont destinies k servir, non d’abri aux habitants, mais de 
greniers fortifies pour les grains et les provisions, car les transhu- 
mants n’emportent dans leur deplacement hivernal, que la plus faible 
partie de leurs recoltes : telle est la raison d’fetre de ces innombrables 
kasbas que les tribus du Moyen Atlas ont defend ues avec opinifttrete 
£ chaque avance des Fran^ais. 

(1) Voir Radisson, Cause* et consequences de la transhumance chezles Iribue du Moyen Allas 
(Ret 'we de Zbotechnie, jangler et furrier 1943), 
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La kasba pour provisions dont le type parfait dans le Sud est la 
« tirremt » est lc centre veritable de chaque fraction : autour d’elle 
on peut trouver les types les plus disparates d’habitations, tentes, 
mechta de pise, nouala. L’importance de 1’agglomeration est tres 
variable; les emplacements de marche a la base de la montagne, 
comme Ksiba, Zaouia ech Cheikli, etc., ou au croisemenl des voies 
de circulation interieure comme Arbala sont presque de petites villes. 

Parmi les tribus qui pratiquent la double Iranshumance, la plus 
interessante est la confederation des Beni MguiLd. Nous allons suivre 
ses deplacements en nous aidant soit de tres interessants Rapports 
inedits du Capitaine Guillaume et de l'Officier Interprete Levy, soit 
de notie propre Enquete qui a trouve pres du Commandant JNivelle, 
commandant lc Cercle d’Azrou, l’aide la plus bienveillante. 

La grande Confederation des Beni Mguitd est formee de deux 
groupements : les Ait Abdi ou Mguild du Nord et les Ait Omnasf ou 
Mguild du Sud. Les Beni Mguild du Sud que nous allons etudier spe- 
cialement occupent tout le bassin de la Haute Moulouya jusqu’au 
confluent de TO. Aguercif, entre la Crete du Moyen Atlas, et les pre¬ 
mieres pentes du Haut Atlas. 11s sont subdivises en quatre gran des 
fractions dont les mouvements respectifs sont en rapport avec la 
position. Les Ait Lias font la liaison, d’une part entre leurs freres du 
Sud et leurs freres du Nord, d’autre part avec les Zaians. Les Ait Ouga- 
dir, partages en A. Quebel Lahram et A. Ali ou Ghanem, habitent 
le versant Sud du Moyen Atlas, dans les vallees superieures de TO. 
Kiss et de l’O. Aguercif, sans toucher h la Moulouya. Les A. Bou- 
gueman et les A. Messaoud sont h cheval sur la Moulouya, ceux-ci 
en amont, ceux-lk en aval. 

La transhumance d’ete n’offre pas de difficulty : elle se fait dans 
la partie de la montagne qui appartient aux Beni Mguild du Nord ou 
aux Ait Lias. Les fractions du versant sud franchissent au Tizi 
n’Rechou le chainon oriental qui n’est. pas tr6s eleve, gagnent la 
cuvette synclinale du Zad qu’elles remontent et attelgnent les pentes 
du Tamarakoit ou les montagnes boisees qui entourent l’Aguelman 
de Sidi Ali. Le mouvement est sensiblement le mfeme pour tons. 
Seuls les Messaoud n’envoient dans le Moyen Atlas qu’une partie de 
leurs troupeaux : ils ont, dans la plaine d’Aarid, au pied du Haut 
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Atlas, de vastes palurages qu’ils completent, par grande secheresse, 
on estivant dans T/tmatou ou versant. de Toinbre, les premieres pentes 
septentrionales du Haul Atlas. II y a une autre difference qui traduit 
l’importance relative que cliaque fraction attache a^ses cultures ou a 
l’elevage : les A. Ougadir ne laissenl en Moiilouya, a la garde ties 
cultures, que de petites lentes, les grandes tentes suivant les trou- 
peaux en monlagne; an contraire les Messaoud el les Bougueman 
n'envoient dans la montagne que des « azaba » (petites tentes) de 
bergers. 

La transhumance d’hiver determine des deplacements plus delicats 
cl de plus grande envergure. Les inouveincnts des diverges fractions 
ne sont pas seulement interessants a suivre pour eux-memes, mais 
leurs variations montrent comment la Iransluimance est etroitement 
lice aux circonstances poiitiques. l>ans la transhumance hivernale 
des Beni Mguild il faut dislingucr lustoriquement trois phases sepa- 
rees par deux grands fails : L’hegemonie de Moha ou Hanunou le 
grand Chef Zaian et 1’arrivee des Franpais. 

i° L’installation des Beni Mguild dans leur territoire actuel est 
relativement recente. Elle s’est revelee d’une fa^on eclat ante par le 
desastre inflige en 1819 , dans la vallee du Serrou, aux troupes cheri- 
fiennes commandees par le Sultan Moulay Sliman en personne. 
Depuis cette date, ils n’ont cesse de s’etendre vers le Nord et ce fut 
la belle p^riode de la transhumance. Les fractions effectuaient leur 
deplacement d’hiver dans l’ordre ou nous les avons enumerees, les Ait 
Lias partant les premiers pour l’Azarar et en revenant les derniers. 

Les A. Lias, suivant le mouvement de leurs voisins Zaian et A. 
Abdi, passaient par les Chorfa d’lfrane et El Hammam; ils allaient 
hivemer sur l'O. Beht vers Guerra ra et Bou Ihagar. 

Les A. Ougadir reprenaient en general leur itineraire d’ete par le 
Zad; longeant les Djebel Tamarakoit et Hayane, ils atteignaient en- 
suite Ain Leuh et de Ik, ils se dirigeaient vers le. plateau de Telit, entrc 
VO. Beht et l’O, Aguennour. Quelquefois la fraction des A. Ali ou 
Ghanem empruntait un itineraire plus court : l’O. Senoual, Bekrit, 
VO. Ifrane. Ce deplacement & Taller se faisait lentement et pouvait 
durer un mois ou da vantage si la neige tardait a tomber. L’itineraire 
suggfere deux remarques : il est en rapport avec la structure du Moyen 
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Atlas, l’abaissement general de laxe des plissements, les depressions 
synclinales comme cell© du Zad et les cl uses titu oversales. L’itine- 
raire fait un grand coude vers le Nord : ce n’est pas une il an eric de 
bergers amoureux de la montagne, inais un cffcl de la cramie. 11 
fallait rester le plus possible eu terri Loire Mguild i el eviler le passage 
chez les Zaians. 

Les A. Bougueman et les Messaoud out longtemps emprunte la 
mtoe route que les Ougadir. Tout ce monde venait hiverner dans la 
region de Messouor, Guertila, les plateaux de Telit el de Ment. Cette 
installation ne se faisait pas sans difficulte. La rencontre avec les 
transliumants Zaians, amenail des chocs frequents et le moindre pre- 
texte faisait rompre les treves. Cependant il regnall un certain equT 
libre qui fut rompu par Moha ou Hammou. 

2® On sait la fortune extraordinaire de ce Berbcre a (’intelligence 
souple et l’energie de fer. Par la force et la ruse, il s’imposa a la fois 
au Maghzen et k ses contribules, il groupa sous son autorite tous les 
Zaians, attira dans son orbite les tribus voisines: ricn ne put se passer 
sans son autorisation sur le versant occidental du Moyen Atlas, 
dans les hautes vallees de i’Oum er Rbia et du Bou Regreg. Les trans- 
hunaants Mguild durent pactiser avec lui ou s’eloigner. L’installation 
en transhumance prit la forme d’une rcdevance payee au Zaiani. 
Ainsi firent les Ait Ali ou Ghanem et les Messaoud. Ils en tirferent au 
moins quelque avantage. Grace a la protection de Moha, ils purent 
raccourcir leur itin£raire en coupant a travel's le pays zaian. Les A. 
Ali ou Ghanem passerent par Kerrouchen, Adjir, l’Aguelmam Azigza, 
TO. Amassine, les Messaoud par lc Scrrou, Kcbbab, Khenifra. 

Mais les A. Bougueman, plus eloignes du Zaiani, refuserent de se 
soumettre. Abandonnant pour leur transhumance d’hiver la rive 
gauche du Beht, ils se dirig&rent un peu plus au Nord, dans les pla¬ 
teaux entre Guertila et Agourai a Aguerd n’Souk. 

3 " L’arrivee des Fran^ais amena une perturbation bien plus grave. 
En iqi3, les Beni Mguild furenl ecrases pres d’lto el l’Azarar du 
Nord passa sous le conlr&le des Bureaux de Renseignements. Plutdt 
que de se soumettre, les Mguild du Sud renonc&rent alors & toute 
transhumance hivemale; ils se contentercnt de leurs paturages de 
Haute Moulouya, mais ce fut au plus grand detriment de leurs trou- 
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peaux. La situation ne tarda pas a empirer. En 1922, les Franfais 
continuent leur progression en Haute Moulouya et alleignent direc- 
tement le pays des Mguiid du tiud. Ceux-ci insistent encore et se refu- 
gient avec leurs troupeaux dans le Haul Allas. Cet hero'ique et emou- 
vant amour de l’independance est paye de la mine. Les moutons, 
dont le nombre avait lentement deem au cours des annees prece* 
dentes, moururent par centaines dans le rigoureux hiver 1922-23- 
G’est une population tres appauvrie qui dut alors faire sa soumission 
pour recouvrer ses terres de labour. La moj enne de 3 oo a 4 oo mou¬ 
tons par tente est passee a 10 : c’est la meilleure demonstration de la 
necessity de la transhumance hivernale et les Ofiiciers charges d’ad- 
ministrer ces sympathiques victimes de leur obstination se sont 
preoccupes de leur assurer les puturages capables de re faire les trou- 
peaux. 


* 

* * 

Conclusion. 

Ces deplacements saisonniers qui amenent des tribus coniine les 
Beni Mguiid a plus de 100 km. de leur habitat n’ont pas seulement 
un inter&t geographique actuel. Ils eclairent d’une vive lumiere toute 
I histoire du Maroc. 

Le contraste entre le dur pays que quittent les transhumants et les 
plaines du Nord-Ouest est trop saisissant pour ne pas susciter des 
desirs et des regrets. Et de I’Azarar ils apergoivent a leurs pieds les 
riches plaines du Sebou avec les vitles d’oii vient tout ce qui leur 
fait envie. De mgme que nous saisissons a I’aube de notre histoire 
les grandes migrations de peuples des steppes et plateaux glacis de 
1 Asie vers la douceur atlantique et le soleil mediterranean, les tribus 
du Sahara et de la haute Moulouya, ont marche vers les bons pays 
et les gras paturages du Nord-Ouest : d’oii un choc incessant contre 
les premiers occupants. Et comme les tribus de la plaine s’arabisent 
par les rapports avec les gens des villes, par la soumission au gou- 
vernement, tandis que les montagnards restent fideles a leur langue, 
4 leur race, 4 leurs usages, le conllit economique se double du conllil 
entre deux civilisations. Les gens de la plaine, soutenus par le 
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Maghzcn, refoulent parfois les montagnards, mais cettc reaction est 
infiniment plus rare que l’expansion des transhumants suivant l’lti- 
neraire de leurs moutons. 

Les circonstances et les conditions geographiques ont fail que la 
pacification fran^aisc, partant de la cote et des plainer, a pris la forme 
d’une reaction contre la montagne, e’est-a-dire d’un mouvement 
contraire a celui de I’histoire traditionnelle. II esl toujours plus diffi¬ 
cile de remonter un courant que de le suivre. lgnorantes de nos inten¬ 
tions reelles, les Irihus voienl l’apparence el cola explique l’energie 
d’une resistance si contraire a leurs vrais intents. 

La politique et la strategic du Commandemenl franco-cherifien est 
bien cffectivement basec sur le blocus de la montagne et 1’interdic¬ 
tion de la transhuman ce hivernale. Ce procede de guerre s’est 
montre d’une efficacitc plus on rnoins rapide mais, a la longue, ter¬ 
rible. II laisse, quand la soumission est obtenue, des problernes deli- 
cats a resoudre, dont le principal est celui de la reprise de la translm- 
mance. Les tribus de l’Azarar traditionnellemenl hostiles aux trans- 
humants se sont habituees a nc plus les voir. Les restrictions deman- 
dees par les chefs Zaians ont oblige les Ait Bougueman a laisser pen¬ 
dant l’hiver 1926-27, leurs 10.000 moutons dans la plaine d’Aarid. 
Et cependant la transhumance esl une necessile resultant des condi¬ 
tions physiques. Avec leconcours des aulorites indigenes, les Bureaux 
de renseignement se sont efforces dc concilier les interets opposes. Des 
accords sont intervenus; la transhumance, reglementee, continue ou 
recommence. Mais elle ressemble de moins en moins & un deplace¬ 
ment global de la tribu : les guerriers et les chevaux restent dans 
l’habitat ordinaire. On ne rencontre plus le long des pistes de la 
montagne que les bergers poussant leurs moutons et logeant sous 
leurs petites tentes. 

J. C£l£iuer, 

Directeur d'&udes de G6ogrftptaie 
h riitetUufc des Haiites-^tudes Marocatnes* 



L’EGLISE CHRETIENNE DE MARRAKECH 
AU XIII’ SIECLE 


L'episode le plus connu de I’liistoirc clueticrme du Maroc au 
kiii' siecle est 1& supplice des premiers martyrs dc l’ordre franciscain. 
Cinq Freres Mineurs envoyes par saint Francois pour evangel iser Us 
mnsulmans furenl mis a mort & Marrakech le 16 janvier 1220 (1), 
moins pour avoir preche i’Evangile a travels les rues que pour avoir 
insulte Mahomet dans leurs discours. L’evenement eut un grand 
retentissement. Les anciens historiens et hagiographes franciscains 
n’ont pas entierement tort, quand ils y voient la cause qui determina 
la fondation d’une Fglise marocaine. Mais ils donnent de mauvaises 
raisons. Pour venger les saints, disent-ils, Ie ciel irrit6 accabla le 
Maroc sous une famine de cinq annees, & la suite de quoi le Sultan 
repentant octroy a aux Franciscains le droit de fonder cinq eglises 
et d’avoir au Maroc un evfeque, a condition qu’il fut franciscain (2). 


(I) Sur le? martyr? de 12U0, cf, Passio sanctorum .If art if run t fra tram Bcratdi, Petri y Adiuti } Ac- 
cursii f Othonis in \faroehw martyrizatomm, ds* A no tec fa Franc* senna, t. Ill, Quaracchi, 1997, in-8, 
|>. 579-596. — Voir aussi Acta Sanctorum, Janvier, II, p. 64 et — s?,; le P. Ford* Delorme, Pour 
(’fftsimre des Martyrs fin Maroc, d?, La France Fraud mdne, Paris, t. VH, 1934* p, 111*136; el le 
P. Andres Wars, Aw Afartircs tie .1 forrnecos rfc i220 cn fa iitcraturo hi$ptmo-lu$itana y ds> Arehivo 
iterQ-americfma.n+XUl, oov.*d4c, 1220, p. 344-381. 

(3) DGjA le Fr. Marco? de Lisboa ds. ?a Chronica^ dat£e de 1559 fcitGe par le P. Andres Iv&ra, 
Los Marti res de Afarrtteco* tie f22Q*,+ ut supra, p T 3601, racoute que le roi de MarnC, repentant 
d SToir mis A morl les cinq Frferea, accord a par un 4dU aux chr^tiens Vexercice public de leur 
culte. II leur permit d'avoir un £vAque, it condition qu'if f\it Franriscain t et de bfllir une Ggliso de 
rite remain. Ce premier stade de la 1£gende so trouve dans la plupart des outrages franciscains du 
: Annates J/morum, annAe 1220, par 48, t. 1, p, 335 (!a V* edition eat de 

), A r turns a Monasterio f Arthur du Monstier), Afttriyrobtgivm francricanum, Paris, 1638, in~l* t 
P- 10* , note; Portuoatus Hueber, Mcmlogium.. Munich, 1693, in-**, col. 1783. 

Dans un second sfcade de la ldgende, le Sultan permet aux Franciscains de fonder cinq Gglisee 
en souvenir des cinq martyrs et de& cinq anndes de famine par lesquelles le ciel a veng£ leur mort 
te version est citee ds T Mission Hittoriai dc Marruecos par le Fr, Francisco de San Juan de el 
uerto (Seville, I708, in-F, p. tOO-iOj), qu i d*ai1leurs la diacute, Elle passe de 1A, mate sans reserves 
C ques, cliez *a plupart de? historiens de Ford re, tele que Marcellino da Civesza, Storia universale 
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Ce recit est enti&rement legendaire ct destine & fonder sur une 
concession des sultans la situation de fait, qui a don mi la mission du 
Maroc aux disciples de saint Francois. On aimait autrefois a justifier 
des droits reels par des titres imaginaires. Unc chose rcste vraie : e’est 
que le martyre des Franciscains attira sur la communaute chreliennn 
du Maroc l’attention du monde religieux et fut sans doute pour 
quelque chose dans la decision que prit le Pape Honorius III, en 
1225 , de creer une mission de religieux dominicains ct francis¬ 
cains (i) et de faire sacrer un eveque, d’ailleurs dominicain (a), pour 
le royaume du Miramolin, 110m sous lequel le moyen-Age latin a 
connu le calife almohade, l’emir o,l-niourncnin- Mais le supplice des 
cinq martyrs ne changea rien <\ la situation des chretiens en terns 
musulmane : la preuve en est que sept autres Franciscains, ay ant 
voulu recommencer a Ceuta en 1227 la tentative qu’avaient entreprise 
a Marrakech en 1220 les premiers martyrs, curent exactenienl. le sort 
de leurs dcvanciers et enrichirent. dc sept nouveaux noms le marly- 
rologe ( 3 ). 

Les cinq egliscs expiatoires n’ont pas plus de realite que le repentir 
du Sultan. Si quelques annees plus tard line eglise, qui paratt 6tre 
restee unique dans toute 1’etendue de 1'empire (4), fut batie a 
Marrakech, e’est, comme nous' le verrons bientot, en raison de 


delle Missirmi franresmne, el Castellanos* Apostolndo Sera ft co en Msr micros. Madrid et Santiago, 
I89G* in-8, p. 99, Le P, M&rcelliiio da Civezsa (t. I* Rome, 1857, p. 175) va jusqu + ft pr^teudve, sans 
citer de source Men entendu* quo le couvent de Notre4)ame de Marrakech avait £te donmS aux 
Franciscains par un acte du Miramolin, date du 17 mars 1226, L’erreur vtentfl&us aucun doute de 
ce qu'une bulle d'Honoriua III* couc£dant divers privileges aux religieux Miueurs et Prtchours dc 
la mission dn Maroc, porta la date du 17 mai 1226 (cf. note ci-dessous)^ Le P* MarceMlno* habitite ft 
travalller sur des ouvrages de secoade main, a oonfondu unc concession du Pape avec uae conces¬ 
sion du Sultan at le 17 mai avec le 17 mars, 

(1) CL ds, Wadding* Annales Minorum, 1226* par. 64* t, II* p. 161, on ds. Mas Latrle* Trnitfs 
de patx et de commerce et document!; divers concernant les relations des chretiens avec les A rates de 
VAfriqw septentrimaie fin Mayen Age, Paris, Plan* 1866, in-4, documents, p. 9 t la bulle d’Hono- 
Tius III* dstee du 17 mai 1236, adressto aux Fibres Prftchem-s et M incurs de la mission du Maroc* 
leur cono6dant divers privileges destines ft faciliter leur tftebe, tels quo de porter la b&rbe, de modi¬ 
fier lour vfttement et de recevoir des autudnea m argent, 

(2) Le P. Manaaio L6pez T Los Obi&pos de Mrv Tueeas di'xdv el sigh X///, ds. vlrcftuw \lero-atrtm~ 
eam t n* XLII, uov.-d$c, 1930, p. 402404. 

(3) Actes de leur martyre ds. Analecta Francmana y t. ill* Ou&racchL* 1897* in-8, p. 613*616; cL 
aftssi le P* Delorme* Pour I'lli&ioire des martyrs du Maroc ds. La France Franciecatne^ t. YU, 1924, 
p. 144* et Acta Sanctorum, oefcohre, t VI* p. 385-388. 

(4) D’aprts une bulle pontificate dull mars 1351, il y avait ftTipoque dans le dioefese de Mar* 
rakech * une seule Eglise el d^pourvue de revenus > Tis&erant et Wiet* Leitre de Valmohade Mur- 
tada au Pape Innocent IV * ds, Nespiris* 1926, p. 50. 
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puissants motifs politiqucs, qui douncieut aux chreticns 1c pouvoir 
de poser leurs conditions. 

II nc faut pas confondre deux tendances qui se manifestent I’une 
et l’autre & travers toute I’histoire des missions chretiennes du Maroc. 
Les martyrs de Marrakech et de Ceuta sont les representants d’un 
courant mystique. Ils veulent arracher les musulmans il l’lslam et, 
desesperant d’atteindre leur but par la predication, comptent sur la 
vertu du sacrifice et sur 1’offrande de leur sang pour attirer sur les 
infideles la grsice de la conversion. C’est parmi ces apotres, qui 
viennent au Maroc cxpres pour se faire martyriser, et dont l’heroisme 
est entiferement volontaire, que 1’Elglise a choisi les saints qu’elle a 
canonises et auxquels elle rend un culte : les martyrs de Marrakech 
ct de Ceuta, plus tard le bienheureux Andre de Spolete, supplicie 
a Ffes en 1 53 a (i). Ces martyrs sont tous des nouveaux venus en 
terre d’Islam. L’idee qui les conduit les domine au point de les 
rendre indifferents au reel. Ils connaissent tres mal les musulmans; 
mais it leur importe peu de les mieux eonnaltre, puisqu’ils ne pre- 
tendent agir sur eux que par des moyens mystiques. Leur supplice 
a donne & l’Eglise du Maroc ses plus hautes valeurs morales, ses 
hSros les plus eelfebres et leur souvenir a li£ 1’ordre franciscain au 
Maroc si etroitement qu’aujourd’hui encore, apres sept si^cles, le 
clerge du Maroc est franciscain. Mais les martyrs n’ont pas de r 61 e 
immSdiat et precis dans l’organisation de l’Eglise chretienne du 
Maroc. 

ParallMement au courant mystique, il y a un courant realiste, 
represents par le clerge, qui se propose des buts moins hauts. II ne 
cherche pas a convertir les infideles, teiche qu’il juge irriSalisable. 
S’il est venu au Maroc, c'est pour y entretenir dans la vie chretienne 
la population chretienne qui y habite : marchands, esclaves et sol- 
dats de la milice entretenue par le Sultan. Le clerge accepte 1’alter- 


{i) Juan de Prado, mis 6 mart k Marrakech on 1631 (b£a1ifi£ en 1728), os I oependant & ranger dans 
une classe ditterenta. Lui ausai dAaire donner &a vie pour le Christ c Matins do $♦ Francisco, Rein* 
cton del riaf/e ^spiritual, . que hi:o a Marruecoz et ten. Padre Fray*Juan de Prado, Madrid, 1644, 

’ * 4 verso); mais il vlent avant tout pourexercer son ministers parmiiles c&ptife chrd Liens. U 
ne provoque pas les musnlmana. C'wl settlement lorsqu'il est arr£te et conduit devant le Sultan, et 
que u -ci lui propose de t renter », que Juan de Prado s’emporte, qualifie Mahomet de m audit et 

iBero et creche & terre eu signed® ddgotit cheque lois qu'il prononce le nom du Propltete 
44 v* et 48 v*). 
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native qui toujours au cours des siecles s’est imposee k la mission 
du Maroc : ou essayer d’evangeUser les musulmans et faire peril 1 2 la 
mission; ou maintenir la mission pour les chretiens en renonpant 
k tout proselytisme. Ge sont ces realistes, homines de sens rassis, 
qui constituent I’armature chretionne, donl ['organisation rcste entic- 
rement independante de l’entreprise des mystiques. Le clerge du 
reste a aussi ses martyrs. Sans parlor de ceux qui meurent a la 
peine, d’autres ont ete massacres par les Maures et nous en verrons 
tout a l'heure la preuve. Si leur but principal n’est pas d’offrir leur 
vie en lemoignage de leur foi, ils savent accepter le supplice s’il 
se presente a eux dans 1’accomplisscment de leur tache. 

Les chretiens residant au Maroc n’avaicnt pas attendu les martyrs 
de 1220 pour avoir un commencement d’organisalion chretienne. 
II y eut certainement un clerg6 dans la Marrakech almoravidc, pour 
donner les secours religieux aux Ires nombreux esclaves chretiens 
que 'Ali ben Yousef y avail reiinis et parmi lesquels il recruta sa 
milice. M. Levi-Provenpal m’a signale, dans la Chronique Ahnohade 
d’el-Baidaq (i), a I’annee u 55 , la mention d’un jardin de Marra¬ 
kech nomme Chounioulouliya, Sainte-Eulalie, nom qui ne peut 
s’expliquer que par la presence d’une chapclle ou de quelque et,a- 
blissement. chretien. De plus un texte latin fortcurieux, la CJironique 
de I'emperear Alphonse VII, raconte qu’apres la prise dc Marrakech 
par les Almohades en ii 47, on vit revenir a Tolkde une partie des 
milices chretiennes almoravides, qui rentraient dans leur patric 
avec tear clergi et tear Svique (2). Nulle part ailleurs il n’est ques¬ 
tion d’un 4v6que du Maroc a l’epoque almoravidc et la Chronique 
d’Alphonse VII ne nous oblige d’ailleurs pas a croire qu’il y ail eu 
des ce temps un ev&che marocain. Il est extr^mement probable que 
le personnage qui rentrait k Tolede en 1147 etait un eveqne moza- 
rabe d’Espagne, deporte jadis au Maroc avec ses ouailles. En 1187 
un evSque nomme Miguel, fils d”Abd el-*Aziz, ecrivit de sa main a 
Fks, une copie des evangiles en langue arabe. Son exemplaire elait 


(1) E, L6vi-Pro venial, Documents inedits d’fii&toire almohade, Paris, Gettthner, 1927, p* 200. 

(2) Chronic on Adefonsi Imperatoris, ds. Floret, EspctfUi Sctqrado, t. XXI, Madrid, i7G6 t in-4, 
p* 399* *Quo tempore, tmtlia millia tniiitum et pedilutn Cfiristifinoriim, cum suo episeopo et cam mctgnn 
parte ctericorum* qui fmrant de dome regis Halt et ftiii ejus Tex aft hi, transierunt more et venertmt 
Totetum »♦ 
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conserve au xvi* si&cle dans la BibliothAque de l’E scoria!. II est 
perdu; mais une copie ancienne a conserve la mention que Miguel 
inscrivit A la fin du livre en maniere de signature. II etail age de 
56 ans en 1137 et captif au Maroc depuis onze ans (1). Soil arrivee 
remontait done 5 1126, annee ou 'Ali ben Yousef dcporla cn masse 
les mozarabes, pour les punir d’avoir tente de se revolter contre le 
pouvoir almorayide, en appelant a leur aide Alphonse le Balaillcur, 
roi d’Aragon (2). G’est sans doute l’ev£que Miguel qui fut libere 
en 1147, ou quelque autre prelat conduit en Afrique dans les memos 
conditions. Sans avoii* juridiction en terre africaine, le clerge captif 
continual t naturellement It exercer son ministere an pres des Chre¬ 
tiens deportes. 

Bien que les textes manquenl entierement pour la seconde moilie 
du xii* siecle, il est certain que les milices chrelienncs, qui res- 
terent au service des Almohades, conserverent des aumAniers. Les 
actes des martyrs franciscains montrent un clerge a Marrakech en 
1220, A Ceuta en 1227. Mais il s’agit de culte prive, qui a lieu a Mar¬ 
rakech dans la maison d’un Infant de Portugal refugie aupres du 
Sultan et qui cominande la mil ice chretienne; a Ceuta dans le fon- 
douq oh logent les marchands chretiens. 

L’histoire chretienne du Maroc au xm* siecle, ou plus exactemenl 
a partir de 1220, commence A fitre bien connue. Un travail excel 
lent du P. Atanasio Lopez sur les eveques du Manx; a dehlaye la 
question et Pan dernier Hespens a publie un article de MM. Tisse- 
ranl et Wi'et qui apporte des precisions tout a fait interessantes ( 3 ). 

Les milices chretiennes des Almoravide^ et des premiers Almo¬ 
hades avaient ete recrulees, au Vnoins pour la plus grande partie, 
parmi les prisonniers r&iuits en servitude. Apres 1 > >7, la situation 
se trouve entierement modifiee par l’amvee d’line troupe composee 
d hommes fibres, qui s’engagent volontairement au service du Sul¬ 
tan. Celui-ci, qui a le plus grand besoin de leur concours, est tenu 
envers eux A des egards tout nouveaux. En 1227, done, A la morl 

(1) Si mo net, Historin de tos Mnsarabes de Esparto t Mad rid f 1897-1903* p + 151* 

^ deportations de Mozarabes au Maroo ft, la lin da 1126, voir Simonat, ibid., p. 14^ 
p ^ cadencia V demparidon de tos Atmoravides de EspaHa, Saragossa, 1899, in*13, 

t*) Ca$ daux article dtfe p. 10, notes 3 et 4, 
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du sultan Ahou Mohammed 'Abdallah el-'Adel, son frere Abou el- 
'Ala Idris el-Mamoun est proclam^ calife en Espagne, mais non pas 
en Afrique et doit conquerir son royaume contre son neveu Yahya 
ben en-Nasir, compeliteur que les cheikhs almohades lui ont sus- 
cite a Marrakech. Dans cette necessity, il demande seconrs a Ferdi¬ 
nand III roi de Castille, qui lui fournit un corps de douze mille 
cavaliers chretiens, avec lequel el-Mamoun entre a Marrakech en 
i53o. Mais le roi de Castille fait payer son aide. El-Mamoun doit 
lui c^der dix places fortes espagnoles. De plus, il est contraint d’ac- 
corder a la milice chretienne l’exercice public du culte, e’est-a-dire 
le droit d’avoir a Marrakech une eglise oil on sonnera les cloches, 
objets particulierement odieux aux musulmans. II autorise memo 
les conversions de musulmans a la foi chretienne, tandis qu’il inter- 
dit aux milioiens de passer a l’Islam (r). 

Dans ce liberalisme ik l’egard des chretiens, il faut voir evidem- 
ment la condition d’un march£, par lequel le nouveau Sultan s’at¬ 
tache les auxiliaires qui tui ont conquis son royaume et qui vont le 
lui defendre. Mais il y a davantage. Il y a aussi une explosion do 
cette hostilite, latente jusque la (2), entre la famille royale et les 
cheikhs almohades, descendants des compagnons d’Ibn Toumert, 
qui, an nom des traditions de celui-ci, pretendent donner l’inves- 
titure aux Sultans et les tenir en tutelle. Parvenu au pouvoir malgre 
eux, et vainqueur gr^ce k son armee chretienne, el-Mamoun ins- 
taure un regime de reaction anti-almohade, marque non seulement 
par un effroyable massacre des cheikhs et de leurs families ( 3 ), mais 
aussi par line orientation religieuse tout & fait opposee ii celle des 
r&gnes precedents. 


(1) I bn Abi Zai-', Rawd et-Qirias, trad. Beaumier, Paris, Impr. Impfirale, 1890, in-8, p. 387-8. Les 
conditions pos&es par le roi de Castille sent confirmees plus brlfi Yemen t par Iim Khaldoun, Hist, des 
Berbkres, trad. SJane, t. II, p. 236. 

(2) Il est curieux de trouver cbez L Abd el-Wahid el-Marrakohij qui Scrivait sa chronique avail t 
i224, un passage oil Ya'qoub el-Manaour exprimo h regard du Mahdides sentiments qo i, pour fit re 
de forme plus discrete, ne soot pas au fond si difMrents de ceux qu el-Mamoun prodatnera en 
1230, Selon cet auteur {Hi&toire des Almohades, trad, Fagnan, 1893, p* 263) le sullan Abou Yousef 
Ya'qoub el-Mansour ay an ton jour assists & une J&teoh les gens de TinmaTaccl&ni&ieiit la mdmoire 
d*lbn Toumert, it un Umoin oonlaire m T a dit avoir vu Abou Yousef sourlre a ce spectacle, par pitifi 
pour oee foibles intelligences, car lui-mfime ne croyait a rien de tout cela et ne jugeait pas comme 
eux d’Jbn Toumert. Dteu suit A quois'en tenir l * 

(3) QirittSj at supra t p. 361-2 ; Ibn Kbaldonn, ut supra, t, U, p. 286 et 299, 
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Des son arriv£e h Marrakech, et-Mamoun monte en chaire dans 
la mosquee d’el-Mansour, recite la khotba, et maudit solennelle- 
ment la memoire d’Ibn Toumert. « ...Je vous dis, moi, s’ecrie-t-il, 
que toute I’histoire de voire Mahdi n’esl qu’une imposture... II n’esl 
point de Mahdi, si ce n’est Jesus fils de Marie » (i) : paroles qui ne 
signifient pas que le Sultan songe a embrasser le christianisme, 
comme le Pape semblc Pa voir un moment espere, mais seulemenl 
qu’il entend liberer Iui et son royaume de l’apport doctrinal almo- 
hade, afin de rehausser I’autorite et le prestige du calife qu’il est 
lui-meme devenu. De fait, joignant les actes aux discours, il edicte 
toute une serie de mesures, dont le Qirias et Ibn Khaldoun enu- 
in^rent quelquesnnes, qui prouvent le dessein de prendre en tout 
le contre-pied de ce qui se faisait avant lui. 

II n’est pas etonnant que ces innovations aient vivement scan¬ 
dalise les partisans de la tradition. La faveur donn£e aux chretiens 
otait un signe apparent des tendances du nouveau regime. Aussi, 
quand deux ans plus tard (123a), pendant qu’el-Mamoun et sa milice 
etaient occupes & assieger Ceuta, Yahya ben en-Nasir s’empara de 
Marrakech et la pilla, il n’eut rien de plus presse que de devaster 
l’eglise chretienne. 

Cet Episode, auquel on n’a pas donne l’importance qu’il merite, 
n est generalement connu que par tin passage trfes bref du Qirtas : 
“ Yahya, dit cet ouvrage... descend it de la montagne et s’empara de 
Marrakech, oil son premier soin fut de faire demolir Peglise Mtie 
pour les chretiens. Il massacra un grand nombre de juifs et de Bni 
Farkhan, dont il pilla tous les biens... » (2). 

Encore ce texte si bref a-t-il besoin d’etre interprets, car s’il est 
explicite pour ce qui conoerne la destruction de l’6glise, il ne prend 
v eleur, pour ce qui est du massacre de la population chretienne, 
qu’si partir du moment oil l’on a reconnu les chretiens de la milice 
sous ce nom de Bni Farkhan, qu’un lectenr non pr^venu prend 
d’ahord pour un nom de tribu. 

Le mot arabe farkh dont le sens primitif est petit d’oiseaa, ou petit 


(I) Qirias, p. SS9. 
9) Qirust, p. 8S8. 
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des anitnaax, puis jeane garqon, a pris aussi celui de b&tard (i). 
C’est dans oette acceplion pejorative, oil Ie mepris pour le chretien 
se nuance pouriant de quelque sympalhie pour la jeunesse et la 
force, que les Maures ont pris le mot pour designer Ies soldals de 
la milice chretienne. 

Le termc restc rare dans les textes. En plus du temoignage du 
Qirtas , nous possedons aussi un passage de la Chronique ulmohade 
d’el-Baidaq, que MM. Levi-Proven^al et Colin ont bien voulu me 
signaler. On y voit qu’un chef cliretien nomme Garando emmena 
dans le Dra' en 1169-1170 un corps de trois cent cinquantc Ifarkhan, 
forme berherisue, pluriel d’un singulier aji'oukii, qui dans cerlains 
dialeetcs signilic acluellement jeune gai\on (2). 

Ce mot Far khan a donne en espagnol jar fan, pluriel far fanes qui 
est, an dire Marmol, le nom sous lequel etaient oonnus an 
xvj® siecle les descendants de la milice chretienne du Maroc, rapa- 
Iries en Andalousie a la fin du xiv® siecle ( 3 ). 

Or il se trouve qu’un texte d’histoire franciscaine, dont les hisfo- 
riens du Maroc n’ont pas jusqu’ici lire parti, confirme, trop brieve- 
irient encore, mais d'une manifere trfes interessanle, le passage, cite 
plus haut, du Qirtas. 

La Chronique des Vingt-quatre Generative de Lordre des Mineurs 
redigee avant 1369, aprfrs avoir raconte l’histoire des martyrs dc 
Ceuta {1227), ajoute en effet : « Quelques annees plus tard, le XVI 
dcs oalendes d’oetobre, a Marrakech, dans l’eglise Notre-Dame, cinq 
autres Freres Mineurs furent decapites par les Sarrasiits, en temoi¬ 
gnage de la foi calholique, et rev&tns de la pourpre du saint mar- 
tyre, ainsi qu’une trfcs grande foule de chr^tiens des deux sexes, de 
telle sorte que dans la ville de Marrakech, il ne resta personne qui 
invoquat le nom du Seigneur » ( 4 ). 


(1) Oozy, Sttpfdfmettf ftttw Diet, t. II, p* 249; Marrais (W), Te.rtcs arahes dp Tmxqcr 

Paris, Luroux, iu-8, p. 410* 

(2) Lao list, Pours pie herb&re maromin. Diatectes du Sous, du Haul et de FAnti~Attas t Paris* fihal- 
lamel, mi, p, S3* 

(3) Marmol, Deseripeian de Affrica, Grenade* 1573, in-4> I. II, t* 29 v*, (Test an recherchant 
l'etyinalogie du mot farftm que M* Jos6 Aleroany a indiquS le vrai seasdu mot farkhttn, Miticies cris* 
tiaitas ttl xendria d# but sutt/mestnusutntattes del Alma^reh^ ds* flomennje a D. Froneispo Codera, Sara- 
gosse, 1904, in-8, p, 13&* note 3 ; et. aussi Dicriowmo de la Heal Avad* EspaHota^ nouv. &!*, Madrid, 
1925* p* 561* au mot forfrm 

(4J * Post aliquos rero tmnos t XVI kalendas octobns t apud Murochos, in eeclesia Bettfae Marine t 
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Les miracles divers qui suivirent le massacre, lumiere celeste qui 
rcmplit 1’cglise, chants des anges et rumeur des cloches inises en 
hranle par d’invisiblcs sonncurs, fails quo raeonle complaisamment 
le cluoniqueiii , no doivenl pas nous mettre eu defiance. Ces ombel- 
lissemenls soul de style dans la lilttirature hagiographiquc. lls out 
ele ajoutes a un renseignement, dont la sincerite est rcvelee par le 
fait qu’il confirme les dires du Qirfosl, avcc lequcl il nc peut avoir 
aucune eommunaute d’origine. Nous savons par ce texte qu’el- 
Mamoun, lorsqu’il apprit la prise de Marrakech par son neveu 
Saliva et le pillage de la ville, leva aussitdt le siege de Ceuta pour 
venir en loute hate au secours de sa capitale. Il mourut pendant le 
voyage, comme il arrivait sur les bords de l’pued el-'Abid, le samedi 
ilernier jour de doulhijja 629, qui correspond an 17 octobre 
ia 3 :i (1). Le mois qui secoule enlre le 16 seplembre, dale du mas¬ 
sacre selon les Franciscains, el la mort du Sullan d’apres le Qirtas, 
correspond tres exaclemeut au delai qu’il fallut a la nouvelle pour 
gagner Ceuta, au Sultan pour faire le voyage de retour. Quant a la 
date d’annee’ia 32 , si elle ne figure pas dans la Chromqae des 
AA 7 V Generaux, elle est donnee, ainsi que les noms des martyrs, 
par des auteurs franciscains plus tardifs. Wadding, dans ses Annales 
Minorum, publiees a partir de 1628, rapporte, a l’annee 1232 , que 
vers cefte date (circa fttmc annum) plusieurs Mineurs fa rent massa¬ 
cres en divers lieux d’Afrique, par les Sarrasins. « Nous manquons 
d informations exactes, ajoute-t-il, sur la plupart de ces martyrs et 
nous n’avons pas pu retrouver leurs noms, sauf ceux de trois Fibres 
tues dans le royaume de Maroc, Leo, Hugo ot Dominicus, auxquels 
il faut ajouter deux anonymes, qui accabies d’opprobres, furent, 
pour finir, decapites » (2). 

Wadding cite ses sources. L’une est un Chronicon antiquum, 
•fu il faut probabletment identifier avec la Chromque des 


fueruat pro confessions ftito i calholieae alii qtiiitqtto fra I res Min ores cum mtiltiiudine maxima Chnstia- 
norum u t nutty ue xexus a Saracenis dec&tlati et sacro mtirtyrio putpurati^ iia quod m civitate tlla Maro^ 
r aftquit qui nomen Domini tTW&cnrei Chronic# XXIV Gcnerulium ordittis jT/rnct* 

da, Analecta Francisccma, L 111, Quaracchi, 1897, gr. in-8, p, 33. 

(1> Vers le commencement de Tan 630, s«Iod Ibn Khaldoun, trad. Slane, L II, p. B37; Je Qirta$ y 
Irad. tteamnier, p. 363, dit avec plus de precision le samedi dernier jour de I'an 639=17 oct 1282; 
erkechi, Chtvm. dm Almohotfcs et Httfciftes, trad, Faga&n, p, 33, donna la m£me date. 

(2) Wadding (Lucas), Anntrlm Minorum, L II, 2* &L Rome, 1732, in-f\ p, 390. 
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D’ailleurs le chifire de cinq religieux; martyrises & la fois dans 
une ville ou le clerge ne devait pas elre nombreux, alleste 1'impor¬ 
tance du massacre. 

Ce dramatique uveriement cxpliqne des fails, qui aul remen t parai- 
traient bizarres, dans I’histoire du Christian isme marocain. On lit 
avec quelque surprise des letlres d* Innocent IV datees de 12/(6 et 
i 25 i, dans lesqueUes le Pape demande avec insistance au Sultan du 
Maroc d’aocorder des places de sdrete aux chretiens de ses Etats (1). 
Cette pretention parait exorbitante si Ton ignore les faits qui la jus- 
tilienl. II nc s’agit pas d’une mesure de defiance a regard du Sultan! 
Apres la mort d’el-Mamoun, ses successeurs er-Rachid el es-Sa'id 
gardent la milice chrelienne a leur service et lui conservent leur 
faveur. Le Pape leur en sait gre. Gregoire IX en 1233 remercie 
er-Rachid de la bienveillancc qu’il temoigne aux religieux Mineurs 
habitant ses Etats {2). II se felieite en 1237 de 1’elat satisfaisant de 
l’Egiise chrelienne dans le Maroc ( 3 ). Mais dans cette periode trou¬ 
ble, ou le Sultan doit lutter sans oesse contre ses sujets revoltes, 
ou les villes sont a chaque instant conquises et pillees, les chretiens, 
malgre la bonne volonte du roi, reslent sans cesse exposes au man- 
vais vouloir des rebelies. Si le massacre de i*i 32 , survenu dans la 
capitale de l’empire, principal centre chretien du pays, parait le 
plus terrible, il faut croire qu’il ne resta pas uu fait unique, el que 
dans des circonstances que nous ignorons, d’autres chretiens con- 
nurent un sort pared, car en 1246 Innocent IV rappelle a es-Sa'id 
que d’importants massacres de chretiens out eu lieu en divers lieux 
de ses Etats, in pluribua partibus lev me. turn ( 4 ). Le Pape expose en 
termes tres precis le danger qui menace les chretiens : « Gommc 
heaucoup d’entre eux doivent aller Jr6quemment 4 ton armee, ou 
sont employes ailleurs 4 ton service, et qu’ils n’ont pas de lieux de 
sflret^ ou ils puissent laisser leurs femmes, leurs enfants et leurs 


(t) Mas Lalrie, Ttmirs de ptti& et de commerce... Itociiments* p. 14 et 16-17. Tisser&nt et Wiet, 
Lett re de FA imotmde Muriadu an Pape Imweetu iV, da, ffexperts, 1926, p 44 et 49. 

(2) M &3 La trie, ibid,, p. 10. Lottre do ftrfigolre IX au. sultan du Maroc [nofnli viro Miramotmo), 
Latran, 27 mai 1233, et P. Atanasio L£pei + Los abispm de toww..., p> 400, 

{3j Mas Latrie, ibid,, p, 11-12, Lottre de Grdgoire IX 4 la commuuautg chrGlienue habitant le 
Maroc, Viterbo, 12 juin 1237 et P. Atanasio L6pez, ut supra, p, 407, 

(4) Tisserant et Wiet, ui supra, p. 44, note 3, 
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autres parents, les Sarrasins saisissent 1 ’occasion pour en tuer beau- 
coup et pour forcer quelques-uns a abjurer la foi chretienne ». O’esl 
pour defentire les chretiens contre ce risque, qu’Innocent IV demande 
a es-Said de leur donner des places de surete situees sur le rivage 
de la mer, pour qu’ils puissent, en cas de danger, s’y refugier sous 
le haul domaine du Sultan, et meme s’il est necessaire, quitter le 
pays... Bien entendu le Sultan reste sourd aux demandes du Pape. 
Celui-ci insiste en 1261 et finit par une menace : si le Sultan n’ac- 
corde pas les places de surete, defense sera faite aux chretiens de 
continuer & servir au Maroc. Pourtant pendant tout le xm* et le 
siv* si&cle la milice chretienne reste a la solde des sultans, non sans 
que les faits se chargent de donner raison aux inquietudes d’Inno¬ 
cent IV. En janvier i 3 o 8 , le sultan merinide Abou Tabet 'Amer, 
etant a Fes, apprend que le caid des troupes de Marrakech, Yousef 
ben Mohammed Ibn Abi 'Ayyad, sest revolte. Ibn Abi Ayyad defait 
quelque temps apres sur les bords de l’Oum er-Rebia « rentra, dit 
le Qirfas, a Marrakech ou il massacra tous les chretiens qui s’y trou- 
vaient, s’empara de leurs biens et s’enfuit & Aghmat ». C’est presque 
trait pour trait la repetition du massacre de 1232 . Le Sultan venge 
d’ailleurs les victimes, Ibn Abi 'Ayyad, livre par trahison, est mis u 
mort et plus de six cents teles de ses partisans s’alignent sur les 
creneaux des murailles, aux environs de Bab er-Robb (i). 

Chaque fois que, pour quelque raison, 1’appui du souverain leur 
manque, les chretiens de la milice se trouvent & la merci d’une emo¬ 
tion populaire. Au milieu des desordres politiques de l’annee i36i, 
le bruit se repand dans Fes que le caid de la milioe chretienne a 
tente d’assassiner le vizir. La population se met & massacrer les sol- 
dats chretiens partout ou elle les rencontre dans les rues de la ville 
et se precipite k l'assaut du quartier qui leur sert de caserne, dans 
Ffcs-Jdid. II faut que les cheikhs merinides montent k. cheval pour 
proteger leur milice et lui £pargner la disgrace d’etre vaincue par 
la canaille (a). 


(*) Qirtat, trad. Beaumier, p. 381-852. 

(2) Ibn Kbaldoun, trad. Stand, t. IV, p. 353. citd par Gaudelroy-Demombynes, Murocain * melia/t * 
QWnai Asialique, XI - sArie, L III, 1914, p. ft5t. Sur cot Apleode, voir aussi Josfi Alemany, MiH - 
p, I51-|(S3, 
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Depuis l’etabliascmcnt du pouvoir merinidc, Fis etait dcvenue 
capitale, Lea souverains y avaient nalurellement amene la fraction 
de la milice chretienne qui formail lour garde persoiinelle. Mais un 
corps chretien continuail a tenir garnison a Marrakech (i). II 
y demeura jusqu’a i 3 po, date ii laquelle les cinquante chevaliers 
Farfanes qui le composaient demanderent et obtinrent la permission 
de rentrer en Espagne (2). 

Je ne crois pas qu.e jusqu’au xvi* siecle aucun tcxte nous apprenne 
quelque chose de precis sur l’eglise de Marrakech. Elle avail pour- 
tant survecu au pillage de 1232 , ou plutot avail ete relevee, el vivail 
de maniere cerlainement plus modesle que pendant les breves 
annees oil elle avait joui des privileges concedes par el-Mamoun. 

Depuis le milieu du xvi e si&cle, epoque a par Ur do laquelle nous 
avons des renseignements nombreux et precis sur la vie que 
menaient 4 Marrakech les esclaves chretiens, nous savons que 
ceux-ci avaient pour prison d’anciens magasins a grains situes dans 
la Qasba au sud de la mosquee d'el-Mansour ( 3 ). L& aussi se trou- 
vait I'eglise chretienne. Mais -elle n’y avait pas toujours etc ( 4 ). 

Au temps oil Marmol etait captif, e’est-a-dive entre i 556 et i 563 , 
on savait encore ou s’elevait l’anciemie caserne des milices chre- 
tiennes. C’etait, dit Marmol, a l’ouest de la mosquee d’el-Mansour, 
de l’autre cole de la place, un vaste « barrio », e’est-k-dire un quar- 


(1) En 1Jaime II roi tT Aragon nommo Guillaume de Pujalt cald des homines d’armea tenant 
garnisoii A Marrakech- Audios Gimmes Soler, Caballeros espaftotes en Africa* New-York-Paris, 1905-7, 
p. 10-H (extrait do la Revue Hispanique}, En 1314, Arnaldo Sogui remplit la ui6me charge, 

p. 17, 

(2) Marmol, ut supra, L II, f° 20, — Jos£ Alemany, AURcias erisitanas..., p. 134-136. La Chronique 
de Jean / relate que Oftfl Far fanes pritendaient descend ra des Visigoths et s'fctre Gtablia au Maroc dfis 
le temps de la conqufcte de TEspagne par les Arahes. Le roi de CasHJle Henri III, on 1394, roconnut 
la noblesse ancienne des Far fanes. 

(3) Marmot, ut supra, 1* £9* C f e&t ce b&timcnt que les auteurs espagnols appellant Segena, 
Sexena; les fran$ais h Sagfcne* Sesame : de r&rabe sijn = prison. 

(4) Le Fr* Malias de 3. Francisco, Relactm del viage espirUual,... 1444, p, 31, dit que • lYglise 
a chang£ d‘omplacemenL A di verses reprises, en mime temps que changeaient les quarfiers et les 
logements des Chretiens Avanl d^tre installs dans la SagAne, les esclaves chretiens vivaient, 
salon Marmol (uf supra, f* 30 verso), - derrtere les Usuries du Palais 11 est probable qu’une 
modeste petite ebapehe installs dans une chambre de lour logeraeat, avait remplac6 Idgliae dee 
milices aprte le retour des Farfanes en Andalousie. Pendant les premieres annOes da leur gouver- 
nement les ch£ri(d sapiens ue pcrmetlaient pas aux cbrOtiens do dire la mease dans leur royaume. 
Quand Torres sHostalla en 1114ii au londouq des Chretiens {aituG dans le souq), ii am6nftge& en 
chapellc une piOce de rappartemeut qiTil occupaiL Mais ii u’y avail pas de prOtre pour y dire Ja 
masse, Diego de Torres, Relation de Vorigine et sttec&x des Cherifs, Paris, 1636, in-4, p, 373-274. 
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tier ceint de murailles et clos de portes, et ce « barrio » etait appele 
el-Bora (i). « II y avait la deux grands palais oil vivaient les chre- 
tiens mozarabes iont les rois de Maroc se scrvaicnl a la guerre. Lcurs 
femmes et leurs enfants etaient la avec eux. YVqoub el-Mansour les 
amena d’Espagne pour la garde de sa peisonne et ils etaient ordinai- 
rement cinq cents chevaux, fort bien payes. On les laissait vivre 
dans la foi de Jesus-Christ, et ils avaient dans leur quartier une 
eglise, ou ils entendaienl la messe. IU ont ete entretenus long temps 
de la sorte, jusqu’a ce que Jean 1 “ roi de Castille les fit revenir en 
Espagne » (a). 

L'eglise avait-elle ete rebatie exactemenl sur les ruines de celle 
que Yahya ben en-Nasir avait detrude en 123 a ? Nous n'en savons 
rien. Mais cette premiere eglise Notre-Dame se trouvait certainement 
aux alentours immediate, puisque c’est dans ce quartier qu’el-Man- 
sour, quand il construisit la qasba de Marrakech, vers i iqo, avait 
etabli sa garde chretienne. C’cst done la, entre la mosquee d’el- 
Mansour et Bab Agnaou, dans ces rues et ces couvs ou des maisons 
de pauvres gens ont trouve 4 se loger entre de vieux murs en ruines, 
que les amateurs de pelerinages franciscains pourront aller mediter 
des souvenirs, qui sont parmi les plus venerablcs que rhistoirc de 
l’Ordre puisse leur offrir. 

Pierre de Cenival. 


(1) 0'irah, encore en usage dans lft norrt du Maroc avec le sens 4c vasts espacc plan el d$cou- 
vert; plus ordinaire inent marak, et. G. S. Colin, EJ-Mttq&od, ds. Arch. Marocaings^ t. XXVI, 1988, 
P- , note 44. 

(S) Marmot, «/ supra, L II, (• 29. Ct. Jtipro, pp. 76 et 82. 
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56. —Berb. en g&n6ral a-brld, ta-brld-a «chemin, route » est & rapprocher 
du latin, ueredus « cheval de la poste » d'oii derive par ail leu rs l’arabe an- 
cien 6arid n poste; courrier; relai, £tape ». Les formes berb&res auraient 
douc dfeigne primitivement la < route suivie par les courriers postaux de 
1 ’Empire romain » et c’est bien encore la valeur precise de « chemin pour 
cavaliers » qu’ont ces formes dans les parlers etudi^s avec soin; cf. E. Des- 
taing, Voc. fr. berb. (Sods), p. 61 - 62 , s. v. Chemin ; « tabrida dSsigne une 
piste large, suivie par les caravanes, a trac6 sinueux, 6vitant les rampes 
fortes ou les descentes rapides »; dans le SOs, tabrida s’oppose nettement k 
agdras «chemin pour pietons, a trac6 presque rectiligne ». 

On pourrait penser que les formes berberes derivent du latin, non pas 
directement, mais par 1’intermMiaire de l’emprunt fait par 1’arabe ancien. 
Ce dernier cependant n’a pas la valeur de « route » et il ne semble pas avoir 
jamais et£ vivant dans l’Afrique du Nord. 

* 

* + 

57. —Berb. Gat, Ahaggar a-bikkad «p6ch6» (cf. Nehlil, Ghat, p. 187 ; 
De Foucauld, Diet, touareg-fr., t, I, p. 42 ) derive du latin peccalu(m), 

Da presence en berbdre d’un terme appartenant au lexique religieux, 
vraisemblablement chrttien, ne doit pas surprendre puisqu’on y a d6j& 
relev 61 ’existence d’emprunts de m£me nature derives de pascha et de ange- 
las (cf. H. Schuchardt, Roman. Lehnworter, pp. 67 et 70 ). 

Au point de vue pho antique cependant, trois faits sont k relever : 

1 ° Le traitement 6 du p, alors que, normalement, le p latin doiine un / 
en berb&re;: 1 

0) Ct. Hespiris, 1920, pp. 55-82, 
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2 ° Le traitement d du t, alors que, normalement, le t latin donne an t 
en berbfere; 

3 <> La disparition complete de !a terminaison -u(m) alors que celle-ci 
donne, normalement, -« (-0). 

Cet ensemble de faits semblcrait indiqucr un emprunt de hasse Epoquc. 

* 

* * 

58 . — Ar. Magrib. beqnina « morelle noire, vulgo crEve-chien * derive 
du latin *uva canina ( 1 ), litt. « raisin de chien », peut-Etre par rintermE- 
diaire des parlers romans hispartiques (cf. Simonet, Glosario, p. 557 , s. v. 
Uva). Dans la pharmacopEe arabe, cette plante porte le nom de sinab 
al-ta$lab « raisin de renard » et Ibn al-Baitar indique qu’en Andalousie on 
l'appelait sinai* ad-di’b « raisin de chacal», denominations qui sont presque 
synonymes du nom latin. II est a remarquer qne les vocabulaires donnent, 
pour la morelle, les Equivalents turc osmanli tilki ikiim-u « raisin de renard 
it iizum-u « raisin de chien », persan engur-e rubSh « raisin de renard », 
engur-e sek t sek engQr, seg engur « raisin de chien », oil cette plante est tou- 
jours mise en rapport avec des animaux du genre canis. 

Les variantes magribines sont nombreuses. Outre le abu qanina 

atteste par Ibn Battuta dEs le xiv® siEcle (cf. Ed. Paris, t. IV, p. 77 ) que les 
Editeurs ont mal vocalisE et, par suite, mal traduit, le marocain Al-Gassani 
(xvn« siEclc) donne dans son Hadiqai al-azhdr, s. v. ' r Ac)l *—les synonymes 
et ^>1 *abii baqntna employes dans le parler vulgaire de FEs, 
Dans le KaSf ar-rumuz de *Abd ar-Razzaq al-Gaza'iri (xvm® siEcle) on 
trouve, comme synonymes d'al-kakm§, et (cf. trad. Leclerc, 
p. 161 , n° 378 ) et plus loin (op. cit,, p. 264 - 265 , n° 651 ) est glosE 

par Oy*, Dozy (Suppl, t. I, p. 7 ) donne ^,1 

d’aprEs Dombay. Le Vocabulaire sgnongmique et potyglotle des vegetaux, 
document peu stir, fournit les formes bU-mSqnanu, bu-mtqnina, meqnina 
(l re partie, p. 1136 ). 

Le prototype arabe de toutes ces variantes" doit Etre *ba qanina <? uva 
canina. C’est de la que dErivent les formes btqnina, puis meqnina ; les formes 
prEcEdEes de bu- (bd-qnina, bu-bSqnina, bd-meqnin) ont subi l’influence 
des nombreux noms de plantes composEs avec bu~. 

(1) Je suis retkvable de cette etymologie & M. le D r H.-P.-J. Renaud. 
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59 . — Berb. Kabylie bila « gran tie cruche pour conserver l’eau » (cf. 
Huyghe, Did. Kabgle-fr., p. 103 ) est a rapprocher du la tin pUa « boule ou 
globe de verre rempli d’eau fraiehe (pour se rafraichir les mains) », pila 
* auge a eau » et il est regrettable que l’auteur qui a signal6 ce mot ne 
nous ait pas precise la forme du recipient qu’il designe. Phonetiquement 
identique et de valeur voisine est ar. Taza bila « petite auge rcetangu- 
laire oil le forgeron fait refroidir ses outils et les pieces de fer port6es au 
rouge n qui reprtsente le latin pila « mortier; auge # pass6 en arabe 
hispanique avec les sens de « vasque, bassin de fontaine » et de « fonts 
baptismaux » (cf. P. de Alcal 4 , p. 350 , s. v. Pila; Dozy, Suppl. et 
Simonet, Glosario, s. v.). 

* 

* * 

60, — Berb. Ait Igezran 6ifo * cotd de la haute laine d’un tapis t> (cf. 
P. Ricard, Tapis berberes de s Ait Ighezrane, Moyen Atlas Marocain, in 
Hespsris, 1926 , p, 90 ) est & rattacber au latin pilus « poiis; partie velue », 
soit directement, soit plutdt par l’intermediaire d’une forme romane pelo. 
Le berbfere des Nfusa connait un abelum, pi. ibfl&tnin «tapis * (cf. De Moty- 
linski, Dfebel Ncfousa, p. 151 ) qu’il parait difficile de rattacber soit 6 lat. 
pllus, soit 4 lat. uSlu(m) ; car, si le p et le v latins out pu, a la basse epoque, 
donner un b en berbere, la finale -dm demeure inexplicable, le latin -u(m) 
donnant r 6 guli 4 rement -u (-o). 

* 

* * 

61 . —Berb, Nfusa tibga, pi. tSbgiivin « 1 ° tibia; 2 ° flfkte »(cf. Motylinski, 
Djebel Nefousa , pp. 133 et 152 ) derive du latin tibia qui a les deux monies 
sens. Pour le passage de y a y, cf. Nfusa gazef « coq »(in Djebel Nefousa, 
p. 128 ) a c6te de yazit-yazei de la plupart des parlers berb 4 res. 

Berb. Sened timia « flflte »(cf. Provotelle, Sened, p. 20 , 116 , 136 ), a la 
m 4 me origine latine que tibga, avec un curieux traitement secondaire 
du y latin (y > g > f) et passage de b 4 m. 

Lc m&rae rapport s 4 mantique tibia x flute se retrouve dans les parlers 
berbferes et arabes du Magrib : berb. Ntlfa aganim n~udar « tibia », Iitt. 
* le roseau de la jambe »; ar. Tanger lq v $ba dirri^l « m. s. », q^sba « roseau » 
signifiant anssi « flOte de roseau », 
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*** 

68 , — Ar. hispanique iaifdr, pi. tawdfir (I* sorte de table ronde; 2° plat 
creux (ap. P. de Alcald, s. v. Ataifor : cf. Vocabulista, p. 75 : jj*? = 

* Lr 

discus, mensa, et p. 474 : Mcnsa — j4l y j comme I’ar, marocain 
/f7/pr,pl. tydfdr «table basse et ronde, sans bords, sur laquelle on mange » 
(courant a T6touan, Tanger, Rabat, Sal6, F£s; ef. W. Mar^ais, Textes de 
Tanger, p. 376) d&ivent du latin *iafula, forme dialcctale de tabula (cf. 
W. Meyer-Llibke, 'Roman, etymol Worlerb., 2e 6d., p. 641, n° 8514). Le pas¬ 
sage de / k r en finale ne fait pas difficult^. D’antre part, celui de a k at est 
conrant dans les parlers arabes hispaniques,pourdes noms avocalismed—u ; 
cf. P. de Alcald : qaiddm< f jali (93 /15), qaidds < (97 /7, 8), deisus 

< (243/32), kaintin (275/37), (aibUt (104/6). 

Dans le Roman, etymol , Worterbuch, la notule 8532 : taifor est done k sup- 
primer et son contenu devra Itre reports sous le n° 8514; tabula, car l’espa- 
gnol ataifor n’est qu’un emprunt fait k l’arabe hispanique a/-f(«7dr,"pris 
lui-m&ne & un parler roman. 

' * 

* * 

63, —Berb. Nffisa d$fju « pomme » est donn4 par De Motylinski (cf. Df. 

Nefousa, p. 145) comme un emprunt k l’arabe tnffah; la difference, de 
vocalisation de la g£min6e fait cependant difficulte. Provisoirement, je 
prSf&rerais rapprocher la forme berbfere de la forme Wbralque tappu a h 
qui pr^sente l’a vantage d’avoir, pour la g6min£e, une voyelle de mSme 
timbre. II reste a expliquer la chute de la spirante v£Iaire finale : peut-£tre 
ce ph6nom6ne est-il imputable au ph^nicien ou au carthaginois, car c*est 
vraisemblablement par l’interanMiaire de l’une de ces langues que le mot 
s6mitique est entr£ en berbdre, 

* 

* * 

64. — Berb. Slwa, Gdamfe, Nfusa, Auras, Wargla a-rmun « grenade » 
(cf. R. Basset, Syouah, p. 58; De Motylinski, R'edames, p, 124; De' Moty- 
linski, Dj. Nefousa, p, 134; G. Mercier, Le nom des plantes... de VAoures , 
p. 90 et n. 1; Biamay, Ouargla, p. 360) ne derive pas, comme la plupart 
de ces auteurs I’indiquent, de 1’arabe rummSn, De mfime que pour berb. 
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diffu rapprocM de tuffSh, la vocalisation de la gemin^e fait difficult^. 

Des 1907, M. G. Mercier remarquait (op. cit.) que « le berb^re armoun 
se rapproche m£me davantage, dans son allure g4n£rale, de 1’hebreu 
Remoun que de I’arabe Rommane, II est permis de supposer qu’il est antti- 
rieur a l’arabe. » II ne semble plus aujourd’hui que le doute soit permis : 
le herb, a-rmun est en rapport etroit avec l’hfebreu rimmOn, et ce mot sfemi- 
tique doit 6tre, dans l’Afrique du Nord, d’origine phcnicienne ou carthagi- 
noise. On sait que, pour les Romains, la grenade etait, par excellence, le 
fruit punique, punicum malum , punicum pomum. Par ailleurs, la forme 
a-rmun est, jusqu’a present, particuliere a la partie orientale de la Berb6rie, 
celle qui a dti subir le plus l’influence phenico-carthaginoise. 


65. — Magribin zebbuS (fj) (1) « olivier sauvage, oleaster »(ainsi que les 
formes secondaires zibbfit, zijnbGz (<j)> zembui (§) est 4 rattacher au roman 
restitu^ *acebojo t d6riv4 lui-meme d’un latin *acifoliwn (cf. Meyer- 
Liibke, Roman, etgm. W drier buch, 2« 6d,, p, 8-9, n° 113), n reste 4 determiner 
avec precision si, comme M. Meyer-Lfibke parait l’admettre, cet *acifolium 
se rattache a acrif&lium, bgnfdltum # arbre dont le feuillage a un go tit 
acre » ou bien s’Ll derive de aqmfdlium « arbre au feuillage piquant, houx *>. 

Sans pretend re donner la solution de ce probl^me qui reltive des latinistes 
et des romanistes, je me permets de citer quelques arguments en faveur de 
1 une et de l'autre hypothese. 

A I’appui de la premiere, on ne peut gu&re citer que le t&moignage de 
Virgile : ... foliis oleaster amaris (cf. Ene'ide, 1. XII, v. 766; Georgiques,\. II, 
v. 314) 4 condition de traduire par : un olivier sauvage au feuillage amer ; 
03818 ^ ° n pourrait tout aussi bien, sinon mieux, comprendre : au feuillage 
triste, morose , ou encore : au feuillage desagreable (parce que piquant). 

U parait peu vraisemblable en effet que 1'oleaster ait tir6 I’un de ses 
noms ou surnoms du gotit amer de ses feuilles, propri4t4 qui n’a rien de 
caracWristique et qu’il partage avec la plupart des arbres. Or, quelque part 
en Algerie, selon I’auteur auonyme du Vocabutaire synonymique et poly- 
glotle des vegelaux (l r « partie, p. 1006) qui cite Letoumeux sans donner de 


—P° u r la Kabylie, le pira G, Huyghe donne une forme azbui, avec un b non 
redouble (cf. Diet fr.-Rabyle, p, 584 j Diet, Rabyle-fr„ p. 74), 
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r^rence, le rhamnus (var. Igcioides et oleoides), arbuste 4pineux caract£- 
ris4, est appele zebbui hrami « faux oleaster # (1). II semble done bien que, 
dans une region de J’Alg^rie an moins, l’oleaster soit consid6re avant tout 
comme un arbre epimux; de fait, s’il ne porte pas de vraies epines, ses 
rameaux sont cependant termines par des pointes roides et piquantes bien 
connues de ceux qui onteu k s’en approcheret qui constituent pratiquement 
la particularity la plus caraeteristique de cet arbre, beau coup plus que 
Tamertume de ses feuilles. 

Dans la peninsule hispanique, le meme prototype latin a donne deux 
series de d£riv6s : 

1 ° Castilian acebo « houx », acebuche « petit houx », portugais asevinho 
« houx »; 

2 ° Castilian acebuche, azebuche, valencien acebniff, portugais azambujo, 
zambujo « olivier sauvage ». 

La premiere serie derive directemeut du latin; quant a la seconde, il est 
difficile de dire si elle a egalement une origine hispanique ou si elle a et£ 
imports du Magrib apres la conquete arabe. Quoi qu’il en soit, e’est la 
seule qui ait des representants dans les parlers arabes de la Peninsule : 

os fof 

cf. = Oleaster (in Vocabulisla, p. 113, 501), grenadin zanbutfa 

(ap. P. de Alcala, p. 108, s. v. azebuche). La forme sans dissimila¬ 

tion, est donnee par le medecin espagnol Ibn BuklariS, du xi e siecle, dans 

son traite de pharrnacop6e intitule Al-Musla'inT, s. v. tSj Oj*J « olivier 
sauvage #, d’apres le manuscrit de la Bibliotheque g£nerale du Protectorat 
& Rabat (ms. D 55); cependant, le manuscrit de Leyde utilise par Dozy 
donne £>*j (cf. Glossaire, p. 32, s. v. Acebuche). 

Lc mot zibbutf etant l’un des termes magribins qui out le plus exerce la 
sagacite des 6tyinologistes, on me permettra de donner ici un resume histo- 
rique des principales opinions emises sur son origine : 

1° Dozy et Ertgelmann, Glossaire, 2 e £d., 1869, p. 32 : « Ce mot n’est pas 
arabe, mais berbere... Toutefois les Arabes d’Espagne remployaient... » 

2° Simonet, Glosario, 1888 (p. 621-622), etymologie par le latin acerbus 

(1) Cl. dgalement De Colomb, Exploration des K sours et du Sahara de la province 
d’Oran, p. 23 (cite ap. Dozy et EngcJmami, Glossaire, 2® cd., p, 32) ou zibbtl§ = rhnm- 
mis lycioides. 
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* por lo amargo de su fruto y Sspero de su madera y hojas (Joliis oleaster 
amaris, Virg., Gdorg., II, 314) >. 

3° A. Fischer, flieb- und Stichwajfen <M. S- 0. S., 1899, II, p. 224, n. 3) : 
«Ie mot ne derive naturellement pas du latin acerbus, mais est bel et bien 
arabe ou berbere (?) », 

4° Laoust, Mots et Choses, 1920 (p. 447-448) « on suppose le mot etranger 
A la fois au berbere et a l’arabe, mais on ne sait pas dune fa con exacte 6 
quelle langue Femprunt a ete fait. Cette ignorance peut justifier jusqu’si un 
certain point F hypo these de Simonet qui veut y voir un derive du latin 
acerbus *. 


— Ar. Maroc sept, a-slilt «. plante de la famille des ombellittres, ana¬ 
logue au fenoni], a Faneth et au seseli » n’est peut-etre pas k s^parer de 
grec seaeX;, latin sesSU, sgselis, seseluim, sit (1) qui designent la m£me 

Plante. 

I-es botanistes ou pharmaciens arabes occidentaux qui citent ce nom 
sont d’accord pour l’identifier a « aneth » de la langue classique. Le 
mot semble apparaitre pour la premiere fois dans Al-Musta'lni, traite de 
pharmacopee d’Ibn BuklariS (xi® siecle), qui indique que l’un des noms 
de Faneth dans la langue * agamiga est ; on pourrait ddduire de ce 
renseigncmeqt que le mot £tait employe dans la peninsule hispanique. 

Dans 1c mauuscrit d'Al-GamV al-akbar d’Ibn al-Baitar que possdde la 
bibliotheque du Protectorat a Rabat (ms. D 759, p. 487), une note margi¬ 
nal identifie a (sic). De mfime, la copie du Taqwim al-adwiyd 

(attribue k Yuhanna ibn Bahtyasu* al-FarisI mais qui est en rtelitd 
1 oeuvre de Ibrahim ibn Abl SaTd ai-Alayi(2) conservee k la meme biblio- 
th4que (ms, D. 449) porte en marge, uu tableau 191, devant Particle 
les equivalences M-l et (sic). 

Pour Al-GassanI (Radiqat al-azh<ir t s. v, est un legume d’&td. 

A Fepoque moderne, A l-’Aland (DatF an-mftrds, lith. F£s, p. 66) dit 
9ne 1 aneth, a Fes, est appeie Enfin dans le traite versifid relatif 

a 1 hygiene alimentaire dimt Ibn Saqrun est Fauteur (cf. Magma* al~ 


(1) Peut-6tre aussi sifous, nom de 1 ’ache, autre ombelliferc. 

Ttihi' F-enaud, Les manuscrits arabes relatifs d Ja mideeine de la 

mbhotbiqae de Rabat, in Bail. Sac. Fran f. Hist de la M4dtcint, juillet 1923. 
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muttin , lith. Fis, tasc. 70, p. 4,1. 6) apparatt la forme arabisie 
igalement donne comme 1’equivalent magribin de 

Tons ces timoignages concordent a itablir que la plante'appelie aslili par 
les Marocains est identique k Vaneth et, par consequent, fort voisine du 
seseli. La forme marccaine ayant done sensiblement le m£me sens que la 
forme grecque, il est permis, a la faveur de leur proximite phonitique, de 
supposer que la premiere derive de la seconde. La grande extension de 
l*aire de repartition de ce mot, qui pourrait surprendre du premier abord, 
s’explique par l’usage medical et alimentaire de certaines de ses parties, de 
ses graines notamment (1). 

D’autre part, bicn que ne presentant pas les trois m ernes radicates, les 
formes grecque et marocaine offrent cependant ceci de commun qu’elles 
com portent toutes deux une syllabe redouble : grec siai~, marocain 
-Mi. Seul le latin sll est aberrant. 

Pour les deformations subies par les mots grecs passes en magribin, 
cf. «jujubier »> maroc. zefzuf , vS).c-*.ac -« colocase » > ar. Fes q&zqaz 

(cf. £tym. Magr,, I, n° 44). 

* 

* * 

67 , — Berb. Gdamgs la-sarda «tresse de cheveux »(cf. De Motylinski, 
R’edames, pp. 16 et 166) derive du latin seria « tresse (de feuillage, de 
fleurs, de legumes ) ». Ce dernier mot et son diminutif sertula out, par 
ailleurs, fourni, aux parlers arabes — hispaniques et magribins — une 
sirie d'emprunts dont on trouvera la liste ap. Simonet, Glosario, p. 585. 
Le traitement d (sonore emphatique) du l latin est k retenir, le t latin 
donnant regulierement un f en berbire. Le premier phinomene a dfl itre 
celui de l’acquisition d’emphase (t > f); mais, comme le berbire ne semble 
pas compter le l parmi ses sons primitifs, celui-ci a ite rendu par d (cf. 
supra , n° 57 , peccat-> a-bSkkad). 

* 

* * 

68. —Berb. Kabylie agtryOn « tige de certaines plantes : sorgho, maYs, 
five, sainfoin (cf. Boulifa, Methods de langue Kabyle , 2 e annee, p. 395), est 
k rapprocher du grec aypiov «raifort sauvage », lat. agrion « espece de rave, 
queue-de-pourceau » dont le sens primitif semble it re celui de « plante 

^ (1) On sait que les Romains se servaient du seseli pour aromatiser le vin f sl/flfum 
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sauvage comestible ». En consequence, les formes arabes lues par Simonet 
Acriolex, Acrion, Acrionex a cresson » (cf. Glosario, p, 3) doivent 
l’etre Acriolex, Agrion, Agrionex, la lettre arabc <J pouvant rendre 
aussi bien le g que le q t et les prononciations vieil espagn. agriois, port. 
agrides, magribin gqrivinnei, g%rn8n4$, g^rrtqnniU, etc., prouvent que la 
premiere radicale est toujours demeuree une sonore (1). 

Le grenadia zuqurydn « cresson # (cf. P. de Alcala, p. H6, s. v. Berro ) 
ainsi restitu6 par Dozy (cf. Suppl., s. v.) ferait seul exception; mais la 
pr&ence d’un a dans ce mot rend son origine grecque un peu suspecte. 

* 

* * 

69 . — Berb. Nfusa gasru, pi. igasra « ville » (cf. De Motylinski, Djebel 
Nefousa, p, 155) n’est pas, comme cet auteur le marque par un ast&risque, 
ua emprunt fait a l’arabe (classique qa?r, magribin qf&f[g§&r), lui-m£me 
emprunte —• ea Arable — au la tin caslrurn « place forte ». Le groupement 
syllabique gas- et la conservation de la voyelle finale -u indiquent au 
contraire que le mot berb£re derive directement de la forme latlne qui, 
nonnalement, devait donner kfqas(t)ru ; seul, le traitement go.- de ca- 
latin est 4 reteair. 

D’aprfe les lexiques, le singulier castru(m) aurait fort rare, mais on 
le rencontre cependant dans un grand nombre de toponymes romains. 

*r 

70. — Ar. Tauger, Rabat firt&la «sort© de sUge, constitufe par une enve- 
loppe cylindrique en tresses de folioles de palmier nain, bonrrfee de paille 
broyde » derive du latin fatbits t bourr6, rempli » par riuterm6diaire de 
formes romanes hispaniques. Cf. vieux castillan fartal, fariil # sorts'de 
Pftt6 *, ap. Simonet, Glosario, p. 203. 

Le siAge du type firf&la a re$u ce nom soitparce qu’il est rembourrfe, soit 
parce que sa forme ressemble k cede d‘un p&td. 

(1) Modifier Sgaletnent dans ce sens, en 11saut g au lieu de q t les citations d’Al- 
uassflol et d*Al-6afltf que j’ai taites dans tnes Etymologies Magribines (1), p. 80, 
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* 

* * 

71. —Berb. Chenoua a-fiidl « partie de la maison ou l’on dort»(cf. Laoust, 
Chenoua, p. 140) derive du la tin hospUale « chambre pour les hotes ». 

Le mot s’est abrege par chute de la premiere syllabe que les parlers 
romans, au contraire, ont to us plus ou moins conservee. Le passage de p 
& f est normal du latin au berbere. 


73 . — Berb. Sened ti-fisnaq # carotte » (cf. Provotelle, Sened, p. 104) 
derive du latin pastindca tout comme Nfusa te-fisneg-i (cf. Motylinski, 
Djebel Nefousa, p. 126), Mzab li-fesnafy-t, Wargla td-fsenali-l (cf. R. Basset, 
Zenatia du Mzab..., p. 44, 219) et GdamSs sindkd (cf. Motylinski, R’dames, 
p. 8 et 108). Les trois premieres formes constituent un m&ne groupe carac- 
t6ris6 par le traitement / du p latin initial et par la chute de la syllabe 
m6diane inaccentu6e -IX-. La forme sin&ka est curieuse parl’exemple qu'elle 
fournit de la reduction d’un mot trop long par chute du d6but (cf. lat. 
HmTndr- > berb. a-mnar, ap. Schuchardt, Roman. Lehnworter, p. 64; grec 
K'j^6p5t'.v et latin euphorbibn >■ magr. f&rbgun et supra, n° 71). Cette chute 
de l’initiale est a noter, car le meme mot latin a donn£ une $£rie de derives 
romans qui l’ont tons conservee (cf. Roman, etgmol , Worterb., 2® 6d,, 
p. 465, n° 6275; Simonet, Glosario, p. 430). 

Panni les parlers romans italiques, le friaulien connait pour « carotte » 
une forme pastanale de laquelle je rapprocherais volontiers la s6rie suivante 
qui semble original re d’Espagne d’ou les Andalous expulses au xv® et au 
xvi e si^cles l’auraient imports dans les villes du Magrib oriental (d’Alger 
h Tunis); Catalan safanoria, sajranoria, valencien gafanoria, castillau zana- 
horia, portugais cenoura , ar. grenadin isferntya (ap. P. de AlcalA, p. 164, 
s. v. Canahoria), ar. hispanique orient, isfannariya (cf. Vocabulista, p. 16 et 
512), Tunis sfinnartya (ap. Beaussier, s. v.) f algferien s^nndrtya, s%nn$iriya 
(ap. Beaussier, s. v.). Pour moi, ces formes d£rivent d’un roman (ou latin 
non classique?) * pas (to) nale fpa$(t9)nare d’ou *}isndri, puis, par mttathtee, 
*s$jnari qui serait h l’origiue des formes hispaniques et magribines (1). 

(1) Cette 6tymologie avait <Ste pressentie par Dozy. Cf. Dozy et Engelmann, 
Glossaire, 2® M., p. 224, s. v. Azanoria ;«... ce mot, qui a'est pas d’origine arahe et 
qu’ii taut considerer pent -€tre comme une tr&t forte corruption de pastinaca ». 
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Quoi qu’il en soit de cette derniere hypothese, ie safonaria du Roman . 
etymol. Wotter b. (2® ed., p. 564, n° 7504) n’est sdremcnt pas « arabe » et 
la notice qui lui est consacree doit etre modifiee dans ce sens. 

* 

* * 

73 . — Berb. Nfusa faUu, pi. ifaUa « quenouille » (cf. De Motylinski, 
Djebel Nefousa, p. 147) a ete rapproche par H. Schuchardt du bas latin 
filassa = colus (cf. Roman. Lehnworter, p. 57; Vocabulista, p. 300). Ce 
rapprochement, admissible pour les mots berb^res synonymes : afileS 
(ap. De Motylinski, R’edames, p. 151) et /t/e$ (ap. Biamay, Ouargla, p. 333), 
me setnble inexact pour fal&u ; cn raison du -u final, je verrais plus volon- 
tiers dans ce terme un reprfesentant du latin pensn(m) « quenouillde ». 

traitement / du p latin est regulier en berb^re; la permutation n> l ne 
feit pas difficulty seul, la correspondance s > 5, ordinaire du roman aux 
parlers arabes, est rare du latin au berb&re. 

* 

* * 

74 , —Ar. Tanger g&rSula «sorte de gateau en couronne » (cf. W. Mar^ais, 
Textes de Tanger, p. 423) est a rapproche r du latin crustUla, crustalum 
* gateau » par l’intennediaire d’une forme romane d’Espagne. 


75. — Berb. NfOsa kdmur « voflte; toit » (cf. De Motylinski, Djebel 
Nefousa, p. 155; R. Basset, Zenatia du Mzab, p, 228), berb. Wargla i/fu- 
mdr * chambre a coucher » (cf. S. Biamay, Dial. berb. Ouargla, p. 336) 
derivent du latin c&mUr (1) * recourbd, cintr4 ». La forme de "Wargla est un 
pluriel signifiant litteralement«les vo Cites, les arcades ». Rapprocher, pour 
la s&nantique, fran$ais chambre < latin camera jcdmdra, grec « pla¬ 

fond voftt£, chambre vout6e #. Je ne sais si, a la faveur de ce que j'ai dit 
dans mes Etymologies Magribines, I, n° 43 , s. v. aq$rbus, «1® tas de paille'; 

0) On sait que, dans l’Afrique du Nord, les ttoms pour « cintre *, « arcade », 
Vohte », « coupole », sont en grande majorite d'origine « europeenne » [cf. qanfra, 
<ptoba, qabto (vulg. qbff), damns (daimUs)) a la seule exception peut-fttre des d^rivds 
de la racine It NY. Pour !e rapport s&nantique aodfe-coupofc > chambre, cf. Dozy, 

Supply. v.v.LL, U, 4 
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2° chaumiire a toit conique #, il est possible de rapprocher de ktimur, le 
berb. du Chenoua kamu (pour kamur??) « meule de paille ». (Cf. Laoust, 
Chenoua, p. 143). 

* 

♦ * 

76. — Berb. Ait IznasSn llkiu * lit, de planches on de magonnerie » 
derive du iatin ISctus on, peut-etre, plus exactement de la forme rare 
Uctu(m) «lit ». 

* 

* * 

77 . — Berb. NfOsa qa$us, GdSmSs agSftus, Sened, Gerba et Slwa yaffus 
« chat» sont apparent^ an bas-latin cattus (cf. De Motylinski, Df. Nefousa, 
p. 126 et R’edamh, p. 110; Provotelle, Sened , p. 105; R. Basset, Syouah, 
p. 40; H. Stumme, Sammlung iiber... Stwe, p. 97). Les parlers arabes, 
tunisiens et tripolitains, connaissent eux aussi des formes de type qafius. 
La forme berb&re de Gdames doit representer une pronunciation bedouine; 
les formes a g initial doivent provenir de prototypes 6galement bedouins 
(lat. c(a) > berb. q > ar. bedouin g > berb&re y). 

On^sait qu’en arabe elassique l’un des noms du chat est d6ja qift. Par 
ailleurs, M. H. Schuchardt (cf. Roman. Lehnworler, p. 34) a rapprochfi le 
berb£re mu$, muU, « chat » du bas-latin musto attests par Isidore de 
Seville. 

Fait curieux, le cattus latin semble n’avoir Iaiss6 de traces—en Afrique — 
que dans la Berb6rie oiientale, de Tunis 4 Srwa. 

La conservation integrate, en berbere, de la terminaison -as pourrait 
surprendre. Mais, en face de : 

furnus > a-furnu, a-farno 
hortus > urtu 
discus > dusku 
saccus > $aku 
munis > mum, maru 
ulmus > utmu, etc., 

il faut placer ; 

Scemus > aqQrbBs 
Sstnus > osnfis 
angllus > angitis 
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pullus > a-jullus 
*perdicus >■ (i-ferkfix 
bulbus > bilbuz 
bulbulus > b%i bPUuz 
iflfius > yulyu", etc. 

oil la spirante finale s’est. maintenue, avec ou sans sonorisation. 


ADDITIONS ET CORRECTIONS AUX ETYMOLOGIES 
MAGRIBINES (/) 

Notqle 2. — La steie b&brpz, blplluz, blibSlluz, abellaluz, etc., est peut- 
6tre plus proche du diminutif bttlbulus que du simple bulbus, d’oii 

deriveraient directement les formes 

N. 4. — Jo blrila « toiture en bati&re » apparait au Xvm e si tele dans la 
langue ecrite du Maroc, Cf. Az-ZayanI, Al-Tur<juman, ed. Houdas, p. 15, 
l. 3-4 ; 5 JUJl ; dans sa traduction (p. 28), M. Houdas 

a traduit b. tort j par « ratelier ». Cf. 6galement sur ce mot, E. L6vi- 
Provenial, Historiens des Chorfa, p. 82, n. 2. 

2° Le berila marocain doit deriver directement du grenadin bdr$ele> 
parSefe (bertele, pdrtelle*??) que donne P. de Alcaic (p. 200) avec la valenr 
de desuan de casa ; selon les dictionnaires espagnols, desvan a les sens de 
“ C0Il *bles d'une maison, grenier , soupenie, auvent, petit toit en saitlie , passuge 
counert » qui s’accordent trte bien avec les sens marocains. Les' formes 
grenadines ne sont done pas, comme le pense Simonet (Glosario, p. 422), 
a rattacher an latin porticula mais & barcella. 

8° Les mots romans hispaniques barchela, barchila « une certaine mesure 
agraire » (cf. Simonet, Glosario, p. 34) ne me semblent pas a separer de la 

sene pr6c6dente* L’arabe hispanique oriental connaissait en eflet 

~ *bargdta, ^barjglla (cf, V oeabulista, p. 36, 479) avec le sens de 
modius qui, en latin, signifie «boisseau »et, par extension «mesure de terre* 
valant le tiers du fugerum Le sens primitif de barchela /barchila doit done 
^tre celui de « boisseau *>, avec la valeur secondaire d’ « etendue de terrain 


■Marine. - i. ^ 1937 * 


7 
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que Ton peut ensemencer avec un boisseau de grain »; ces termes romans, 
tout comme leur derive arabe, sont & rattacher a barcella « petite barque », 
appellation que Ton admet tr6s bien pour une mesure de capacity qui avait 
peut-£tre une forme caract&istique. Cf., par exemple, arm^nien makoik 

«navire »donnant a la fois arabe ancienet medieval iJ makkuk « 1° vase 

£ boire; 2° mesure de capaeite » et arabe oriental il« navette » (cf. 
Dozy, Supply s. v.), turk mekik « m. s, ». 

^ ^ it/- 

C’est done a tort que Dozy (cf. Suppl, s. v. <3U-j>) puis Simonet (cf. 
Glosario, p. 34-35) ont consid6r6 le sens de « parcelle de terre » comme 
primitif et ont fait deriver les formes hispaniques du bas latin parcella, 
latin parttcella. La seconde partie de la notice 6257 du Roman, eigmol 
Worterb. est ainsi & reporter sous la notice n° 953 *bare»lla. 

N. 16. — Comme autres exemples de la tendance qu’a, en marocain 
septentrional, le f (initial) a prendre une voyelle u non classique, on peut 
citer Brands tuhnlya uraha ! « bon dIbarras ! » pour tahni'a, et t-luhdmi 
« nom propre » qui est primitivement Tun des ethniques du Prophete et 
correspond au classique at-tihaml « celui qui est originaire du Tihama ». 

9 t ^ 

N, 17. — 1° D’autres toponymes appartenant a la serie 
se retrouvent en Tunisie et en Espagne (1). 

2° II est permis de se demander jusqu’4 quel point les termes appartenant 
a Cette serie ne sont pas en rapport avec grec ci^ et S«|** « maisen, 
salle, chambre », latin ddm&s «maison »(d f ou derive le franca is ddme) 
peut-fitre par 1’intermMiaire de la valeur de « chambre vofitee, chambre a 
coupole » (2). 

3° La diphtongaison de a en ai est courante, en arabe hispanique, pour 
des mots a vocalisation & —u. On en trouvera des exemples, in Etymologies 
Magribines , II, n° 62. 

N. 21. — 1° La region comprise entre Tanger, El-Qsar, Chechaouen et 
Ceuta est celle oil le suffixe plu riel -?l est plus particuli£rement usite, 
surtout dans les noms de clans familiaux. Or, jusqu’d I’fepoque d’Al-Bakn 

(1) Notamraent Adcmuz > k 100 kilometres au N* O* de Valence. 

(2) Pour Ie rapport s6mantique vodte-coupole X chambre, cf* supra BtymoL Magr. 
(II), n° 75* 
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au moins (xi e si&cle), une grande partie de cette region, depuis le col de 
Fagg al-Faras (aujourd'hui col du Fondaq de 'Ain Jdlda, sur la route de 
Tanger a Tetouan) jusqu’au Cabal Sarsar, au sud du Lekkus, etait occupee 
par des Kutama dont le nom, sinon la race, s’est conserve jusqu’a nos 
jours. Parailleurs, le seul exemple de 1’emploi de ce suffixe dans une autre 
region du Magrib m’a ete fourni par le toponyme M5un££, nom d’une oasis 
au Sud de 1’Auras (cf. Bhjm. Magr. (I), p. 66, n. 1) et, jusqu’& present, 
ces deux temoignages paraissaient sans lien. Les his to rie ns arabes ce pendant, 
et tout specialcment Ibn Haiti un, nous apprennent que 1’habitat primitif 
des Kutama etait dans le nord de la province de Constantine oil ils s’eten- 
daient depuis la cote, entre Bougie et B5ne, jusqu’au mont Auras (cf. Hisf. 
des Berberes, texte, I, p. 188 ; trad,, I, p. 291); de plus, selon certains genfea- 
logistes, les Zawawa qui etaieut, a I’ouest de Bougie, les voisins des Kutama 
dont ils furent aussi les fideles allies pour soutenir la cause de 'Ubaid Allah 
lc fatimide, auraient 6te de la m£me race (cf. Hist, des Berberes, texte, 1, 
p. 163; trad., I, p. 255), Or, dans ce groupe Kutama-Zawawa precis6ment, 
on distingue deux tribus, les Sadwik££ (Kutama) et les Mallk££ (Zwawa), 
dont les noms offrent cette particularite, des plus rares dans l’onomastique 
magribine, de n’etre composes ni avec Banu, ni avec Aulad, ni avec Dawii, 
ni avec Ait, de ne presenter ni la terininaison du pluriel berMre -an 
(pour -|n), ni celle du collectif arabe -a et de ne pas avoir la forme d’un 
pluriel arabe. Je serais done volontiers porte a consider la finale -H 
comme reprisentant le suffixe pluriel d’origine latine, dont l’emploi dans 
les mimes conditions est attests, pour le Maroc septentrional, par plus de 
vHtgt exemples. 

D’ailleurs, lorsqu’on sera parvenu a etablir avec certitude que, dans 
SadwikSS et dans MallkU (1), la finale -25 a bien la valeur d’un suffixe pluriel 
d origine « europ6enne », il restera encore a expliquer l’introductioii de 
celui-ci en choisissant entre plusieurs hypotheses dont j’inumire briivement 
les principales : 

* : Soit qu’un suffixe pluriel -25, d’origiue latine, aurait iti, avant la 
eonquite arabe, d’un usage general dans 1’Afrique du Nord, que son emploi 
aurait cessi postirieurement et que, seules, la region de l’Auras et celle des 

(1) Dans sa traduction, De Slane lit Meltkich et Sedoalkich, mats le texte arabe 
*** Widke pat la vocalisation des deux k. 
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Jbala marocains nous auraient conserve des exemples de son emploi et des 
temoignages de son ancienne generalisation. 

jl : Ou bien, que ce suflixe aurait etd emprunte, indepcndamment, dans 
chacune de ces deux regions ; 

7 : Ou bien enfin, que l’emploi de ce suflixe aurait etc parliculier an 
Magrib oriental et qu’a la suite de leurs migrations vers 1’Occident, les 
Kutama 1’auraient apporte de leur habitat primitif, profondement roma- 
nise, et introduit dans le massif montagneux du Nord-Ouest marocain ou 
l’influencc romaine s’etait beaucoup inoins fait sentir. 

2° Dans son Glosario, Simonet donnc un grand nombre d’cxemplcs dc 
I’emploi, dans les parlers arabes hispaniques, de mots.roinans mis au pluriel 
par suffixation de. -cl. Mais, a ma connaissunce du moins, on n’avait pas 
signal^, on Espagne, l’cmploi de ce suffixc avcc des mots arabes commc 
e’est encore maintenant le cas cliez les Jbala, peur des ncmis de clans faini- 
[iaux notamment. Or, dans le tome III d’Al-Bayan d’Ibn al-'Itfari que 
vient de publier M. E. Levi-Provenial (Textes arabes relatifs a Vhistoire 
de VOccident musulmun, vol. II), on lit (texte, p. 65) que l’un des 
ministres d’AI-Mansur Ibn Abl ‘Amir (au x e siec)e) vit en songe un Juif qui, 

la besace au cou, parcourait les rues d’Az-Zahia 1 en criant : « 

Sw 

j». Ayant interroge l’interprete des songes sur le sens de cette 
vision, celui-ci l’avisa de la ruine (v' J^) prochaine de la ville. Le jeu de 
mots entre deux termes appartenant a une meme racine theorique R B 
est tr£s clair. I>e Juif 6tait un marc hand des rues qui criait:« Les caroubes ! 

Les caroubes! », en mettant au pluriel roman (-el) le mot arabe <->j 
On pourra objecter que cet exemple, inis dans la bouche d’un Juif, est 
moins concluant que s’il avait ete mis dans celle d’un Musnlman; il n’en 
prouve pas moins que certaines categories de la population des villes d’Anda- 
lousie parlaient un langage assez melange pour affubler un mot arabe d’un 
suflixe pluriel roman. 

N. 24 et 26. — En constatant que les seuls noms sous lesquels soit 
connn le «seigle » dans le Nord-Ouest marocain sont d’origine romane et 
que, par suite, il est vraisembtable que cette cer£ale y est d’importation 
relativement r^cente, on pourrait s’etonner de cette introduction tardive, 
le seigle Mant nne c6reale pauvre a cot6 du ble et de l’orge connus depuis 
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longtemps des Berbferes. Mais, chez les Jbala, le seigle n’est pas une cireale 
d’alimentation; il est avant tout cultive pour sa paille qui est recoltee 
intactc, sans etre broyte par 1c depiquage comme cetle du bl6 et de 1’orge, 
a fin d’etre employee a la couverture des chaumieres. La culture du seigle 
est done etroitement liee a 1’usage de la torture de paille (a deux pans ou 
conique) et son introduction a du accotnpagner cellede cette demieredont 
les denominations sont d’ailieurs essentiellement « europeennes » (Cf. 

Magrib. I, n« 4 et 43). 

, *N. 25. — Ajouter aux references Thispanique oriental jjii = Aquaticus 
(cf. Vocabulisia , p. 249). Dozy (Suppl, s. v.) a mal traduit aquaticus par 
'■ aquatique »; il faut comprendre « qui amene la pluie » (cf. le aquaticus 
auster d’Ovide, « le vent du Sud qui amene la pluie »). Quant & ce Salauq, il 
ne represente peut-elre qu’un artifice de graphie pour *$alpg. 

N. 28. — L’arabe des Jbala sept, as nab « moutarde » est vraisemblable- 
ment d’origine andalouse. Le grenadin avait en effet sinab (cf. P. de Alcaic, 
P- 315, s. v. Mostaza simienie) que connaissait deja I’arahe ancien avec la 
v aleur de a sauce preparee avec de la moutarde (Jaj»-) et des raisins secs 
(ou : de 1’huile) ». 

N, 32. — Si 1c Kabyle ifilku est a rapprocher du latin filix. Tar. des 
Jbala sept, aferslu est peut-4tre plus voisin du grec rnpts, « foug&re » 
qui ne parait pas lui-m£me a separer de *Tipu!* «aite ; fcuille d’arbre». 

N. 38-Le A anormal qui figure dans Ar. Dukkala jighlra, & c6W de la 

forme courante Igira < rom. jogi-ra « foyer », est a mettre en parallele avec 

L t/ 

calui qui apparait dans 1’liispanique oriental J *barhil ~ Barrile 
donn6 par le Vocabulisia, p. 37. La forme courante est *barmil > forme dissi- 
wnlee de barril « tonneau, baril ». 

N. 40 . —Ar. Jbala sept, jlrdll derive bien du latin pciuclllas, * peinccllus 
niais par rintermMiaire d’une forme romane *pins?t. 

N. 41 . — falya javelle » derive du latin (acuta (cf, grec et non 

d’un diminutif fascicttla, fascitila, par l’intermediaire de formes romanes 
hispaniques. Dozy (Suppl., s. v.) puis Simonet ( Glosario , p. 201) ont et£ 
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induits en erreur par le Vocabulista (p. 227) qui donne sous la 
rubrique Acerms , Selon son habitude, l*auteur de ce lexique, apres avoir 
indique les termes arabes signifiant«tas », « gerbier », a donn£ en supple 

meat le mot pour « gerbe »; coinme Simone t l'avait soupcomie, « gerbe » 

n’a done rien de comraun avec la tin pita, 

N. 43. — aqQrbus « tas de paille » doit re presenter exactement le latin 
acerous « tas, monceau ». Quant a qabbusa « ehaumiere a couverture co- 
nique », il est peut-etre ap'parente a aq^rbas (assimilation rb > bb?) ; pour 
le rapport semantique existant entre « meule de paille » et « ehaumiere #, 
cf. Etymologies Magribines, I, n° 4. 

N. 46. —A qalluS se rattache egalement une serie inagribine synonyme 
de type qannui « sorte de pot #. 

N. 54. —Berb. Ait 'At(a bal&f§ « mauves » est cite d’apr^s M. Laoust, 
Mots et choses berberes, p. 494,1. 23. 


Georges S. Colin. 
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Graffiti de Moulay-Idris (Zerhoun). 

lous les ans, les enfants de Moulay Idris prennent des olives noires dans 
les couffins des anes qui vont aux pressoirs et Iracent des petits bonshom- 
mes sur les murs des maisons* 

R^petent-ils un geste ancestral et se livrentils, en agissant ainsi, k un 
rite agraire ? Je souleve d’emblee cette hypolhese qui a ete £mise en ma 
presence, mais je ne le fais quo pour la rejeter. Deux raisons m*y incitent : 
d abord il serait etrange que, dans le Zerhoun oil Tolivier abonde, ce rite 
fut localise k Moulay Idris ; et puis, ces dessins ont ete imagines par les 
enfant s dans des conditions qui, on va le voir, ne laisscnt aucun doute sur 
leur veritable origine. 

II y a deux sortes de graffiti a Moulay Idris (i)* Les uns appartiennenl 
certainement k une ancienne tradition; ils consistent en inscriptions 
Iracees en creux par les ouvriers eux-m^mes, dans les crepissages qu’ils 
viennent d'achever : pensees pieuses, citations coraniques, v^ritables 
consecrations* 

Les autres sont les dessins & Tolive noire. 11s ne sent guere orthodoxes* 

Bien rnieux, ils touchent a la caricature et.e'est nous qui en faisons les 

frais. Les enfants eux-memes l’avouent ; ils recoimaissent qu’ils ne dessi- 
naient pas ces bonshommes avant noire entree a Moulay Idris. On peut 
les croire ; la. plupart de ces graffiti stylisent nos gestes; ils rappellent 
la silhouette du soldat le poing sur la hanchc, la main au k£pi* Je suis mSme 
convaincu que le petit groupe de l'homme et la bete a eu pour modele le 
territorial de Volubilis qui allait aux provisions avec son mulct. 

Ce sont des enfants, j'y reviens, qui ont trac4 ces dessins. « Get 4ge 
est sans piti6 ». Mais ils ont une excuse et on peut la trouver dans un article 
de (Davray sur la ffete de TAVd ei fifefcir k F k$ ( 2 ) : « Les costumes euro- 
P^ens, nous dit le chroniqueur du Mercure de France t ont par comparaison 
(avec les vStements marocains) un aspect etrique, les mouvements y pren- 

d) Ed Im 

(2) H.-D. Davray t Fftes marocaine$ t Aid ei Jfefrtr, Mercury de France, IS jamv* 1926, p H 325* 
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nent un caraclerc saceade et raide comme des marionneltes, G'est a peine 
si Ton Q^prouve pas, a se voir ainsi, F impression que Fon n’a pas acheve 



1 . 


de se v£lir et que Ton ne devrait pas exhiber d’unc fa^on aussi precise les 
details du corps humain, » Ce$ lignes ont tout a fait Fair d'etre le com- 
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mental re des graffiti de Moulay Idris, Elies inonUenl que 1L-D. Davray 
et les petits marocains ont va de la mCme fagon. 

Mais ces enfants out pousse la logique jusqu’k Texlreme* Us ont eu si 
bien Limpression que nous n’avions pas <* acheve de nous v£tir » qu’ils 
ont ajonle k leuvs dessins tout ee. quo nos velements doivent cacher. 
N'ayons pas Liu justice de les taxer dTmitioraUle; les marocains jTont pas 
nos idees sur les questions sexuelles. Les petites filles jouent a V accou¬ 
cheuse (i) et les pet it s gallons dans leurs dessins donrtent aux homines, 
et sans arriere’pensee, les attribute de leur sexe, J’ai recueilli, a Moulay 
Idrb mime, des dessins d ecoliers ; ils represented aussi des soldats : 
kepi T tmiique, oeiiUuron, leur uniforme est complet et pourtant les enfants 
les ont affubles, pav-dessus leurs v elements, de tous les details de leur 
anatomie. 

Cette obsccnite qui est done plus apparentc que reelle n’est pas la seule 
marque du car^ctere indigene de ces graffiti. Plu&ieurs d’entre eux sty^ 
lisent Thommc jusqu’k le transformer en une croix, ornee d'un point 
dans chacun de ses angles. A la verite, la tenlation est grande pour tout 
dessinateur de se permettre cet enjoUvemenU On le constate, par exempl-e, 
autour des croix que les paysans du Midi de la France, traced k la chaux 
sur la facade de leurs mZairies. Mais a Moulay Idris, ces points ne sont 
pas le produit de la seule imagination des enfants; ils sont le resultat d’une 
contamination men tale qui a determine la transformation de la silhouette 
humaine en un dessin talismanique tres usite. 

Le mur, nous rappeile Lacassagne, est le papier des fous ( 2 )* Ge juge* 
ment est severe. L’illustre medccin lyonnais etait, lorsqu’il Pexprima, 
sous Tinfluence de sa comparaison enlre les graffiti des prisons et les 
tatouages des pmonniers. !1 a trop generalise. Le mur, av-ec ses inscriptions 
ou ses dessins, est bien souvent la victime de simples dfeoeuvres. Parfois 
H est le complice d'une Ikchetc ; c*est lui qui revela k M. Bergeret la noto¬ 
rize de son in fortune conjugate. Mais il est aussi le lemoin d’une intention 
artistique et il est certain que bien des artistes illustres y ont trace leur 
premier dessin, 

Que cette pensee nous rende indulgents pour les graffiti k Lolive noire 
de Moulay Idris. Ils nous infligent une critique judicieuse tout en nous 
prouvant 1 acuite du sens de P observation chez les petits marocains. 

J. Herbbr. 


J. Heritor, Poupftt marocaines t Arch. berbferes t 1918, p. G5. 

( 2 ) Cr A, Lacassagae, Les tatouages t etude untheopohgiqtt* et medico-legate, Paris, J,-B T Baill&re 
m fila, i8Si, p. 88. 
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Le Comte Henry de Castries, Les 
Sources inedUcs de UHistoire du Maroc* 
1** serie (dynastic saadienne)* Archives 
et Biblioth&ques d’Angleterre, L II. 
Paris, Geuthner, 1925, in-4°, 603 p M 
6 planches* 

Les documents de provenance 
anglaise reunis dans ce volume con- 
cement les annfos 1590 k 1625. Le 
thime de la politique marocaine 
d’filisabeth pendant les derniferes 
annees de son regne, c*est avant tout 
de « travailler FHcspagnol » comme 
6crit M t de Fresne, envoye d’Henri IV 
en Angle terre, c*esl-a-dire d’altirer 
4 Philippe II, roi d'Espagne, tous les 
ennuis qu*il se pourra. La reine cherche 
& pousser ses a vantages pendant que 
le monde est encore sous V impression 
du dfeastre recent (1588) de V Invin¬ 
cible Armada* 

Philippe II a hferite du Portugal 
en 1580: chance magnifique qui achfrve 
lunit^ politique de FEspagne. Mais 
l annexion heurte le sens national 
portugais. Des resistances se sont pro- 
duites. Aussi Elisabeth est-elle saisie 
d un zele trfcs vif pour la cause de 
Don Antonio, prieur de Crato, pre- 
tendant issu par b&tardise de la mai- 
son de Portugal, sur lequel les oppo- 
a TEspagne concentrent ieurs 
espirances. Une expedition en faveur 
de Don Antonio, soutenne par VAn- 


gleterre (1589), a tristement fechoui. 

H s'agit de faire mieux : porn ccla 
d'attirer dans le jeu tout ce qui est 
hostile a TEspagne : Henri IV, le 
Sultan de Constantinople, avant tout 
celui de Marrakech, qui, en s’abste- 
nant au dernier moment, malgr£ ses 
processes, a contribu£ pour beaucoup, 
en 1589, k faire tehouer FexpGdition 
de Portugal* 

Philippe XI t&che de se dkfendre et 
de neutraliser les efforts d’filisabeth, 
en s’accordant avec Moulay Ahmed 
el-Mansour* Pour commencer, U lui 
ctde (13 septcmbre 1589) Arzila, 
heritage du Portugal auquel il attache 
peu de prix. II importe que la route 
des Indes reste libre, que le sultan du 
Maroc n'entreprenne pas de la barrer 
avec ses corsaires : cela vaut quelques 
sacrifices, 

Moulay Ahmed el-Mansour u’aime 
pas plus le Grand Turc qu'il n’aime 
le roi d’Espagne, II ne vent surtout 
pas Vattirer dans la M^diterranee 
occidentale* D6ja la Rkgence d f Alger 
est pour le Maroc une voisine assez 
encombrante* Moulay Ahmed, par- 
faitement conscient du prix que cha- 
cun des deux partis attache a son 
amitik, prSte Toreille aux soliicitations 
de Fun et de Fautre* On se demande 
s’il ne pease pas k abandonner 
Don Antonio k son sort et l'Angleterre 
i ses intrigues, peut-Stre h les trahir 
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pour s’allier avec TEspagne contre 
la Turquie, 11 joue avec habilete des 
craintes et des espoirs qu’il inspire. 
L’art des reponses dilatoires, des demi- 
promesses est sans secret pour lui, 
II se plait a faire durer cette mise 
aux ench&res de son amitie, pour 
solliciter de plus hautes offres. L*en- 
voye anglais Edward Prynne, accueilli 
a Marrakech par de bonnes paroles, 
n* arrive k rien gagner de plus. On lui 
fait altendre ses audiences, on remet 
k plus tard les decisions. II patiente 
deux ans, el pour linir, Moulay 
Ahmed rejette sur Texpedition du 
Soudan ies empechements qui 
expliquent ses retards et le manque 
d'eflicacile de son aide. 

Pourtant la cause espagnole perd 
du terrain dans la pensee du Sultan. 
Philippe II medite une entreprise 
inamicale : f installation de TEspagne 
sur la cote africaine, k Arguin, afin 
de drainer par la vers le tresor espa- 
gnol Tor du Soudan* qui fait de Mou¬ 
lay Ahmed el-Mansour un des souve- 
rains les plus riches du monde. Le 
pillage de Cadix par une escadre 
anglaise, en 1596, excite un grand 
enthousiasme chez le Sultan, II semble 
avoir song6 un moment k sortir de 
son expectalive indecise pour con¬ 
queror TEspagne de compte k demi 
avec les Anglais. En septembre 1600, 
il envoie en Anglelerre un ambassa- 
deur pour faire des olTres dans ce sens. 
Mais cette fois c'est Elisabeth qui 
s'excuse de ne pouvoir les accepter. 
Elle estime que c est aux In des, d’oti 
TEspagne tire ses ressources, qu’il 
faul lui faire la guerre et non pas en 
Espagne mfime. Ahmed el-Mansour 


parait interesse par ces plans de con- 
quStes coloniales. II suggere qu + on 
pourrait en trainer dans Talliance les 
musulmans orientaux, Mais ie destin 
se charge de mettre ordre k ces projets 
passablement chim£riques. Elisabeth 
meurt en avril 1603; Ahmed el-Man¬ 
sour la suit le 25 aout de la m&me 
annee : Philippe II est hors de jeu 
depuis 1598. Au Maroc, c’est tout 
d*un coup une effroyable anarchie. 
Faute d'une rfegle precise pour la 
succession au trdne, ies benefices 
d’un grand rfegne survivent rare men t 
au souverain. Son oeuvre est genira- 
lement d£truite dans les competi¬ 
tions entre ses coheri tiers et tout est 
& recommences Le desordre qui suit 
la mort d’Ahmed el-Mansour, itiustre 
de fa^on particulierement eloquente 
cette loi de Thistoire marocaine. Tandts 
que les fils du defunt, Abou Fares, 
Zidan et ech-Cheikh, puis Abdallah, 
fils d’cch-Cheikh, combattent entre 
eux, s'arrachent les villes et les lam- 
beaux dun territoire qui restera mor- 
cele pour soixanle ans, il n’y a plus 
au Maroc place pour une politique 
6trangfere autre que celle qui consiste 
a chercher des appuis immediate 
pour un prttendant Lraque. L'Espagne 
profile de V occasion et parvienl, en 
1010, k se faire c6der Earache, contre 
500.000 ducats, par Moulay ech- 
CheikU aux abois, Quatre ans plus 
tard, elle s'empare d’el-Mamora, l’ac- 
Luelle Mehdia, a Tembouchure du 
Sebou, 

Dans cet abaissement, le Maroc a 
fini pour longtemps de jouer un rdlc 
de puissance Internationale, qui sup¬ 
pose une situation assise et la certi- 
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tude du lendemaim En octobre 1605, 
un curieux personnage, Anthony Sher¬ 
ry* Anglais 4 la solde de TEmpereur 
et du roi d'Espagne, vient encore solli¬ 
cker le Sultan d’entrer avec eux dans 
une ligue contre les Turcs* Trop tard ! 
Les plans de Sherley eussent-ils 
plus sferieux, Moulay Abou Fares 
etlt ete bien emp£ch& de leur prater 
appui. Pendant un an VambassadeuT 
eblouit Safi et Marrakech par ses pro¬ 
digality et par son luxe* II part en 
aout 1606, perdu de dettes, sans que 
sa mission ait eu cfautre r^sultat que 
d ajouter un curieux chapitre a l’his- 
toire des aventuriers* Les envoy6s 
anglais qui viennent maintenant an 
Maroc se proposent des buts plus 
humbles : d'abard de sauvegarder les 
inter4ts du commerce, qui est en pleine 
decadence* Des le temps d’Ahmed 
el-Mansour il a commence A declines 
Les marchands anglais ont jet6 sur 
le marche une telle quantity de 
draps importfe qu’ils ne trouvent 
plus d’acheteurs et que les prix s'en 
ressentent; tandis qu'ils se disputent 
les uns aux autrcs, comme fret de 


* retour, des sucres de quality inf^rieure 
qui atteignent des prix 61ev6s. 

D^illeurs, la Concorde est loin de 
r ^8 ner dans la colonie anglaise. Les 
maisons concurrentes semblent ne 
songer qu*4 se desservir entre elles. 
La Barbary Company s’est fait don- 
uer en 1585, pour douze ans, le mono- 
P° le du commerce anglais au Maroc, 
^is dans la pratique, des marchands 
non soci^taires obtiennent indOment 


du Sultan de uombreux privileges, i 
lui foumissant des armes et d 
munitions, dout il est toujours avic 


La plupart des acheteurs patent mal, 
le Sultan tout le premier, qui se lib&re 
trop souvent en engageant les b£n4- 
fices a venir de ses sucreries* Comme +■ 
celles-ci, sources principalcs de la 
richesse economique du joyaume, sont 
pilfees et detruites dans le desordre 
qui suit la mort d'Ahmed el-Mansour, 
le nouveau sultan de Marrakech, 
Abou Fares, ifa d’autre rcssource, 
pour se debarrasser des dettes pater- 
nelles, que de ruettre les creanciers 
en prison. 

Au lieu de proposer aux Sultans de 
romanesques plans de politique mon- 
diale, la cour de Londres se borne 
maintenant 4 proteger tant bien que 
mal les intfer&ts privy de ses natio- 
naux, John Harrison, qui ne {ait pas 
morns de huit voyages au Maroc entre 
1610 et 1632, s*efforce de regler des 
querelles, de sauvegarder les droits 
de chacun et d’obtenir pour le com¬ 
merce anglais confirmation des pri¬ 
vileges anciens* 

11 doit aussi s'occuper de racheler 
les captifs, car des naufrag6s anglais, 
echoufes sur les cdtes du Maroc, ont 
et£ rfcduits eu esclavage au mepris 
de toils les droits; puis, dans les anufes 
qui suivent, le d^veloppement de la 
piraterie sal6tine multiplie au Maroc 
le nombre des esclaves europGens. 
Il y en a au pouvoir du sultan de 
Marrakech; d’autres sont dans le 
Sous, aux mains du marabout de 
Tazerwalt* A partir de 1610, c*est 4 
Salt que se concentre la piraterie et 
par consequent le marchandage des 
prisonniers, 

A la fin de 1609, les musulmans 
espagnols (Moriscos) sont expulses 
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d’Espagne k la suite d'une tentative 
de r6volte, Une importante colonie 
de Moriscos s'mstalle k Sale et Rabat 
et commence k ftbrigander sur la mer » 
cherchant d'abord k venger sur les 
vaisseaux espagnols les rancunes des 
proscrits* Bientdt, ils recoivent pour 
renfort une tourbe d'aventuriers euro- 
pfens, en particular les pirates anglais 
qui ont fait d'el-Mamora leur repaire 
vers 1610 et que VEspagne d£loge en 
1614 pour s'installer a leur place. La 
piraterie saletine ainsi renforcGe stem 
richit et se d£veloppe. Elle s’attaque 
au commerce de toutes les nations, 
acquiert de Taudace jusqute attaquer 
les navires anglais sur les cdtes mGmes 
d’Angleterre* Le sultan de Marrakech 
tolere ces agissements par faibtesse, 
puis les encourage par int6r£t, car les 
Saletins lui donnent dix pour cent de 
leurs prises, Bientdt, Us se lassent de 
travailler pour le Sultan et se rendent 
independants en 1627* 

L’Europe doit compter avec eux, 
Depuis plusieurs annees d6j&, Mar¬ 
rakech, ni Ffes, ntent plus d importance 
pour TEurope, Ctest Sale qui trouble 
la navigation et le commerce, fait des 
prisonniers, garde un rdle dans le jeu 
international: ctest & Sate que P Angle- 
terre envoie ses negociateurs pour les 
rachats dtesclaves; et d’autre part 
c’est Sate qui, k plusieurs reprises, 
sollicite le concours de TAngleterre, 
pour se rtvolter contre le Sultan ou 
pour essayer dtexpulser TEspagne 
dtel-Mamora, Du reste, pendant que 
les negotiations se tralnent, la guerre 
de course continue entre Anglais et 
Saletins : situation trop incolterente 
pour quten puisse arriver k un accord* 


Selon son habitude, M. de Castries 
ne se borne pas k publier dans son 
livre des pieces d’archives incites. 
11 r^edite aussi quelques-uns de ces 
textes imprimis mais rarissimes qui 
sent aussi difficiles d'acc&s que les 
manuscrits, De ce nombre est la rela¬ 
tion de Georges Wilkins, £crivain 
d'assez peu de merite, mais qui cut 
parfois Thonneur de collaborer avec 
Shakespeare- Outre les Three Miseries 
of Barbary qu'il publia sous son nom 
en 1604, Wilkins est, sans doute, aussi 
l’auteur d’un ouvrage, A true f/isfo- 
ricall discourse of Muleij If amets Rising, 
public en 1609, sous les initiates 
Ro* C + , qui semblent celles de Robert 
Cecil, Comte de Salisbury, secretaire 
d J £tat de Jacques I er + 

Robert Cecil suivait les affaires du 
Maroc avec une attention d’autant 
plus soutenue, qu'il avait personnel- 
lement dans le pays des intGrgts finan- 
ciers. On Je voit, en 1597-98, y envoyer 
un navire, le True Love t pour faire, k 
la fois, le commerce et la course, Sa 
relation, faite sur des documents 
fournis par ses correspondants du 
Maroc, est gfoieralement precise et 
fidele, Cest une des sources impor- 
tantes pour Thistoire d'Ahmed el-Man- 
sour et de ses fils. M* de Castries 
publie, k son propos, une notice qui 
est une contribution pricieuse a la 
bibliographie critique du Maroc* 

Par contre, William Lithgow, qui 
pretend avoir visile F&s, k la fin 
de 1615 ou au commencement de 1616 
et qui publia, en 1632, le rfecit de son 
voyage, sera de faible ressource pour 
les historiens. M, de Castries, repro- 
duisant son texte en raison de la noto- 
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ri£tc relative dont il jouit, n’a pas 
de peine a montrer que, tout ce qui, 
dans le recit, presente quelque intent 
est pris dans Leon l'Africaim Le reste 
olTre un Ussu d'invraisemblances qui 
auloriscrait a douter que Tauteur 
soil jamais verm au Maroc. 

Signalons enfin dans ce volume deux* 
Eludes de M. de Castries : Tune, sur 
Anthony Shcrleg d le Maroc, dessine 
une romanesque silhouette d’aventu- 
ner nfegalomane; 1'autre intitulfee : 
Les huit voyages an itforoc de John 
Harrison, resume la politique anglaise 
an Maroc entre les annees 1610 et 1632 
et fournit des details pleins d*int£r£t 
sur Sale et ses corsaires. 

l^epnis la publication de ce volume, 
quatorzifeme de la collection * M* de 
Castries a donife un fascicule eonte- 
Jiant la bibliographie et l’index gGn£- 
ral des trois volumes de la premiere 
sene qui groupent les documents 
recueiliis dans les archives et les biblio- 
ttifeques de Prance (1). Cest un ins- 
trument de travail d’une importance 
capitale, qui vaudra & 1'auteur les 
remerciements de tous ceux qui sont 
appefes h se servir de son ouvrage, 
c est-a-dire de tous les chercheurs qui 
s int^ressentaux questions marocaines, 
car il ife^t personae parmi eux qui 
puisse d^sormais se dispenser de 
recourir aux Sources inidUes, 

Pierre de Cenival, 


Le P. R Delehaye, Les Actes de 
saint Marcd le Centurion, ds. Analecta 


GG pp, et tabl 
dtS^|^ qUe des priucea de lft dynastic « 


ill 

Bollandiana , t XLI, 1923, p. 257-287, 

Le 21 juillet 298, jour de la fete de 
l’Empereur, le centurion Marcel, de 
la legion SepLima Gemina, en garnison 
dans la localite des Asturies qui porte 
encore le nom de Legio f Leon, jeta, 
au milieu de la fete, son ceinturon 
devant les enseignes de la L&gion, 
en proclamant a haute voix qu*il ne 
voulait plus servir d'autre souverain 
que le Christ. Conduit devant le 
praeses ForLunatus, Marcel fut inter- 
rogfe par lui et renvoye devant une 
juridiction plus haute, le tribunal 
d’Agricolanus, suppleant du prfefet 
du pfetoire, en residence k Tanger. 
La seconde comparution en justice 
eut lieu dans cette ville le 30 oetobre, 
Le centurion Marcel fut condamne & 
mort et conduit au supplier 

Le recit de cette passio est conserve 
par un certain nombre de manuscrits, 
dont le plus ancien remonte au sife- 
de, Le P. Delehave, en ayant sounds le 
texts k une critique habile et serr£e t 
conclut que, d£gag4 des interpolations 
et des alterations qui l'encombrent, 
il peut prendre place parmi les pieces 
historiques. 

Un autre martyr de Tanger, 
saint Cassien, figure dans le mar- 
tyrologe hiferonymien k la date du 
3 dteeinbre, Coniine on ne connaissait 
de lui que son nom et son titTe de 
martyr, un hagiographe pensa faire 
oeuvre pie en lui composant une 
l&gende apparent4e itroitement k la 
Passion du centurion Marcel, II ima- 
gina que Cassien assistait au proc&s 
de saint Marcel, oil il remplissait les 
fouctions d 'exceptor. Lorsque la sen- 
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tence de mort fill prononcee, Cassien 
manifesta bruyamment son indigna¬ 
tion en jetant & Lerre son stylet et 
son codex , et s'ecria que la sentence 
ytait injusle* Cassien, un mois aprts, 
fut juge a son lour el son proces res- 
sembla en tout a celui de saint Marcel 
Mais le faussaire n’a pas ete assez 
liable pour dissimuler au P* Delehaye 
la source de ses emprunts* Justice 
esi faite de son roman maladroit, 
qui a desormais cess6 de Lenir, parmi 
les souvenirs chretiens du Maroc, une 
place a laquelle il n'a pas droit 

Pierre de Cenival. 

Pierre Laved an* — Qu’est-ce que 
I'Urbanisme? Introduction a l'His- 
toire de l’Urbanisme, t vol. in-8 0 , 
270 pages, 48 gravures, 24 planches* 
Librairie Laurens, 1926- 

Id* — Histoire de V Urbanism? ; 
Antiquity, Moyen Age* 1 vol* gr. 
in-4<> t 520 pages, 32 planches h* t*, 
352 figures* Laurens, 1926, 

Ces deux ouvrages qui se competent 
tout nalurellement ont prfeentSs 
& la Faculty des Lettres de Paris, 
par M* Pierre Lavedan, professeur 
4 l 1 University de Toulouse, pour sa 
thise de doctoral Ils seront suivis 
de deux autres volumes de fa$on 4 
constituer une Histoire de, fUrba- 
nisme des origines 4 nos jours. 

Par le sujet et la m^thode, cette 
Histoire de fUrbanisme est bien une 
des oeuvres les plus originates qui aienl 
et£ depuis longtemps soumises au 
jugement de la Sorbonne* Le mot 
d* « urbanisme » est un n£ologisme : 
il semble exprimer un genre de preoc¬ 


cupations assez r^centes auxquelles 
les ruines accumul6es par la guerre 
ont donn£ un extraordinaire aliment. 
En reality, la nouveauU n'est guferc 
que dans la systymatisation theorique, 
Le premier my rite de la synthfese 
historique de M, Lavedan est de 
montrer que les pryoccupations urba- 
nistes sont aussi anciennes que les 
societes humaines. Lorsque le Calife 
f el-Mansour batit Bagdad, en 776, 
c’est dyiiberement qu’il lui donna une 
forme circulaire, ayant compris Tavan- 
tage qu’analyse El Khalib. Plusqu'au- 
cune autre Histoire, THistoire de 
rUrbani&me apparatt riche d'ensei- 
gnemenf s pratiques. L’auteur l*a voulu 
ainsi, tr£s justement, et cet espoir l ! a 
soutenu dans Timmense labeur qui se 
trouve condensfe dans un tr4s gros 
volume in-4° de 520 pages, sans parler 
du volume Introduction. 

Dans cette imposante construction, 
rien de rybarbatif, bien au contraire] 
En effet, l'ouvrage a yte niagnifique- 
ment 6dity par la librairie Laurens* 
L’illustration qui comprend 32 plan¬ 
ches hors texte et 352 figures dans le 
texte, n’est pas moins remarquable 
par la beaute des reproductions que 
par la quantity. La quality du papier, 
la finesse de la gravure, achfevent de 
faire du volume une splendide oeuvre 
cfart : on aimera le possMer et y 
recourir taut pour le plaisir de regar- 
der et d^voquer de belles choses que 
pour la commodity des ryf6rences sur 
les multiples questions qui touchent 
4 ^architecture urbaine* 

Gar c'est un monde, ce travail et 
qui suppose un monde plus vaste 
encore de recherches entre lesquelles 
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il a fallu choisir* Une ville represente 
le plus grand effort dehumanisation 
du paysage natural* II est Evident 
quo chaque socifet6 hutnaine exprime 
dans ses villes, choix et amenagement 
du site, plan general et disposition 
des rues et des places, son activite, 
ses besoms, ses croyances, bref, un 
pen de son $me* C/est pourquoi 
l'Hist jire de TUrbanisme est une quin¬ 
tessence {THistoire de la Civilisation* 
Cela pouvait elre un grave danger par 
une dispersion de Tinteret au milieu 
de details accessoires : Tauteur l*a 
evitc avec un tact dfelicat* Mais il 
sutTit d + un mot, d*une image pour 
evoquer tout ce dont la ville fetait 
simplement le theatre. Un cbarme 
penetrant, quelque peu mfelancolique, 
accompagne ces evocations* 

L'auteur nous dit tres modes fo¬ 
ment qu’il n*a voulu que tracer des 
cadres* Mais ce resultst nfetait point 
possible avant d’avoir sferieusement 
inventorife le fond. Et Ton ne sait ce 
que Ton doit le plus admirer, le vaste 
et lourd travail de rechcrches ou 
Telegance lfegfere avec laquelle toute 
cette science est pass£e dans un texte 
agitable k lire tant il est finement 
feint, elairement et mfethodiquement 
divisfe. 

Pour rfepondre k la question posfee 
par le titre de l 1 Introduction ;«Qu'est- 
ce que rUrbanisme », M, Lavedan 
ue peut se satisfaire d'une definition 
verbale; il procide k une rigou- 
reuse analyse de son sujet d’oii il 
faut ^carter des preoccupations qtii 
incombcnt soit a d'autres sciences ; 
sociologie, geographic Immaine, soit 
a des techniques d’ingfenieur* Ce qu'il 


s'est propose avant tout, c’est d’fetu- 
dier lcs plans de ville, dans un sens 
plus large que le iownplanning anglais, 
de suivre revolution de Tarchitecture 
urbaine, ouvrant ainsi un chapilre 
nouveau de This Loire de l’Art 

L’auteur insiste tres justement sur 
cette remarque que le probleme du 
plan de la ville est tout k fait different 
de celui des origines. On pourrait 
multiplierles exemples des villes oh la 
cause premiere de leur dfeveloppement 
n'a exerce aucune action sur leur 
architecture* Drive, dont Torigine est 
encore inscrite dans le nom gaulois 
(Briva — le pent), devrail Stre logi- 
quement allongee comme une ville 
de route* C’est au contraire une «toile 
d'araignee » caracteristique avec ses 
sept grandes art feres convergeant vers 
Tfegltse Saint-Martin* 

La troisieme partie de rIntroduc¬ 
tion nous montre la variete des 
sources o0 Pon peut puiser t fouiUes 
archeologiques ou textes, documents 
techniques ou oeuvres d’art* On aimera 
voir lc parti qu'on peut tirer des 
Miniaturises et des Primilifs, de ces 
chefs-d'oeuvre de la Renaissance ita- 
lienne et flamande oh uri panorama 
urbain forme le fond du decor. 

L’ouvrage principal est une appli¬ 
cation des principes posfes dans 1'In¬ 
troduction. fitudiant TUrbanisme 
dans 1*Antiquity et le Moyen Age, 
Tauteur a naturellement suivi Tor- 
dre chronologique et, dans chaque 
periode, un ordre geographique. Il ne 
peut y en avoir d + autres* Mais, pour 
nous guider dans ce prodigieux voyage 
k travers les sifecles et respace, qui nous 
mine des emplacements de foyers 
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n^olithiques de Standon Down et 
de la Bologne villanovienne aux crea¬ 
tions des Allemands dans leurs colo¬ 
nies slaves de TEst, des cites circu- 
laires hitlites de Zendjirli ou Karke- 
misch au fuseau d’acropole de la 
bastide de Cordes, cet incomparable 
joyau de notre urbanisme medieval* 
nous avons des fils conductenrs tr&s 
s&rs* La th£se de M, Lavedan repose 
sur quelques principes exposes dhs 
Tlntroduction, idees larges* fecondes 
et suggestives que fon peut disculer, 
mais autour desquelles se trouvent 
cristallisfe la masse des fails. 

L’archi lecture urbaine a conslam- 
ment oscill£ autour de deux syslfemes 
de plans, radicalement opposes : le 
plan en idiiquier aux rues se d&coupant 
k angle droit, le plan radioconcen- 
trique oil un systeme de rues, recoup^ 
par des rues circulates* converge vers 
un centre. L’auteur qui se defend 
contre toule systematisation rigide ne 
dissimule pas cependant ses prefe¬ 
rences marquees pour le second type, 
II n*a pas de peine k montrer que le 
plan geomGtrique qu’un americamsme 
aveugle pretend nous imposer comme 
le dernier mot de notre civilisation 
est, au contraire, un balbutiement 
de rhumanit6. La « terramare » de 
Casteilazo en donne d6jk un exemple 
parfait, Ou bien encore il rtpond k la 
n6cessit6 de se passer de techniciens 
pour reproduire un module non spfecia- 
lis6, convenable en tout temps et en 
tout lieu : c’est le cas pour les crea¬ 
tions militaires comme le camp 
romain, la bastide du Moyen Age ou 
nos postes coloniaux* Le plan en &chi~ 
quier n’est pas plus conforme aux 


besoms pratiques des communications 
rapides et aux principes de Thygifene 
qu'anx soucis d*esthfetique. Le schema 
radioconcentrique est le seul qui se 
pr£te aux exigences topographiques 
et climatiques, a la necessity d'6viter 
les fortes rampes, de briser les vents 
dominants, d'assurer de Tombre au 
milieu du jour, II a, comme corollaire, 
la limitation et la variety des pei-spec- 
tives, seul moyen de mettreen valeur 
un Edifice sans en faire une obsession 
inharmonieuse* 

Durant le Moyen Age, en France el 
dans les pays germaniques, la pi apart 
des villes spontan6es out obki au plan 
radioconcentrique que l’ltalie et LAn- 
gleterre ontrarement suivi* D'oii vient- 
il? M. Lavedan semble pencher pour 
une origine orientale, On trouve le 
plan circulaire dans les citfe liittites, 
le camp d*Attila, le Ring des Avars, les 
villages slaves. Jerusalem dont on 
exagerait encore la disposition 
concentrique de fa$on k en faire un 
symbole des croyances cosmologiques 
aurait eu plus certainement une 
influence. M* Lavedan reconnaft ce 
qu il y a de fragile dans Thypothfese 
Il montre lui-m£me comment des 
raisons naturelles et psychologiques 
peuvent expliquer l ^laboration sur 
place du plan radioconcentrique* Cest 
tantdt VeiweloppemenU c*est-4-dire le 
dfcsir de prot6ger un £l6ment particu- 
liferement pricieux par des series de 
maisons disposes en couches concen- 
triques, tantdt tottradion, c'est-k-dire 
le d&ir de mettre tons les points de la 
cit6 en relation directe avec le centre. 

Cette question de Lorigine orientate 
du schema radioconcentrique nous 
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mine 4 une preoccupation plus proche 
du Maroc, Oblige de se limiter, M, La- 
vedan n'a encore fetudii de pris que 
la Mediterranie orientale, la France, 
l'Angleterre et TAllemagne* II n’est 
que plus intiressant de constater quel 
merveilleux champ duplication ses 
idies trouveraient au Maroc, celui 
d’autrefois et celui d’aujourd’hui* 

La disposition circulaire, conf or¬ 
nament 4 Tfetymologie mime* c T est 
celle du « douar », du village de toile 
des nomades : simple mesure de pro¬ 
tection pour le pare & bitail du centre 
ou vestige de rite solaire comme 
Frazer le montre pour le kraal des 
Hottentots? — Lea villages chleuh, en 
ruches d’abeilles, sont trop semblables 
pour ne pas Stre un type d'architec- 
ture 4 itudier, En tout cas, leur 
position rappelle une remarque de 
H, Boyd Hawes, que cite M. Lavedan : 

« Dans ce pays oh le roc couvre la 
plus grande partie du sol, chaque 
Pouce de terre vigitale est pricienx. 
Si les premiers hommes ont £tabli leur 
demeure sur des Keux elevfe et se sont 
tass£& sur un 6troit espace, c^tait 
a fin d’dpargner de la place pour les 
champs* » On pent observer dans le 
Haut-Atlas que les villages sont situes 
sur la roche nue au-dessus de la seguja, 
de lagon 4 laisser aux cultures en ter- 
rasses toute la terre v6g£tale irri¬ 
gable* 

Les magasins-forteresses de r Atlas, 

tirremts » et cave me s am6nag6es, 
impendent & une autre observation : 
* Les bourgs isolfe etablis sur les 
hauteurs ne seraient que des lieux de 
retraites ocCasionnels pour une popu¬ 
lation dont Thabitat normal etait la 


plaine* » Quelle surprise de dfccouvrir 
que nos paysans, terrorises pendant la 
guerre de Cent ans, se sont mis 4 
b&tir des vfllages-refuges comme 
Montjoie, c'est-4-dire de vfeitables 

agadir ». 

La specialisation professionnelle et 
ethnique, par quartiers, qu’observe 
M* Lavedan, est une caractferistique 
des medina marocaines* Les anciens 
quartiers francs des villes de la cdte, 
les quartiers andalou et kairouanite, 
puis lemtouna de Fez el Bali ont des 
analogies dans Turbanisme antique 
et medieval, 

Notre actuelle juxtaposition d'unc 
ville indigene et d’une ville euro- 
pfcenne a de lointains precedents, Au 
milieu du vn e sifecle av* J,-C. les Grecs 
fondferent Naucratis qui fut une citG 
grecque accol4e a un Stablissement 
egyptien, Dans nos creations de vil¬ 
lages de colonisation rGapparaissent 
des preoccupations qu’ont connues les 
fondateurs des villes au Moyen Age* 
Quand, en 1199, Eudes, 6v6que de 
Paris, decide de lotir sa terre de 
Mames, il accorde 4 chaque hdte neuf 
arpents de terre dont il fait trois parts: 
six pour la culture, un pour Therber- 
gagium (habitation et d^pendances), 
deux pour le jardin* Cette repartition 
est destinfee 4 assurer la concentration 
urbaine. De mSme qu’au Maroc, on 
distingue les lots de grande culture et 
les lots maraichers, le moyen 4ge 
connaissait les contrats d’hostise et les 
contrats d’accensement, ceux-d poi> 
tant d’habitude sur des parcelles 
destinies aux jardins. 

Quant 4 Turbanisme de nos grandes 
villes cremes, nous souhaitons vivement 
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que M. Lavedan vienne 1'etadier sur du volume qui nous est promis sur 

place* II pourrait consacrer, a cesujeL, rurbanisme contemporain, 

un des chapitres les plus intiressants _ ^ p 

J. Celkrikr* 


IsEditeur-Gerant : R Pisardon, 


Soci£t£ Fha^aise dImprimbhib d^oeas, — kt ittJE Garnibr, Aggers* 
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SANCTUAIRES ET FORTERESSES ALMOHADES 

(Suite) 


l*e ribat de Tit (1) . 
* * 


I. — Histoire. 

A une douzaine de kilometres au sud-ouest de Mazagan, aupri*s 
de la mer, s’allongent les vestiges d une tres vaste enceinte. Les 
murs ne sont plus marques que par un renflement du sol; mais les 
ouvrages les plus importanis — portes, bastions et tours — sub- 
sistent en grande partie. Et, au centre, un minaret demeure debout, 
qui marque l’emplacement d'une mosquee dispa rue. Plus pres de 
la mer, un autre minaret domine la zawiya de Moftl&y 'Abd Alldh. 
Ce sont des mines imposantes : portes et minarets etaient solide- 
ment batis, en belles pierres et de bel ap pared; ils sont d’excetlente 
epoque. C’est l’enceinte de Tit. Elle est occupee aujourd’hui par 
quelques dizaines de laboureurs, groupes autour de la zdwiya; et 
c’est le nom de ModUy 'Abd Allah qu’on donne le plus souvent a 
l’ensemble ( 2 ). 

Sur oette cite ruinee, nous sommes assez peu renseignes. Nous 
savons fort bien sans doute, quand elle ful demantelee, et en quelle 
circonstance : encore le savons-nous par des sources chretiennes, 
car oe fut un episode des campagnes portugaises sur la cdte maro- 
caine. Mais ses origines nous sont moins sfiremen t connues. Un seul 
texte attribue a Ibn 'Abd el-'Adim ez-Zemmodri nous renseigne sur 
la fondation et la premiere histoire de Tit (3), Encore les origines 
de la famille des AmgMriyin (4), fondaleurs de la ville, se perdent* 

(1) Tit : mol berlrtre sigoifiant < earn-te 

IS) Cast la nom port# sur las cartes du Service Gtiogr&pbique. 

(3) Ce texte iu6dit nous a 4U ooauuuuiqu4 par M. Georges S + Colin, trouve let rexpreseion 
de notre amicale gratitude, 

(4) Nbm form* dti mot berWre amghar qni siguifie « chef 


mrfats. — t. tu* —* 1926, 


8 
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elles dans la legend©, et l’histoire mSme de la belle epoque de Tit, 
malgre d’appa rentes precisions, n’est pas sans soulever. quelques dif* 
ficultes, ni meme sans apparailre parfois en disaccord avec les don* 
nees archeologiques. 

C’est un oriental, dit-on, a un medinois d’une grande verlu et 
d’un rare ascetisme, nomme Ismail Amghfir qu'est attribute, par ce 
texte, la fondation de Tit. line vision lui avait ordonne de se trans¬ 
porter au Maghrib pour faire profiler de sa baraka, les gens du pays 
et une lumiere miraculeuse avait guide ses deux freres et lui-m^me 
jusqu'A 'Ain el-Fitr, sur ^emplacement des ruines actuelles, dans une 
for6t hantee de fauves. Les freres se separerent peu a pres; Isml'il 
resta seul a Ain el-Fitr. 

La region, d’apres Ibn *Abd el-’Adlm ez-Zemmo&ri, etait habitue 
par des Sen ha j a — les GoudAla — et non pas par des BerghouSta. 
Isma il AmghAr bien accueilli par eux, epousa la Rile de leur chef : 
elle etait d’une merveilleuse beaute. De cette femme il eut un fils, 
Isliaq, qui lui succMa. 

Toute cette premiere partie du recit semble bien 4tre la reprise 
pure et simple de la vieille legende de I’etranger fondateur de ville. 
La suite du recit d’ Abd el-’Adim ez-Zemmouri n'offre pas de valeur 
historique beaucoup plus grande. Sa genealogie des Amghfirlyln 
semble 6tre abregee et les concordances chronologiques qu’il indique 
apparaissent fau3ses, ou tout au moins douteuses. Tout ce qu’on pcut 
en retenir c’est qu’il y eut une premiere mosquee construite sans 
doute vers la fin du xi* siecle, que le texte attribue a un des membres 
dc cette famille nomine Isliaq. Puis un des Amghariyin, Modify 
'Abd All&h, fait, sans qu’on sache pourquoi, figure de chef puissant. 
II restera, dans le souvenir des hommes de la eftte, le grand homme 
de la famille et c’est lui qui donne encore son nom A la z&wiya et au 
village actuels. Ce fut lui qui construisit le rib&t acluel, 4 une date 
qui n’est pas prtkus^e, mais qu’il faut placer dans les soixante premiferes 
annees du xn* siecle (i). 

fl) Ibn 'Abd el-*Adtm e^Zemmodrt relate en ©ea termes la Construction do la forteresse de Tl{: 
f A la mort non file, Abod *Abd Allfih Mohammed lui aucedda et bod nom dolipsa celui de 

boo pfcre et de mm grand'pAre* C'est de non vivant quo le rfM[ de Ttj fie ddveloppa et deviat une 
ville dent lea r nines s'appellent encore aujounHiui Modi Ay *Abd Altth t. 

Sur la date de Ces constructions, noils indication pi^ciw. On ignore A queltai dates moumrent 
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A vrai dire, d’autres raisons d'histoire generale font pensei 
que Ja forteressc actuclle a elc balie a la fin de cette period l*. El 
Idrisi, qni eerivait vers ii5o, fleer it aveo minutie eette parlie (le la 
edit:. II incnlioune le cup Blanc cl Mazagan qui, availt l’epoque por- 
tugaise, ne ful qu’une inlime bourgade anpres de Tit. Entre ces deux 
points le geographe n’indique rien. Comment aurait-il pu omettre 
de mentionner un pareil ribdt, le plus grand qui, a cette date, etit 
jamais existe sur la cote marocaine, mtme si son enceinte n’avait 
pas ete achevee? 

Par ailleurs, il ne faut pas oublier que les Berghouata, un instant 
males par les Almoravides, se revolterent a nouveau, et que leur 
soumission definitive fut T oeuvre d"Abd el-Mou’min et ne fut acquise 
qu’en 1148 . Comment, avant cette date, des marabouts apparentes 
aux 8anhaja amaient-ils pu elever une formidable enceinte dans un 
pays aussi trouble, au voisinage des Berghouftta hostiles ( 1 )? 

Pour quel motif cette construction fut-elle enlreprise? Un seul mot 
du texte nous renseigne quelque peu sur ce point. Des avant la cons¬ 
truction de 1’enceinte fortifiee, Tit etait un ribSt. Ses fortifications 


sont done liees a l’idee de guerre sainte. On ne saurait faire inter- 
venir ici les luttes entre musulmans orthodoxes et heretiques Ber- 
ghouSta. Comme l’etude archeologique le montrera, lg forteresse est 
tournee vers la mer, et ses moindres dispositions tramssent la crainte 
d'un debarquement. Elle apparatt au Maghrib extreme comme le 
type m£me du ribat maritime. 

Un seul motif reste valablc : la peur des incursions chr^tiennes 
sur les efites marocaines. Deja El-Bakri et plus tard El-Idrisi, nous 
signalent, sur les cdtes de 1’Afrique mineure, de tres nombreux ribats 
ou des Musulmans pieux venaient 4 la fois chercher un enseigne- 
ment religieux et des exemples ascetiques, et defendre la terre d’ls- 
lam contre les debarquements possibles des infidfeles. En Afrique 




IahiVq et Mouldy ‘Abd ‘AllAh, dou^ entre quelles annSes extremes 11 taut placer ratification de$ 
remparts. Le text* consider* ( Abd 'AHAh comme un con tempo rain de ModlAy Aboil Ch'aib qui mouru! 
*n J.-C*, et le met en relations dans une anecdote in verifiable et douteuse avec Yotsof ben 

TAchfin. II est impossible de tlrer de ces reuse ignemeuts une indication chronologique plus precise 
qua la datation archeologique. 

(1) FautAl supposer que la construction 1 projetfe ou & peine commences sous les Almoravides, 
avait dft Atre remise ou interrompue et ne fut accompli* qtfaprta la pacification du pays par 'AM 
eLMou’miu T Cette hypothfcse expllquerait le silence d’EMdrisi 
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mineure, Us apparaissenl surloul nombreux 4 cclte cpoque en Ifriqiy \ 
el au Maghrib extreme (0- Sans cloute il y avail plus tie deux siecles 
quc les Normands u’avaienl tenle aucune expedition sur les cotes 
marocaines. Mais le milieu du xn e siecfe esl Tepoque de la grande 
ponssee nomiande en Afrique : en ii 48, ils chassent le dernier Zirkle 
de Mahdiya. La crainte de voir de semklables evenements se pro- 
duire au Maroc, inspira sans doulc au chef maraboutique I’idee de 
b&tir une semblable forteresse. 

Certes un debarquement, deja pcu probable sur la c6te atlan- 
lique, etail moins que problematique dans le h&vre elroil de Tit ( 2 ). 
Mais cetle hantise du debarquement a sevi ailleurs que sur la cdle 
des Doukkiila. Los autres ribdts de la e6to mamcaine, s’ils elaient 
plus modestes, u’elaient pas mieux juslifies au point de vue mili- 
taire. 

Par ailleurs, il etait sur la c6tc. tout pres de la, d’autres points 
plus propices & un debarquement : Mazagan el Azemmour. Mais I'em- 
placement de 1‘ancien ribat fixa sans donte celui de la forteresse. 
Ainsi vers le meme temps, rcmplacem.cn t du vieux rib&t du Bou- 
Regreg, de la tete de pont de Sale, determinait I’emplacement du 
camp oil les Almohades allaient rassembler leurs troupes pour la 
guerre sainte en Espagne. 

Ti| est done un grand ribat maritime, oeuvre d’une famille mara- 
boutique, bati vers le milieu du xn” sitVle, sans doute apres la sou- 
mission definitive des Berghouata par *Abd el Mou’min. 

A partir de la construction de 1’enceinte, l’histoire de Tit est mieux 
connue. Sous les fils ct les petits-fils d’'Abd Alldh (3), la fin du 


i> CL sur cette question G. Marmara, AW sur fet ribdts en Berh4rle dans MtGanges Rene ftasseh 
(Sj Pourtant la c&te slnflGchlt net lament au sud du ribAt et dossine une bale minuscule, mal 
abrlt£e 11 est vrai> Ma.Es, au fond de cette bale, e'est une plape de sable fin, en petite asses forte, ea 
partte couverte A mar£e haute, oil il Atait possible de hAler au sec des bateaux de trfes f&ible ton¬ 
nage. 

(3) le fils efc le petit-fils d"Abd All Ah, Aboil 'Abdel-KhAliq 'Abd el Adlm et Abod ’l-Hasan ‘Alt, 
lui euccM&rent commo chefs de la famille : un des fibres du premier! Abofr Ya'qofrb Yofrsot, b&tit 
prAs de la mer une zAwiya oil il fat enterrA en 1218 J.-G. L’bagiographe fdentifie cet Edifice A 
Tactile)le qoubba de Sidi Ya'qoftb* On verra plus loin ce qiTil faut penser de cette attribution, Eu 
1188* tin autre frftre dc *Abd el-KtiAlfq, 'Alxl eU'Adtm fit t Ceuta ^acquisition d’une chairs, Une 
inscription y disaitque ce minbar avait dt£ achevg dans la premiere ddcade d© Joum&dAJ S48(H88). 
Les fits d’Aboft INasan 'AH agrandireot A deux reprises Ja mosqude el une inscription sur bois 
mar qua la fin de ces travaax ; deraiers jours de RamadAu G52 (1254-3S). 
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xii* siecle et le debut du xm® furent, pour les sanciuaires de Tit, 
une periodc d’active construction. Nous ne suivrons pas l’histoire dcs 
Amghariyin qui, hien entendu, sort considcres comme chorfa (i), 
naais cellc de la forteresse. .lusqu’au xvi e siecle pile subsist a, intacte 
et inutile, Elio devait etre ruinee au cours d une guerre sainte, mats 
par des mains maiocaines et sans avoir jamais vli les combats d’un 
debarquement sous ses murs. 

Lorsque les Portugais debarquerent & Azemmour en i5i3, les 
habitants de Tit firent leur soumission et, pendant quelque temps, 
payerent tribut aux Chretiens ( 2 ); mais le wattaside Mohammed el- 
Bortougali, fit unc expedition contre les Portugais. II prit Tit, fit 
perir lc tresorier du roi de Portugal qui se trouvait la, ainsi qti’uu 
juif, ct deporta les habitants de la villc pres tie Fes. Ce fut lui qui 
demantela les murailles afin que la forteresse ne piit servir de point 
d’appui aux Portugais. Du c6te de la terre en effet, il ne reste presque 
rien debout, Du cote de la mer, on se contenta d’abattre les cour- 
tines. Isolees, ouvertes a I'arri^re par la chute du mur, les hautes 
tours ne pouvaient servir de rien, non plus que les portes a demi 
ruin^es. 

Les mosquees, a fexception des deux minarets, disparurent a peu 
Pres, a une epoque qui nous est inconnue; I'auleur de 17stiqsd nous 
apprend que le sultan 'alaouite, Sidi Mohammed ben Wbd Alliih, 
reconslruisit la mosquee de l'acluellc zawiya (3). 


II. — Les Monuments. 

A) Les vestiges anterieuks a l’Islam. 

L’endroit fut ties aneiennement habite. Au sud-ouest, dans les 
rochers du rivage, sur la rive nord d’une petite crique commandtSe 
par les ouvrages maritimes de 1’enceinte, des Irons sont creuses, qui 


(I) Les AmgMrtyfn oat 03 $&im£ ft Bzod, ft T&me&loAht ou s« trouvs aujaurd'hm la 
ft Moftlfty Ibrfthfin* $ur Foiled Ueghftla. Ce futun des AmghftrtylD deTllqui fut, dit-on # le mattrc 
d*EUJazoftlL 

( 2 i L 6 on PAfrleafE, de 1032, p. f 86 ; Marmol, trad. Parrot d'Ablancourt, 1067* t. If, 

PP. 7M5. 

(3) ftit&b pl-htiq^a, trad, Fumoy* t. I, p. 3W9. 
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Keniblent bien fetredes tombeaux anciens (lig. 129), Ce sont des cuves 
rectangulaires, de tl* mens * ons variables : de 1 m. 20 a 1 m. 70 de 
long sur o m. 60 a 1 mfctre de large et d’une profondeur de o m. 25 
h 1 m^tre. Ils sont ranges en alignemehts reguliers, separes parfois 
par une simple paroi mince de rocher; les alignements ne sont pas 
orientes. L’erosion marine en a degrade souvent les paroi* et a pu 



Fig* 129* — Tombeaux anciens sur le rivage de Tft* 


en diminuer la profondeur en rabotant le plateau dans lequel ils 
sont creusfo, car les hautes mers les atteignent aujourd’hui. II est 
vraisemblable qu’un mouvement du sol a abaisse le niveau primitif. 

Tels qu’ils sont, ils rappellent de fa?on frappante les tombeaux 
creuses dans le rocher des necropolcs de Tanger ou de Taza (1). 

(1) Pour Taoger, cl S* Blaroay et PeretiG (revu par M. Besnler) io Archives Maroeamcs* t XVIII, 
p*3B8 — article dans Viilex et tribm du Afaroc; Tmiger et j m zone, p, 408; pour Taza, of* 

). C&mpardou* La Nteropote de Taza In Bulletin de la Soeiete de Geographic et d'Archeofogte d'Oran, 
1916, pp. 299-310 et pi. I* Les tombeaux de ce genre sont tl'aUleura frequents dans TAIrique du 
Nord, 

On ne pout songer id 4 des cavitds creusfes pour y insurer des attaches de murailles ainsi quo 
coin semble Mre le cas h Mahdlya au ttimoign&ge de M, G* Margate. Car Ils ne peuvent correspond re 
A aucun trac£ de mur et il res to rail dans le fond quelqnes traces de magonnetle comma il en a 
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II y eut la, certainement, aux temps neo-puniques, une agglo¬ 
meration maritime. De son nom et de son importance, nous ne 
savons ri<en. Chose curieuse : Leon l’Africain et, apres lui, Marmol, 
mpportent que Tit 6tait parmi les villes liby-pheniciennes, sans dire 
d’oii leur venait cette tradition. Point besoin, d’ailleurs, pour expli- 
quer ces tombeaux, de reconrir a pareille hypothese. Une source, 
une baie etroite ou Ton pouvait aborder par beau temps, il n’en 
fallait pas davantage pour fixer les hommes. La Tit primitive n’a 
peut-etre ete qu’un village de matins. 


B) Les ruines ou ribat, L’enceinte. 

C’est une vaste enceinte que celle du ribat de Tit : elle eiH pu con- 
tenir toute une ville. Son trace irregulier est pouriant logique. La 
muraille suit la cote a deux on trois cents metres du rivage dont la 
Separait un glacis de landes rocailleuses et dc sables (PI. XLV). C’etait 
la partie forte de 1’enceinte : son trace avait ete etudie avec soin el 
menageait, au moins dans sa partie sud, d’liabiles flanquements, Les 
tours etaient faites de pierre, et les courtines, m6me oil elles £taient 
de beton, avaient une base de pierre. Si le mnr a ete abattu (i), les 
tours dressent encore, face A la mer, leurs liautes silhouettes grises. 
Pour proleger le port etroit qui donnait acces au ribat, et surlout pour 
mieux se defendre contre un debarquement, un long mur rattachait 
4 une porte monumentale, le fort du front de mer : un bordj isole 
que l’ocean baignait aux plus hautes marees. Au nord comme au sud, 
l’enceinte tournait court et remontait la pente douce qui conduit & 
la premiere crtSte du pays des Doukkaia. Bien vite, elle devenait 
moins forte: sans doute, au sud-est, une porte monumentale venait la 
renforcer, mais des deux cotes, les tours s’espacaient & mesure qu’on 
s’eloignait du rivage; et, sur 1’arc de cercle a faible courbure que 
dessinait la muraille sur la cr£te, elles devenaient assez rares. 
L’appareil aussi changeait : toutes les courtines et la plupart des 


stibaiat6 Jusqu'k ces derniers [temps k pen do distance, sur la surface mAme du rocher, motna 
^riWe et belay6e par la haute mer,> fondroil od passaii le mur menant au bastion de te mer 
(i) On suit presque partout la base de pierre de ce mur. Mais on quelques endroits ou aperQoit, 
ee socle, dee rentes de bdtou. Certains Amenta de courtine au moins gtaieut done tails de 
^tou sur base de pierre. 
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tours etaient faites d’un beton qui, aux rares endroits ou il subsiste, 
apparait caillouteux et assez pauvre en chaux. La, bien moms de 
decrochements, d’angles sail [ants ou rentrants que sur Ie front de 
mer : c'etaient de longs alignements de murailles Mties, sinon avec 
hate, au mo ins dans un souci visible d’economie. Centre les enva- 
hisseurs, venus par mer, on avait accumule les defenses, mais on 
craignait peu des ennemis possibles de 1’interieur. 

Le front maritime. 

On peut encore 6tudier, jusqne dans leurs dispositions de detail, 
les fortifications du rivage. Les tours laissent encore voir ou resti- 
tuer toutes letirs dispositions defensives. Certes, le mur a ete abattu, 
mais sans &tre ras£ : sa base se voit encore et indique le trace avec 
precision. Sans doute, nous ignorons la hauteur de cette courtine : 
elle devrait etre, suivant la pratique courante, un peu plus faible 
que celles des tours. A son sommet, ce devait iHre un chemin de 
ronde, que bordait, a l’exterieur, un parapet couronne de merlons 
coiffes de pyramides quadrangulaires, analogues a celles qui se dres- 
sent encore sur l’une des tours (i). 

Les flanquements, — L’enccinte est en ligne brisee dans toute la 
partie sud, la plus proche du point de debarquement (fig. i 3 o). Malgre 
cette disposition generate, les flanquements de detail ont ele l’objet 
d’un soin tout particulier. Pres d’une tour demi-ronde, on a amenage 
des decrochements a angles droits. Au voisinage de Bab Asfi 
la mnraille dessine un angle rentrant : on s’explique mal, ii pre¬ 
miere vue, cette forme Strange que ni le terrain, ni les n6ce$$ites 
de la defense exterieure n’imposaient. Mais du sommet de cet angle 


(1) Le (iouverneur portugais, D. Gonzolo Coutinho & (ait de Tit une description citte dans 

J T GouWod, La place tie Afazagan &om la domination portugatss (Paris, Larose, 1917, pp. 79-81). Les 
murs n^taient alors d£molis que par end rails, Gonsalo Coutinho a vu, selon le traductaur, 
M* Goulven, des raeurtri&ros (e’est-i-dire des merlons?) t faites avec des briqueset duboisdecouleur 
rouge com me du cMre et incorruptible comma lut », Ce renseigaemeot ne Jatese pas que d'titonner 
quetque peu : car la brique est actuellemont absente des vestiges du riMt de Til, Faut-il suppose r 
que, sur les courtines de b^tou, les merlons etaient de briquea? Par centre, les mines actuelles 
nous montrent un assez large emploi du bois en linte&ux ou en longrlnes* Le mftme auteur portu¬ 
gais rap ports aussi que les habitants de Mazagan ailaient chercher des pierres et des briquea 
pour en b&tir lours habitations. 



Fig. iao, - Plan schcmut'qLLe du ritaU tie TU (d'npr ^9 un lev£ du service des Iravanx puuIicb). 
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on pouvait bat Ire Tarrifere de la porte et empdcher d’en deboucher 
un ennemi qui aurait reussi. a s’en emparer. Toutes ces dispositions 
sont aussi simples que logiques : on a su, sans allonger demesure- 
ment le rempart, en se contentant de briser et d’inflechir ses lignes, 
constituer sur cette c<Hc plate, ou l’assaillant se trouvait sans abri, 
un rempart inabordable. 

La forme des 1 tours est en general determin-ee par ies necessites 
de la defense. Les tours carrees coupent les courtines rectilignes. 
Les tours h pans coupes et les tours demi-rondes se trouvent h des 
angles sa ill ants ou en des endroits part.iculi&rement menaces. 

Les tours . — C'est par les tours, mieux que par la base du mur, 
que nous pouvons 6tudier Tappareil. La matiere employee est le cal- 
caire coquillier, qui affleure sur toute cette partie de la cdte. Le pare- 
ment des tours est fait de moellons degrossis, dresses sur une face. 
Aux angles des tours carrees se trouvent de sol ides chainages de 
pierre de taille qui se disposent en lits d’epaisseurs diver ses. Le mor- 
tier, abondant, est presque par tout de bonne qualitc. En dehors des 
facades, on retrouve et 1& quelques moellons degrossis, employes 
en guise de claveaux. Parfois une longue pierre de taille sert de 
lintcau ou de soubassement a unc meurlriere. Quelques pierres de 
taille se retrouvenl aussi comme boutisses, ou pour relier les tours 
a la courtine. Mais l’interieur des murs et leurs pa remen ts interieurs 
sont toujours fails d’un blocagc de moellons. Le morticr y est lui- 
m 4 me de moins bonne qualite. C'est. 1 ’appareil de la plupart des 
forteresses anterieures, en Afrique du Nord. L’economie de la pierre 
de taille est ici des plus nettes. 

Ces tours, qu’elles soient rectangulaires, & pans coupes ou demi- 
rondes sont, suivant l’usage constant de la fortification hispano- 
mauresque, exterieures & la courtine. Elies prononccnt des saillants 
variables, aurtout les tours demi-rondcs dont le plan est en fait un 
demi-cercle outrepasse ou surhausse. 

Les tours carrees etaient assez nombmises sur le front de mer (i) 
mais elles sont presque toutes fort ruinces. L’une d’ellcs a £te demolie 


(1) Dimensions : 4 m. 48 stir 4 m. 60; Spateseot dee murs : i m. 20. 
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en grande partie pour batir le marabout de Sidi Ya'qoAb : un de ses 
angles laisse encore voir un beau chain age en pierre de taille qui 
penetre largement dans la maQonnme de moellons (fig. i3i). Mais 



Fig + 131. — (Jhafnage dangle <Tnne tour carrte. 


une autre est seulement eventrec; ses parois externcs sont intactes el 
ses dispositions internes neltement visibles (PI. XLVIII, a). Elle pr6- 
sentait a son etage superieur, sans doute au-dessous d’une plate-forme 
erenelee aujourd’hui effondree, une ehambre de defense dont les 
parois etaient percees chacune de deux meurtrieres I6g£remen t 
decalees en hauteur. L’une d’elles etait plus large que l’autre et per- 
mettait de battre A faible distance le pied de la muraille. 


Ribit de Tit, Touis demimondes : extirieur* 


Pl. XLVI 
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Des lours a pans coupes, line seule est debout. Si ses murailles 
s eleven! a grande hauteur, on nc voit plus rien de ses amenagements 
interieurs. Mais elle a encore a son sommet les deux handeaux de 
pierre en saillie que Ton Irouvc sur tant dc lours hispano-mau- 
resques. 

Oeux tours dehni-rondes sont bien conservees (PI. XLVI et 
PI. XLVII). Elies sont tout enlieres construites de moellons relies par 
du mortier et couverles d’un enduil qui a resisle en grande partie. 
Les gros moellons Torment des alignemenls assoz reguliers, separes 
par des lits de inalenaux plus minces. Ol appareil se relrouve memo 

1 If, 

a 1 mterieur des tours, Les dispositions defensives sc laissent encore 
bien voir dans une de ces lours (PI. XLVII, b). Le planchrr d'une pie- 
nniere chambre de defense el ait fail dc mariners qui reposaient sur un 
ressaut de la muraille et qui etaient cux-rnemes reconverts d*un cou¬ 
ch's de belon (i). Sur Ic ressaut inlcricur du mur se posaient deux 
pilastres de pierre de laille, coumnncs, cu guise d’impostes, d’une 
pier re plus large. Un deuxieme planclier de rondins, recouvert de 
beton, formait la plate-forme superieure de la tour. Les extremites 
des rondins etaient prises dans la muraitle; elles se voient encore 
^ l’exterieur du mur, enlre des rangees de pierres plates. Le plan- 
cher devail s’arreter an linleau de rondins el de belon supporle par 
b's pilastres de pierre, et e’etait sans doute une simple echelle qui, 
par le vast/* orifice aiusi menage, donnail acres a la plale-fornie supe- 
rieure. La chambre de defense avail Irois meurtrieres etroites et 
vofttees. Les merlons du sommet de la tour etaient parfois refendus 
a .leur base, par une archere. 

Une autre tour demi-rondc (PI. XLVII, a) batie de la m&me fa^on, 
presente elle anssi un double elage dc defense. Mais le ressaut qui 
supporle le planclier de la chambre de defense est plus large. Le 
plafond de rondins de cclle chambre reposait sur d’epais pilastres 
de moellons. 

Ainsi, dans loutes ces tours, pourlant si solidement baties, l’eco- 
ttomie de la pierre de faille est en certains points poussee aux 
6 xtr6mes limiles. Mais le boidj de la mer et les portes etaient d’une 
Construction beaucoup plus soignee. 


(1) La Dftse de ces tours iTetait pas pleine. 
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Le long mar et le bordj de la mer. 

Car la puissante enceinte qui longo le rivagc nest qu’une parlie 
des fortifications mari times de Til. De Tangle sud de la nntraille 
partait un long mur qui ahoulissait a un enorme ouvrage pose sur 
les rochers du rivage, dont il a etc parle plus haul (PI. XLIX). L’en- 
nemi qui aurait pu dejouer la vigilance ou reduire la resistance des 



defenseurs de cet ouvrage, devait longer longtemps cet enorme cro¬ 
chet defensif pour aller attaquer, dej& fort loin dans Tinterieur des 
terres, la premiere porte : Bab Asli. II risquait alors d’etre co'ip6 de 
son point de debarquemenl par une troupe clieminunt a Tahri du 
long mur et du bordj de la mer. Pour attaquer la forteresse de plus 
pres et ne pas laisser un flanc decouvert, il eul fallu que l’assaillant 
se m empare de ce bordj et de oe mur. Mais il se trouvait alors eri 
face de la forte muraille qui vient d’etre decrite, et bien loin encore 
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de son point de debarquement. Ce ribat maritime ne pouvait &trc pris 
q«e par une suite de combats terrestres, 

Du long mur, il ne reste que la I race partout visible (i). Toutefois, 
sur lcs rochers du rivage, la violence des vagues n’a pas mfime laisse 
suhsister la racine de la muraille. L’enorme bordj de la mer a mieux 
resiste (PI, XLIX et fig. i3:i) et sa massive et elrange silhouette, sem- 
blable it celle d’un monstre accroupi, se detache toujours sur l’hori- 
20n marin que strient les trois lignes argenlees de la barre. 

C’etait une sorte de mdle que couronnait une plate-forme d’oh l’on 
pouvait surveiller l’entree du port. La maree haute I’atteint, la mar6e 



basse ne s’en ecarte guere. II etait de plan circulaire & la base et se 
retrecissait par une pente courbe >et convexe (PL XLIX, fig. i 32 et 
*34). Sur ce soubassement que ses formes arrondies rendaient resistant 
attaques des vagues, se posait une tour octogonale, large et 
basse : un de ses cdt6s se raccordait a la longue muraille venue de 
1'enceinte. Au sommet, il n’y a plus aujourd’hui qu’une plate-forme 
betonnee, d’un admirable beton qui a pris la duret6 et presque le 
?rain de la pierre, et qui est creusee en son centre d’un trou circu¬ 
late. Sans doute autrefois, la tour montait-elle plus haut et etait- 
elle crenelee. On voit encore en quelques points l’altache des parois 
sur la plate-forme actuelle. 

Son appareil, autant que sa forme, font de ce bordj un bel exemple 
de fortification maritime. Afin d’eviter toute fissure dans ce mdle 

(1) Gonzalo Coutinho a vu encore emiier Jo mur proche de la mer et dans ce mur, une porta* dta 
^poque Ijouchfie, qui donnait accCs a la plage, Cf> GouIvbil, op. cit. t pp* 81-83, 
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qui devait Gtre resistant comme un bloc, il etait b£ti sur une epaisse 
semelle de be ton qui, elle-merne, prenait appiti sur la roche vive. II 
etait ainsi, l’exp^rienee l’a monlre, inis a I'abri d’un ecroulement. 
Toute la magonnerie de 1’assise circuit) ire el de la lour oe togon ale, 
est faite de pierres de tailie ties longues (lig. i3n), On sent sur ce 
point la persistence de la tradition omaiyade. Sur la partie concave, 
toutes les longues pierres sont pour ainsi dire employees en bou- 
tisses; elles ne presentent a l’exterieur que leur extremite. Dans la 
partie verticale, un lit de pierres sur deux, offre cette meme dispo¬ 
sition. II etait difficile de concevoir appareil resistant mieux au choc 
des vagues. Toutes ces pierres sont fort soigneusement tail lees. Les 
surfaces courbes du soubassement, les angles de la tour, ont ete par- 
faitement executes (PI. XL1X). Le mortier, en lils assez minces, est 
excellent, L’enserable devait presenter, dans sa nouveaute, un aspect 
parfailement lisse. L’interieur de 1’ouvrage etait fait de moellons de 
trfes grandes dimensions, reunis en blocage par un isolide mor¬ 
tier (fig. i3is). 

Non loin de l’endroit ou le long mur rejoint l’enceinte, etait 
menagee, sur la face sud du ribut., une porte que traverse, aujour- 
d’hui encore, une piste muletiere qui se dirige vers Safi. Aussi cette 



Fig. 136 — Mb Asti. Plan. 


porte s’appelle-t-elle BAb Asfi (fig. i35). Ses arcs et sa voftte se sont 
effondres, mais ses massifs, qui se dressent encore & plusieurs 
metres au-dessus du sol, permettent de relever son plan et de resti- 
tuer ses dispositions. 





Fig. 13$. - Bdb Asti. 
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Fig. 1A7. — Bib el Qabli, Faea nord. 
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Fig ■ 138, — 13fib e] Qabli. Vue iutfirieure vers lu sortie uonl. 
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C’etait un© porte droite; sous sa voiite, un simple couloir long 
de 2 m. 25 et large de 4 m. 4o. Deux tours encadraienl I’ensemble. 
Elies ont ete detruites; mais on voit encore qn’elles etaient on forte 
saillie. II semble que les constructeurs du ribat de Tit aient compris 
qu’il y aurait eu avantage a placer en ce point le plus menace de 
l’enceinte, une porte a entree coudee semblable a celle qu’ils pla- 
cerent plus a l’est. Dans les amoncellcments de pierres ccroulecs qui 
precedent la porte, on peut distinguer, encore que difficilement, les 
restes d’une barbacanc dont l’entree etait decalee par rapport a la 
porte eUe-m6me (i). 

BSb Asfi etait, m£me avec sa barbacanc, un ouvrage d’assez faible 
profondeur. Mais, vue de face, elle devait avoir grande allure. 

Deux pilastres encadraient de loin la porte. Apres un leger defor¬ 
cement venait 1’arc lui-m&me. II n’en subsist© aujourd'hui que les 
pieds droits, a demi-enterres, 1c surabaque tres simple et le depart; 
seule la partie appareillee en assises horizontales a resiste; les cla- 
veaux obliques se sont effondr^s, it l’exception d’un seul a gau¬ 
che (fig. 1 35). * 

La ligne de cet arc qui avait une portee de 3 m. So se restitue 
aisement; c’etait un arc en fer 5 cheval, sans doute brise, d’un bel 
clan. L’arc interieur de la porte- etait d’une ouverture egale — mais 
il n’etait pas outrepasse; c’etait un arc en plein cintre ou legferement 
brise, sans nul d6cor, semble-t-il. 

Toutes les mafonneries exterieures de cette porte sont fades de 
belle pierre de tattle sur un noyau de moellons* La tradition cor- 
douane des longues pierres lattices apparatt encore ici ( 2 ). 

Bien quelle fut une porte droite, Bftb Asfi etait par sa hauteur 
un ouvrage considerable. Deux autres portes assez bien conserves 
retrouvent au sud-est et au nord de l’encejnte (3)- Si Tune, B3b 
Jdida est en fort mauvais etat ? L’autre, Bab el Qabli, a ete seulemenl 


(1) Un proctid* analogue a 614 employ* an iiy* a. k Chella pour Mb ‘Alu Ajenna, Cf CMIa t 

pp- awa, 

(2) 60 a 80 cm. ile long sur lb a 17 cm. d J £p&i&9«ur. La Jargeur est variable : die se r£difitpar- 
k 20 cm, 

(3) Gonzalo Coullnho signal e quatre portes, dont deux fl&nqutos de tours qui correspondent, 
nomine on le verra* A Mb Aeti et & Bib Jdfda. De la quatrlime porte* si Gonzalo Coutinho dit vtai, 
^ uo subsists aucun vestige et nul souvenir dans In mgmoire des habitants de MciWy *Abd ADih 
^ut-4tre Atiitce la poterne cuvette dans le long murt 
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decouronnee et reduite a ses salles basses. C’est la seule qui per- 
mette une etude de detail (fig. i 37 - 1 38). 

Bdb el Qabli. 

En plan c’etait une porte a simple coude (fig. 139 ). Ses quatre 
murs exterieurs enserraient un rectangle legerement barlong. 

L’arc d’entree de la porte est effondre ; on voit encore 
ses pieds-droits, ainsi que le depart de l’arc qui etait legerement 
outrepasse et en retrait au fond de son encadrement rectangulaire. 



Fig* 139, — BAb el Qabli-iPUm. 


La salle centrale, de plan carre, est couverte d’une calotte sur 
pendentifs, batie sur quatre ares legerement brises, claves en pierrc 
de taille. Deux de ces arcs separent cette salle centrale de deux cou ¬ 
loirs tres courts, voutes en berceaux qui conduisent aux arcs exte¬ 
rieurs de la porte. Les deux autres formenl des defoncements de pro* 
fondeur inegale. 

Entre cette salle centrale et le mur ouest, c’etait sans doute un 
escalier ou plutdt une rampe donnant acces a la plate-forme qui cou- 
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ronnait cette porte. L’escalier devait partir d’une petite porte dont la 
baie en plein cintre se voit encore dans la paroi gauche du vestibule 
de sortie (fig. i38). 

Ce plan, dans $a grande simplicite, annonce pourtant les 
grandes portes almohades de la fin du siecle. En meme temps qu'on 
construisait & Tit une porte droite, on y elevait aussi un bastion 
passage coude. Quelques details marquent bien la parente entre Tit 
et les oeuvres des souverains almohades. Les arcs des niches inte- 



Fig. 140. — B4b el Qftbli. Calotte sur pendentifs 

rieures sont & Tit, comme dans certaines portes de Rabat, des arcs 
legerement brises; mais plus encore que par son plan, cette porte 
est interessante par son appareil. Toutes les voutes sont faites ici 
de pierres taillees separees par d’epaisses couches de mortier. Les 
arcs, contre l’usage, sont faits d’epais claveaux mais ieur clef 
de vofite est, comme partout ailleurs au Maghrib, maladroile¬ 
nient appareillee (fig. i37-i 38). Les murs exterieurs eux-m&mes sont 
plus soignes encore que ceux des tours. A l’ouest (fig. 1 ^ 2 ), on peut 
voir des chainages de moyen appareil enserrant des parements oh 


140 


SANCTUAIRES ET FORTERESSES ALMOHADES 


alternent des lits epais de pierre de laiUe et des lits minces de moel- 
lons dcgrossis. En haul du mur, il est vrai, la pierre de laiUe n’appa- 
rait plus qu’en a rases assez espacces parmi des moellons degrossis 
disposes en lits reguliers. Nulle pail, dans une porte niarocaine, on 
ne voit emploi aussi targe et aussi judicieux de la pierre de taille; 
par la, lcs fortifications de Til accusent Icur archalsme. 

Un aulre trait leur est parliculier : elles nous fournissenl un 
exemple d’line calotte ii pendent its appareillee en pierre de taille 
(fig. i4o). Rare, la coupole u pcndentifs n’est pourtant pas iticonnue 
dans Fail hispano-mauresque, au moins sous la forme surbaissee de 
la calotte; mais aux epoques posterieures on la fit en briques (i). 
Au xn" siecle, nous trouvons bien des calottes a pcndentifs aux portes 



Fig* 141* — BAb el Qabli. D&cor Mir end int de la coupole, 

almohades de Rabat, mais elles semblent faites de blocage, meme 
si la pointe des pendentifs est, comme a la porte des Oudaias, de 
pierre sculptee; nulle part on ne rctrouve les belles assises rayon- 
nantes de la coupole de Tit. 

Cette coupole est percee d’une ouverture en son centre; cette disposi ¬ 
tion n’est pas accidentelle ct devait concourir u la defense de la porte. 
Un motif peint sur enduit horde encore son pourtour (fig. i4i). 

Avec ses arceaux bien appareilles, ses \oiltes ii demi effondrees, sa 
bdtisse probe, BAb el-Qabli etonne un peu dans l’art musulman du 
Maghrib. Elte ressemble a quelque mine espagnole ou orientale. 
C'est qu’elle appartient a l’epoque assez brfeve en Afrique, oil les 
architectes hispano-mauresques aimerent ii employer la pierre taillee 
de moyen appareil. 


(1) Cf. ChelU, p SI et fig. 6. 
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Fig. 142. — Bib el Qatili Mur Otiesb. 



Fig. 143. - Vestiges de Bib Jdtda. 
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Bab Jdida. 

Peu apris Bab el-Qabli, la muraille se dirige par un are de cercle 
assez faible, vers Textremite nord du front de mer. Le trace de cette 
partie de l’enceinte n’est pas rectiligne; on y avait menage des angles 
rentrants ou saillants tres obtus et quelques decrochements; l’un 
d’eux est encore visible un peu & l’est de B&b Jdida. 

De B4b Jdida il ne subsiste guere que d’enormes tas de debris 
couverts de vegetation; seul, Tangle exterieur de son massif de droite 
a resiste (fig. i43); il apparait chaine de pierre de taille sur un blo- 
cage de moellons dresses aux parements. Au mur ouest de cette 
porte, des erases de pierre de taille coupent, comme A Bab el-Qabli, 
Tappareil de moellons d^grossis. 

Le plan de B4h Jdida semble bien malaise a restituer. Elle etait, 
ainsi que le texte portugais le laisse supposcr, flanquee de deux 
lours comme Bub Asfi, 4 qui elle clait syinelrique. Sans doutc etait- 
elle aussi, si Ton en juge par la forme des tas de debris, une porte 
droite prccedee d'une barbacane. Ses dimensions etaient au moins 
egales, sinon superieures A celles de Bib Asfi puisque ses mines se 
voient aujourd’hui sur une largeur de pres de quinze metres. Mais 
tandis que Bdb Asfi s’ouvrait sur Taligncmcnt meme de la muraille, 
la facade de Bdb Jdida se trouvait 4 neuf metres en avant du mur 
auquel la rattachaient deux elements de courtine. 

Ce qui subsiste de cette porte laisse voir les vestiges d’une chambre 
interieure. Si les tours n’avaient pas de chambre de defense celle 
de droite contenait sans doute Tescalier qui donnait acces a la plate- 
forme couronnant cette porte. 

A faible distance de B4b Jdida, la muraille se raccorde a angle 
droit avec le mur du front de mer. Un grand hordj cam? de 5 m. 5o 
dc c6te, bSti en moellon degrossi ren force de chain ages et d’a rases 
occupe cet angle. 11 £tait, bien entendu, presque entierement exte- 
rieur a Tenceinte. Sa base £tait pleine et reposait sur un socle en 
saillie. Au premier etage se trouvait sans doute une chambre de 
defense dont on peut reconnaitre le plancher aujouid’hui encore. 

Formes des tours, plan des portes, melange de la pierre et du beton: 
tout contribue a faire de Tit un type de forteresse de transition. 
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L’archaisme de l’appareil, a cdte de certains traits qui decelent une 
evolution plus poussee, permet d’avancei la date de l’enceinte de Tit 
jusqu’au debut de la seconde moilie du xn® siecle. 

Les Minarets de Tit. 

Dans cette vaste enceinte, deux minarets se dressent (i). L’un, 
seul vestige d’une mosquee disparue (a), decouronne de son lanter- 
non eleve une haute et mince tour carree dans 
la partie sud du rib&t, & quelque deux cents 
metres du mur dc I'enceintc sud et a la hau 
teur de B&b el-Qabli. Le second, plus trapu 
mais plus large, sert encore de minaret k la zo- 
wiya de Moulay 'Abd Alliih. Malgre 1’epais 
badigeon de chaux qui le recouvre, il apparail 
ancien, lui aussi, et presque exempt de rema- 
niements, Son decor, aussi bien que le lan- 
temon qui l’ach^ve, datent de sa construction 
infeme. 

Tous deux sont des minarets de pierre de taille, le second au 
moins en rev&tement, et tous deux se rattachent a des elapes bien 
definies de revolution du minaret. 

L’ancien minaret. 

Il est de moyennes dimensions, 3 m, 10 de eftte, et il ne mesure 
plus cue 7 m. 5 o de haut. C’est presque la hauteur qu’atteignait sa 
plate-forme superieune car il manque bien peu de chose du bandeau 
qui, dis le xi® sifecle, marque le plus souvent le haut de la tour dans 

(1) On volt aussi sur une des lisiferes de Tactile) village de Moftl4y 'Abd AllAh, Jes mines d’un 
£dilice que lee indigenes appellant < Hamni&in el-Qadtm II semble en elfet qu’on se Irouve en face 
des ruines d'un hanmim On voit encore les res les de deux grandee sal les et d'une plus petite, 
toutes Yobtfos en berceau et comm unt quant par des on ventures en plain clntra aux arts apparel lids. 
Tout prte de 14 se creiise une vast© citerne* La masse des ma^onneries est fail© de i&oeJlons, 
dtfgrossis et de blocage. Les parois InWrieuras des chambres sont couvertes d*im enduit roug&Atr© 
qui gamble 4tre du repous. L'en semble par ait de bonne 6poque» mais gtant dounde la aurvivante des 
traditions de la b&tisse en pierre sur touts cette partie de la eftte, on ne saurait laur attribuer une 
date certain©. 

(S) Du saactuaira qui sYteud&it an pied du minaret, Hen de visible ne subsists plus. 



o *.so % % 

Fig. 144. — Ancien minaret 
de TiL Plan, 
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les minarets maghribins (i). Au-dessus d’urte baguette en relief qtii 
marque le debut de ce registre, on compte encore cinq assises de 
pierre (fig. i45), 

L’appareil est remarquable. On ne connait, au Maghrib extreme, 
que bien peu de minarets entiferement fails de pierre de taille. Dans 
les minarets de petite dimension, l’Occident musulman economise 
de plus en plus la pierre taillee. Le premier minaret de 
Tit apparait done d’une technique singulierement archaique. 11 se 
rattache a la tradition cordouane et peut-etre k cede des minarets 
zenetes de Fes qui seraient de pierre de taille sous leur epais enduit. 
A l’interieur, e’etait une rampe tournante faite de larges pierres 
posees sur des rondins engages dans les murs; nulle trace de 
marches, mais, masquant les pierres, une fepaisse couche de gravats 
et de terre. 

Mfeme impression de haute anciennete lorsqu’on en considfere le 
decor. Sur chaque face, im scul registre decoralif place assez liaut — 
moins haut pourtant que la double baie des minarets de Fes. Au- 
dessus et au-dessous, la paroi est lisss et I’escalier n’est eclaire que 
par d’etroites meurt rife res dont nul decor rie souligne Fouverture. 
Si, par sa sobrifete decorative, il fait penser encore aux minarets 
zenetes, d’autres traits annoncent l’avenir. Au lieu de la baie jumelee 
au simple encadrement reclangulaire, on a ici un verilable panneau 
d’arcatures. Suivant la disposition deja adoptee a Cordoue, et qut 
restera classique, les faces opposees du minaret ont un decor sem- 
blable. Au nord-ouest etau sud-est (fig. i45 a droite), e’est une double 
baie en plein cintre surmontee de deux arcs en plein cintre a cinq 
lobes et dun encadrement reclangulaire tres surhausse. Au sud-ouest 
el au nord-est (fig. i45 a gauche), une seule baie cn fer a cheval brise 
a encadrement reclangulaire. Au-dessus, e’est un arc decoratif a 
ressauts et a stalactites qui s’entrclace a son encadrement. Les arcs et 
les encadrements retombent sur des colonnettes ou des pilastres assez 
grossiers, par I’intermediaire de chapifeaux lisses. Tout, dans ce mina¬ 
ret, le ferait da ter du xF sifecle. II se place, par son appareil et son 
decor, entre les minarets zenetes de Fes el les minarets almohades. 


(1) Cf. supra, l* minaret de la Kotobiya, p, 321. 
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Fig. 14S. — Aocian minaret de Tit. 
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Le minaret de Mouldy 'Abd Alldh. 

Le second minaret — celui de la zawiya — est plus malaise & elu- 
diei” i\ est couvert d'une epaissc couche de cliaux, qui masque le 
detail de son appareil et empate ses ornements, et ses dispositions 
interieures nous echappent. 

C’est un minaret de silhouette moins elancee que le precedent 
(fig 1 . 146 - 147 }; sa base, suivant un canon frequent dans les minarets 
maghribins, semble etre egale au tiers de la hauteur de la tour. Son 
Ian lemon haut et fort elegant rappelle par ses proportions celui de la 
Giralda et anno nee les lanternons merinides. G’est un minaret de 
pierre de taille, au moins en rev&tement, el tout son decor est un 
decor sculpte qui apparait assez riche, sinon bien ordonne. 

Les faces de ce minaret sont, elles aussi, semblables deux a deux. 
Sur les quatre faces, le decor de la tour s’ordonne en deux regislnjs, 
ou mieux, en deux panneaux superposes. C’est encore ici 1’ordon- 
nance decorative archai’que de la Kotobiya. 

Sur les faces nord-ouest et sud-est, un grand arc lobe & entrelacs 
occupe le panneau inferieur; a ses retombees, c’est un motif serpen- 
tiforme; l’entrelacs de depart de cet arc est fort subtil. L’extrados 
s’entrelace a son encadrement par d’etroits medaillons. 

Le panneau superieur est divise par quatre colonnes a chapiteaux. 
Sur les colonnes extremes se pose un grand arc brise 4 petits Jobes; 
des colonnes intermediaires partent de semblables elements d ares 
qui se croisent puis viennent buter contre les rampants de l’arc ext^* 
rieur : ordonnance gauche et archaique. 

A la partie superieure de ce dernier panneau, deux colonnes, 
aujourd’hui disparues, soutenaient des consoles, Ce souvenir du decor, 
des portes ( 1 ) -etait ici d’un illogisme absolu. On se I’explique pour- 
tant, si Ton pense qu’a ce minaret, comme 4 la Kotobiya, le schema 
de presque tous les panneaux decores derive de celui de la porte. 

Les faces sud-ouest et nord-est sont moins heureusement d^cor^es 
encore. A l’£tage inferieur, c’est un arc 4 entrelacs 4 double ruban, 
sans motif serpentiforme cetle fois. Cet archai'sme rappelle une fois 


(1) Cf H, Termss© T Le decor de$ portes anciennes dti Maroc* Heaptirta, 1923, II, passim* 
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do plus le decor de la Kotobiya (i). A l’etage superieur on semble 
assister au depart d un enlrelacs architectural & crochets floraux, 
mais le motif ne va pas plus loin que l’arc a stalactites qui repose 
sur les deux colonnes extremes ; le theme resle inacheve. 

Tout ce decor a ete empdte de chaux non sans avoir etc, sur deux 
des faces, corrode par les vents mar ins. Des refections recenles ont, 
suvtout a la face sud-ouesl, deforme le dessin premier qui apparait 
aujourd’hui grossicremenl modele dans du morlier. Mais ailleurs, 
la primitive purete des lignes du decor se laisse voir ou deviner, 

Les chapileaux sont a pen pres tous detruits ou rcfails. Sur la face 
sud-est. Tun d’eux montre encore, sous l’empaleinent de la chaux, 
utie corbeille d’acanthes plates et ml de de forme cubique decore de 
palmes. Coramc a la mosquec de la Qasba de Mamikech, e’est deja 
l’epannelage du chapiteau merinide. 

Chacune des faces du lanlemon est percee d’une baie en arc brise 
entouree d’un arc a stalactites retombant sur des motifs serpenti- 
formes; ces arcs sont, suivant les faces, lobes ou a stalactites; ils 
engendrent les deux enlrelacs architecturaux que Ton retrouve 
au minaret de la mosquee de la Qasba a Marrakech et au minaret de 
Hassan a Rabat. 

Ce lanlemon est eouvert d’une calotte octogonale en arc de cloitre, 
balie en assises concentriques de pierre de taille. Les angles du earre 
sont rachetes par de simples architraves. 

Si la decoration par panneaux, quelqnes details archaiques, l’em- 
ploi encore tlmide de 1’entrelacs architectural rapprochent ce mina¬ 
ret de celui de la Kotobiya, il ne faut pas oublier que les edifices 
moyens conservent souvenl quelques-uns des arcba'fsmes que les 
ceuvres de premier plan ont abandonnes, et qu’au surplus la sculp¬ 
ture sur pierre a etc souvent conservatrice en ce pays. Et la presence 
de ce decor de transition que nous connaissons par la mosquee de 
la Qasba a Marrakech ne permet pas d’atlribuer au minaret de Moil* 
My c Abd Allah, une date plus ancienne que les environs de l’an 1200 . 


(i) Cl, supra, Le minaret de la KotMya, eu partkuliei\ fig* 39, 
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Fig, 146. — Minaret de la Zdwiya Je Mofil&y 'Ahd AllAh (face nortl-tmesr. 
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* * 

Ibn 'Abd el-Adim ez-Zemmouri attribue a une seule mosquee, 
celle qui aurail ele batie par Ishaq apri’s soil relour a Til, lous les 
travaux fails au cours du xu® et du xm* sieclcs. Or, pendant cette 
periode, on batit a Til deux mosquees importantes au moins; les 
deux minarets encore debout en temoignent. 

II n’y a aucune difficulte & reconnaitre, dans I’ancien minaret, celui 
de la mosquee d’lsMq. La dale proposes par !e texte, aux environs 
de 1060, s'accorde assez bien avec les donnees archeologiques. Et !e 
minaret de Tit prendrait ainsi une valeur singuliere. II eclairerait 
pour nous revolution du minaret maghribin; oeuvre de dimensions 
nioyennes an d£cor assez gauche, il est bati pourtani sur un canon 
nouveau et montre aussi le developpement du decor par panneaux 
d’areatures. 

Quant au second, notre texte nous dit qu’un des fils d’Abou 'Abd 
All&h, Abou Ya'qoub Yousof « construisit de sa main une mosquee 
pres de la mer et s’y reserva une zawiya (c’est aujourd’hui la qoubba 
de Sidi Ya'qoub) (1) ». Cette mosquee, oil le fondateur fut enterre en 
1218, ne serait-ellc pas celle pour qui fut bati l’actucl minaret de 
Modify 'Abd Allah? Elle est en effet beaucoup plus prfes de la mer 
que la mosquee d’IshAq. La date de la construction (fin du xu* sifecle 
ou debut du xm® siecle), s’accorderait avec les donnees archeolo¬ 
giques. 

Ce fut cet edifice qui s’agrandit pendant tout le debut du 
xm® siecle. Abofi ‘Abd Allah etant devenu le grand ancetre de la 
lamille, il etait normal que la mosquee et la zawiya elevees par ses 
fils et qui portaient peut-^tre deja son 110m, prosperassent aux 
depens de la mosquee d’lsh&q. Abandonnee, ruinee, celle-ci fut 
oubliee de tous, et la mosquee du xu® siecle apparut comme la seule 
qui efU jamais exist e & Tit ; elle recueillit I’herilage his tori que de 
son ainee (2). 

il) L’ideatiftoation de cette mosquee b la qoubba de Sidi Ya'qotib ne saurait 6tre prise en con¬ 
sideration : Ift, comma taut de fois ailloura, le nom &cr66 une fauftse tradition historique. Comment 
voir dans cette qoubba un 6di(ke qui comprenait d&s sa fondalion une xftwiya et une mosquee t Da 
Plus, on a vu que la qoubba actuelle, de construction ricente, avail 416 61ev6e avec dee mattriaux 
provenant de la demolition des mure et d'une tour. 

(2) Les bailments aetuels de la xftwiya ne con tie anon t pas de vestiges ancient, visibles de rextl- 
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; Conclusion. 

La place de Tit dans Vhistoire monumentale. 

Le ribat de Ttt nous fournit tin remarquahle exemple — unique 
au Maghrib extreme — d’un grand groupe d’edifices anciens qui ne 
sont pas dus a 1'initiative d’un sultan. II esl le seul et magnifique 
temoignage de l’activile et de la puissance qu’eut, an xii® siecle, la 
famille des Amghariym, Ce monument nommakhzen apparalt pres- 
que comme une anomalie dans l’histoire monumentale du Maroc. Et 
e’est ce qui explique que les historiens, qui relat.ent des cons¬ 
tructions de bien moindre im|K>rtance, aient garde le silence sur le 
rib&t de Tit; chroniqueurs dynastiques, e’est volontairement peut- 
6 tre qu’ils ont omis d’en parler; il leiir eut fallu pour cel a ouvrir une 
parenthese dans leiirs ouvrages. Seul un hagiographe obscur et lar- 
dif des AmgMriyin, a recueilli, tant bien que inal, ce que 1 ’on crovait 
savoir encore des origines de la famille et de la cite. Mais, par contre, 
Leon l’Africain, Marmol, ainsi que de nombreux voyageurs chre- 
tiens (i), ont signale les ruines du ribat alors que nul ecrivain musiil 
man ne nous decrit sa premiere splendour. 

C’est aussi le plus ancien et le plus bel exeinple de ribat maritime 
qui soit au Maghrib. L’absence de tout remaniement, la clarte avec 
laquelle se lisent encore, au moins sur le sol, les dispositions de son 
enceinte, en font un document unique. 

Mais ce ribat etait d’un caractere tout defensif : bati pour empe- 
cher un debarquement, ses ouvrages, a l’exception d’un seul, sonl 
des fortifications terrestres; aussi nous offre-t-il, par son appareil et 
par ses dispositions architecturales, un excellent type de ces forte- 


rieui\ renwmblo du saoctuaire date de la refection alaouifre- Dans les bAtiroents qui ovoisinenfr le 
s&nctuaire, de nombreux murs ont bfttie avec des pierces proven ant des anciens edifices. Les 
mAmes dispositions d* appareil ont Ale souYent reprises, h peine dAgAnArAes, An sud-ouest de la mos- 
qu6e, quelques arcs en pierce de taillo et quelques lunettes de voAte, incHis dans des murs de 
moellena dAgrossis ont pu appartenlr aux constructions des environs de Tan 1300. 

(1) Voyage de Jean Mocquet, IflOi, dans De Castries, Sources hMites* France* t II. p. 808, — 
Procbs-verhat de Chenier sur t expedition de Razitly eo 1639, ibid., L IU, p + 347* — Mtrwire anonfme 
du ddbut de f63i sur le Maroc , ibid*, p, 367, — Duarte de Pacheco PereiTa, Esmeralda de situ 
arbis t 6d. critique de A, Epiphanto da Silva Dias, Lis bonne, lQOfi, pp, $7-88, CL traduction par Ro¬ 
bert Picard, infra, pp, 329 sqq. 
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resses de transition dont lc Tasghimout fournit vers le meme temps, 
un autre remarquable exemple. 

Les murailles dc Tit etaienl, pour la plus grande part au moins, 
en beton sur base de pierre; ses tours de pierre, sur le front de mer 
ob dies sont restees debout, presenlent trois formes diffe rentes : el les 
sont demi-circulaires, carrees ou k pans coupes. Or, nous I’avons vu 
deja, c’est dans le courant du xii* siecle que le beton, au Maghrib, rem- 
place peu a peu la pierre dans les forteresses; les dernieres murailles 
ehtierement faites de pierre que nous connaissons, datent de 'Abd el- 
Mou’min. Lorsque 1 'enceinte de Tit fut construite, on connaissait deja 
I’une el l’aulre technique, mais Ton hesitait encore entre les deux. A 
l’epoque d’Abou Yousof Ya'qofib, 1 ’evolution etait accomplie; les rem- 
parts de Rabat, commences peut-etre des avanl 1 ’avenement d'Abob 
Yofisof Ya'qoub (i) (juillet u84) nous la montrent achevee. 

Sans doute, des le xi* siecle, l’Espagne avail construit des murailles 
de beton (a). Mais par un archatsme de forme, die en avait quelque- 
fois edifie des tours rondes ( 3 ). Elle aussi avail juxtapose, 
mais dans des proportions tres variables, la pierre et le beton, en 
m6me temps qu’elle tendait a adopter la lour carree plus facile ii 
construire en beton. Au Maghrib, revolution est plus tardive, plus 
rapide et plus restreinte. Si die s’amorce aux murailles de Marra¬ 
kech des l’epoque almoravide, elle est achevee des la fin du xn" siecle 
Pendant cette periode de transition, Tunion de la pierre et du beton 
ne se fera jamais que suivant les deux systemes suivants : murs de 
beton sur base de pierre; courtine de bdon, tours ou tout au moins 
ouvrages cssentiels de pierre. Et, des cette epoque, si la tour & pans 
coupes subsiste, la tour ronde se fait plus rare pour disparaitre bien- 
tdt. 

Ces differences dans 1 'evolution de I’appareil, des deux cdtes du 
detroit, s’expliquent fort bien. La fortification musulmane en 


(1) Si Foq on croit T&uteur de VIst\bsdr t si bien renseignG sur cette periods dont il eat con tem¬ 
poral n : « Le feu Khalifa Abaft Ya*qoftb donna Tordre delever uno grande villa touchadt la qa$ba 
qu T avait fait construire ItmAin, prince des crdyftnts ('Abd el-Mou’mtn),*. JNotre glorieux prince (Aboft 
Yoftsof Ya'qoftb el-Man^oftr 1 2 3 * a honorft et gloriliti cette villa par les belles constructions et le minaret 
qu’ll y a ftlevfta... i t trad, Fagnan, p. 53-51. 

(2) A Cortioue et ft Grenade, ft Alculft de Gvadaira, Niebla, etc, 

(3) A la muraillede TAlbaycin ft Grenade, 
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Espagne a assez peu employe le moellon. Elle est passee souvent 
directement de la pierre de taille au beton. En Afrique an contra ire, 
1 ’appareil des forteresses avait etc, pendant des siecles, le moellon 
degrossi. . 

L’etude de Til, confirme done ces vucs sur l’histoire de la fortifica¬ 
tion maghribine. Elle eelairc souvent 1 ’evolution de detail des formes, 
en particular celle de la .porle, et fournit enfin, sur 1’evolution dn 
minaret du xi* au xiu* siecle, deux documents nouveaux qui, a defaut 
de l’ampleur et de la richesse, ont cette valeur d’etre des edifices 
moyens — el par la, Ires significatifs, 

* 

* # 

Aujourd’hui, il n’est plus entre les ruines du ribat, qu’un village 
de paysans et une zawiya sans grande importance. Mais, dans les 
croyances populaires, le lieu est resle une lerre saintc; sans parler 
des tombeaux des marabouts qui parsenvenl l'enceinte, bieri d’autres 
seyyids ne sont, sous bomb re de quelque saint iinagmaire, que des 
sanctuaires dc pur paganisme : pierres levees, enclos, arbres sacrc* 
charges d’offrandes, Aux ruines elles-meiries, la devotion populaire 
a donne un pouvoir merveilleux ’et elle s’esi pluo a les couvrir de ses 
modestes ex-votos : touffes de cheveux, chiffons ou cailloux. Comme 
4 Chella, les vieux cultes beibfcres dnt envahi l’enceinte des mou- 
rabitin. 

Aussi les vestiges de la grande forteresse inutile, qui attendit vai- 
nement pendant des socles, l’improbable debarquement, n’evoquent- 
ils, malgre la silhouette grave des tours, nolle idee de guerre. C’esi. 
une paix sans lourdeur, une grandeur simple et singulierement pre- 
nante, qui rfegnent, parmi les ruines et les tombeaux, sur la pente 
douce et inondee de soleil qui s’acheve au t riple rein part de la 
barre, des rochers et des sables. 



Le Tasghimout 


Les grands pide 1*Atlas* ru sud et an Midwest de Marrakech, sont 
hordes par tonic line serie de bombements ealeaires* grands plateaux 
allonges d’ouesl en esl, on lignes do eieles eaniderisliques, Deux de 
ees plateaux, k Test cl an smbcsl de Marrakech, onl nn a sped parlkn- 
lier: Ms sont plus r a masses, se dcfachcnl nellenient du resle dcs hau¬ 
teurs, el domineril ions deux )e debouehe d une vallee. Us porlent Tun 
et Fa litre 1c noni de tasghimouL assn re men l mi l mile geographiquc 
berbere don 1 Fetyi nolop ie exacle rmus echappc encore, Lc plus meri¬ 
dional de ccs deux tusghitnnul esl a treiile-crnq kiloiuelres environ an 
sud-est.de Marrakech, A dix a Test d’AghmAl; il eleve ses mu rallies k 
pic juste au-dessus de la vallee ou clait elablie aulrefois, scion Unde 
vraiscmblanec la petite Aghmat Allan (i). Lc sommei esl un plateau 
nTegulier, de deux kilometres de long el dhiri de large a peu pres* II 
se -c reuse legerement en son centre, de maniere a former nne tele de 
vallon, ouverle vers le sud-onesL par oil, en letups de pluk\ les eaux 
sFeeoulenl vers la vallee par de 1 1 aulcs cascades* 

De loin, on voiL couronnanf les esearpemenls, surloul a Fullest, 
les vestiges de quelques ouvrages de defense, Les indigenes raron- 
lent qn’il j avail la, jadis, nne grande ville pen pice de Chivliens — 
e’etait Fepoque oil ils liabitaient senls le pays. Us sVnfuirent a Far- 
rivee des Musulmans, laissant lems tivsors enlerres sous la garde 
de genius : et ceux-ci, aiijoiird’hui, hanlenl cos parages* (Test Foi- 
dinajre legende des mines : Chivliens, tresors el genies. 

De fail, quarid apres nne ascension assez dure, on arrive au som- 


(1) Ainsi quo I '& roconou M. Doultc dans Kn Trihu 7 p* It Nous ne parlageons pas son scepticisms 
en c« qui concerns l'existence rt*Aghm&b AiJ&n ; las indication;? des g£ographes nous paraissent trop 
precises, Au veste* c'elait Men dans eette region qn'hnbitafont les All&nn, el run des villages places 
au plod du Tasghimout porfce encore le nom <rigLii Allan. — Aghm&t A'iiAn no nous a jamais 
doQuee com me uue grande ville, Elle avail disparu depute longbemps 4 I'epoque ou vivait l’autcur 
de la Jadieut el-fff/tbds (ivi* sifecle), citd &ce propos par Doutte, 
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met, on se trouve devant une enceinte de tres vasles proportions, 
fort degradee, mais rcconnaissable sur tout son trace, avec des restes 
de bastions, de tours et d’une porte monumcntale (i). L’cxislcnce 
en haut du Tasghimout, d’un etablissement anssi important, et 
qu’aucun geographe d’ancune epoque ne signale, posait un inleres- 
sant probleme historique. Au premier coup d’oeil, les murs pre 
sentent ce melange d’appareils si caraclerisliques de la fortification 
maghribine dans la premiere moitie et vers le milieu dn xn° siecle; et, 
confirmant cette premiere impression, de nombreux details rappellent 
les constructions de la Qal'a des Beni Ilammad (xF siecle). Si bien quo, 
di*s I’abord, on ne peut s’empikdter de mel t re cette forleresse en rapport 
avec les evencments qui s’accomplirenl dans ces regions it 1’epoque 
ofi les Almohades supplanterent les Almoravides. 

Deux textes heureusement sont d’un secours precieux. Le pre¬ 
mier : quelques lignes (Tel-llolal, parlant d’une forleresse construile 
par les Almoravides pour proleger la plainc (2); 1c second : un court 
passage d’Ibn Khaldoun menlionnant la prise par 'Abd el-Mou’min 
d’une ville de ces regions, nommee Tach’about dans certains manus- 
crits, et dans d’autres, Tasghimout ( 3 ). Textes succincts, mais deci- 
sifs : e’est bien la notre forteresse. 


tit 

* jfc 

I. — HlSTOrBE. 

Des lors, on peut roconstiluer la breve histone du Tasghimout. 

Le mouvement almohadc avait commence comme une insurrec¬ 
tion locale; abrite comme il l’etait an cceur de monlagnes inacces- 


(1) M. le lieutenant-colonel Voinot, don Lop connaft Les beaux Iravaux sur TAfriquc du Nerd nous 
accompagnait dans cette visite. Nous screes, grdee & lui, l antes les faciiit^s n£cessaires pour parvenu* 
au Tasghfraout, et il fut sur le terrain un collaborateur aussi obtigennt qifuverlL Nous sommes heu- 
reux de Ten reraemer tris vivement* 

(2) fid* de Tunis, p* 83* Les mines du Tasghimout out visitfes pr^c&lemment par Westermarck* 

puis par Brives, qoi en a doun4 une description sommmre (I mages an Alger, 19U9, p* 190 T 

d'aprfcs les notes de M + Jacqueton),| Doutt£ (£>) Trihu, p* 23) les signal o, sans avoir pu y men ter* 
Mentioning aitssl par Quedenfeldt {Division et repartition de la population (wther** an Muror, trad* 
Simon, AJgcr, 1004, p* 08) qui mpporte la Idgende des premiers habitants ohr£Liens< 

(3) Hitf&irt* de# fterb&re#, traduction de Slane, t. II, p, 1“4. Le nom de Tach f about, qull lautsana 
doute rattacher au mot ar&be : eh'abat * gorge > est peut-6tre un doublet arabe de tasghimout^ 
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sibles, les forces de police envoyees pour le reduire n’avaient pu y 
parvenir. Le temps passait; rinsurrection, loin de s’apaiser, prcnait 
chaque jour plus d’ampteur. Elle s’organisait; elle avait un centre, 
un chef encrgiquc qui s’appuyait sur la force irresistible du pro- 
phetisme et ne cachait pas des desseins demesures. Tribu apres tribu, 
la montagne tout entiere se groupait autour de lui. Assurement, le 
souverain almoravide, dans tout l’eclat de sa puissance, ne pouvait 
mesurer la gravite du danger. Mais cetle monlagne fremissauLe, 
toute peuplee de pillards turbulents, devait apparaitre du moins 
comine une menace pour la plaine. Marrakech meine n’etait pas a 
1 ’abri d une incursion; mais Aghmat surtout etait en peril, Aghmat 
a peine dechue encore, grand marche sans mu rail les, proic offerte 
au debouche m£me d’line de ces vallees inquietanles. II y avait alors, 
a la cour de Marrakech, un Andalou de mauvaise reputation, et de 
bon conscil; il s’appelait El-Falaki. II fut charge dc metlre la plaine 
en etat de defense; et son premier soin fut de construire un fort 
d’arr^t (i) sur le haul du Tasghimout. 

L’endroit etait merveilleusement choisi. La nouvelle forteresse 
etait inaccessible. Les ik-pics de sa haute muraille dc calcaire cons¬ 
tituent une formidable defense naturelle, sans une breche. Ce bas¬ 
tion dornine la plaine de plusieurs cenlaines de metres. Ses vues 
s’etendent it l’inlini : il surveillc tout le pays qui va de Marrakech a 
la montagne; ses regards se posent sur le debouche de toutes les 
vallees par ou, en ces temps, pouvait descendre le torrent almohade, 
le Nfls lointain, et la riviere des Reghaia et celle des Ourika ; si 
d’aventure les revoltes s’exposaient a sortir par pour eourir vers Ma- 
rakech, une garnison descendant du Tasghimout, pouvait leur couper 
ia retraite. Surtout, il 6tait juste au-dessus d’ Aghmat, qu’il fall ait 
d’abord proteger. El-Falaki ne s’y etait pas trompe : e’etait le point 
dangereux. Lorsque dans les derniers mois d’lbn Toumert, les Almo- 
hades marcherent sur Marrakech, e’est par Aghmat qu’ils debou- 
chferent, ayant chemine jusque-la, poursuivant les forces almora- 
vides, a 1 ’abri des erdtes calcaires qui font une ceinture it I’Atlas. 

El-Falaki n’eut assurement pas de peine a faire adopter son projel. 


(1) Hotel, £d. de Tunis, p. 83. 
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Les Almoravides savaient fort bien utiliser le terrain. Ces Sahariens 
aimaient a placer en haut de montagnes inaccessibles, des forts qui 
survcillaient de larges ctenducs dc pays, et pouvaient etre, au besoin, 
des refuges ou des bases (Toper at ion. Tel, en une a litre region, sc 
presente Amergo. 

Ce qu’on eleva cn haul du Tasghtmout, ice fut one forteresse 
enojine. Le plateau lout enlier fut entoure d’une inuraille, double 
parfois, qui suivit toutes les sinuosites de la falaise. Vers l’ouest 
surtout, vers la plaine, la defense ctait forte : des lours et des bastions 
llanqiient le mur, Au nord-ouest s’ouvrail la porte principale, ouvrage 
de defense en memo temps qu’oeuvre d’art, Sur la face nord etait une 
autre porte — une poterne pin tot; ct c'elaient les seoles ouvertures de 
1’enceinte. A I’inlerieur, des milliers d’hommes auraient pu tenir a 
1’aise, sur le sommet mamelonne du plateau : il y en avait d’ailleors 
beaucoup moius. La garnison devait y camper: on nc voit pas trace 
d’liahilaliniis permanenles, sauf, dans la partie oceidenlale, les resles 
d’ltn vasle edilice qui servait peut-etre a la fois ((’habitation pour le 
chef, {In niagasin, et de reduit supreme. Mais tout elail anicnage pour 
qtie la place pul soutenir un long siege. L’cau meme, sur cetle hau- 
leur, ne devait pas manquer. Une source exislait dans un creux du 
plateau, oil les eaux dc pluic convergeaicnt aussi; un vaste bassin, qui 
subsistc encore, y avait ete prepare. 

OEuvre grandiose, et pourtant hative. Les murs out un developpe- 
ment de plusieiirs kilometres, mais ne sont pas parlout construits avec 
le meme soin. En moellons degrossis dans les parties solides qui sur- 
vcillont la plaine, ils sont fails ailleurs, au-dessus des abimes 
plus escarpes peut-etre qui separent le plateau du resle de la montagne, 
de parements de moellons, entre lesquels on a insere un blocage de 
pierres mal cimentees; parfois, au dessus (Tune base de pierres le mur 
cst en be ton : technique economique qui earacterisc cctte epoque. 

Par suite de Tndigeuce des lextes, nous jugeons mal \e role que 
joua la forteresse dans cette periode troublee. Peut-dtre intimida-t- 
dle long temps les Berberes, puisque nous avons de bonnes raisons de 
penser qu’ils ne descendirent pas en plaine avant (’expedition de 
5 a 4 (i 129) (1). En cette occurrence, son action ne semble pas avoir 


ti) Cf, supra, TinmeL 
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ete decisive. Sa garnison faisait-elle parlie des troupes commandees 
par Beggou l’Almornvidc el Baki cl-Lamlouni, el qui I’urent defaites 
devant Aghm&t par les Almohades deju vicloricux au KikP Toujours 
esl-il que le Tasghimout ne tomba pas alors entre les mains de 
ceux-ci. A 1 ’entree du pays des Ailana husliles, il resla, pendant 
deux ans encore, line citadelle fortement gardee, bar rant aux mon- 
tagnards 1 ’acces de la plaice. Les Almoravides avaieril place la une 
garnison venue du Nord: des contingents Beni Ounam (r) et Beni 
Mzerda (2), tribus ghomariennes soumises; des montagnards eux aussi, 
mais sans attache dans le pays : sage precaution. Ces troupes avaienl 
pour chef un de leurs compatriotes: Abou Bakr ibn Mazawal ( 3 ). 

En SaC/i 1 3 s, Abd el-Mou’min, qui avait passe deux annees a faire 
accepter par les Masmouda son propre pouvoir, puis avail reussi deja 
a etendre la doinination almohade dans la monlagne jusqu’aux pays 
du Dra vers l’Est, jusqu’au Tad la vers le Nord, vinl mettre le siege, 
devant le Tasghimoul. Nous ne saurions dire comment ii parvint a 
s’emparer d’une forteresse aussi foriiudablement defendue par l’ai’t 
et par la nature, mais que sa garnison ne devait pas elre assez nom- 
breuse pour defendre tout enliere. Le siege semble avoir ele court, 
et s’tHre lermine par un assaul, car chefs et soldals furenl mis it mort. 
La chute de la citadelle eut une grande repercussion : apres cette 
victoire, 'Abd el-Mou’min vit accourir en foule de nouveanx allies ( 4 ), 
C’etait en effet la premiere place fortifier qu’il enlevait do haute Julie 
aux Almoravides, le coup le plus sensible qu’il leur eut encore portc : 
sa jeune puissance s’etait affirmee la. 

Telle est cette histoire. Fondee aux environs de 11 25 , la forteresse 
du Tasghimout tombait en ii 3 a. Sa breve existence explique qu’elle 
ait passe inapercue. A 1 ’epoque d'el-Bakri, elle n’existail pas encore, el 
quand ecrivit el-Idrisi, elle etait detruile depuis plus de vingt ans. Elle 
meritait d’etre tirtie de l’oubli : non seutemenl parce qu’aussi exacle- 
ment datee, elle est temoin de 1’architecture militaire des Almoravides, 


(i)Varinnte : Ounor ou Oimrenit. lba Kh&ldoftn, Hi&t. des Rerb. r trad.de Slane, t, If, p. 174. 

(%) Mairda? 

t3) Comma le pease avec raison de Slane, ibid., n. 3, il taut vraiaemblablement entendre Abod Bakr 
ou Zaroual, Les Beui Zeroual sent encore une d&3 grosses Iribus du grovipe iebU, et apparlieimeut au 
l«f gboraarieu. 

(4) lbn Khaldofln, ibid. 
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mais encore parce que son souvenir se m&le etroitcment & de grands 
evenements historiques : sa chute marque une etape decisive dans 
Pavfenement du plus brillant empire qui s’eleva jamais en Afrique du 
Nord. 


II. — Les monuments. 

Ligne generale de l’enceinte. 

Sur tout le pourtour du plateau la muraille prolonge la falaise oh 
elle semble s’enraciner {PI, L), Aux rares endroits ou la morsur© d’un 
ravin fait cesser les abrupts et oh Pennemi pouvait tenter une escalade 
encore fort malaisee, elle se double d’un second mur ou se flanque 
d’une tour. L’absence de tout organe inutile attest? la hate avec 
laquelle on fortifia cet immense camp retranche. On sent par tout la 
volonte de completer l’oeuvre de la nature en renfor^ant les points 
faibles. En de pareils endroits, nulle economic. Toute la partie ouest 
de Penceinte, qui domine et surveille la plaine. est flanquee d’ou- 
vrages de grandes dimensions soigneusement batis (fig. i48 et PI. LI, 
LI 1 ). Ces restes encore imposants meritent une etude de detail. 

La PORTE. 

Une seule porte, dont les gens du pays appellent anjourd’hui la 
mine Bdb el-Mohaddin (i), don nail acces & la forteresse. Bien qu’elle 
s’tfleve a l’endroit le plus accessible du plateau, elle couronne une 
pente encore raid© et elle domine de- haut l’etroit chemin en lacets 
qui monte vers elle et qui, avant de la joindre, doit longer quelque 
temps la muraille. 

Aujourd’hui, decouronnee de sa partie droite, son massif de gauche 
completement ecroule, Bab el-Mohaddin garde encore fit*re allure et 
peut toujours tenir son rang parmi les grandes portes marocaines 
(PL LI, a). 

Elle forme un epais massif qui deborde largement la muraille, 
& Pexterieur plus encore qu’ik Pinterieur. A Pavant, deux tours 
en forte saillie qui encadraient jadis Parc m&me de la porte Le 


(1) Saos dOtfte proacndation locale pear BAb el-Mwahhidin ; le porte des Almoh&des 



p.a 


Pl. L 



a ) Tasghimout. Angle N.-O. de l’enceinte \u du S. 



b ) Tasghlmout. Face N. de 1'enceinte. 
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couloir, fort etroit, se brise, reste quelque temps perper.dicuiaire 4 
l’axe de la porte puis reprend sa direction primitive (fig, i48). 

II reste bien peu de chose des organes defensifs de cette porte, A 
I’arriere du massif de droile, le seul qui puisse encore 6tre etudie, 



u ne chambre s’ouvrait. Sa voitte en berceau partait d’un double lit 
de briques. C’etait 14 un simple corps de garde separe de l’exterieur 
par toute la saillie externe de la tour. Mais au premier etage et en 
avant de cette salle, dans la tour elle-meme, etait menag£e une 
■ahambre de defense, aujourd’hui eboulee presqu’au ras du plancher. 
A droite de la porte, un curieux detail est encore visible: la muraille 
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et la porte se raocordent par an ressaul a angle droit, forme par un 
massif plein. Les legers decroclierneriLs qui perineMaieiil de mieux 
battle les angles moils, soul frequents a la Qal'a des Beni Hainmad, 
mais restent rares an Maghrib extreme. 



Fig. 149, — BAb «1 MohaAdin. Plan. 

Sauf peut-6tre la voftle du corps de garde. Ionle celte porte etait 
battle en moelkms. Aux angles, les moellons sonl assez bien dresses 
pour former un chainage, sans toutefois alleindre la regularity de 
la pierre de taille. Mais sur les paremenls, Fhorizontalite des lits 
est pas m&ne respecltie et le nmelion est a peine degrossi (PI. LI), 
interieur des murs est fait d’un blocage de pierres brutes. La medio- 









S.F.A. 


Pi. LI 



a) Bib el-Mohaddin, Face latdrale. 


■ ’■% 



b) Tasghiroout. Ruines du palais. 
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crit6 de l’appareil est rachetee, il est vrai, par I’excellente qualite du 
mortier, riche en chaux, et qui melange parfois au sable une forte 
proportion de brique pilee. Ce mortier est dispose en lits epais qui 
rachetent les irregularites de taille. II formait aussi un enduit, encore 
visible par endroits et qui n’avait pas ete lisse. 

Dans cette oeuvre puissante, rude comme la corniche rocheuse 
qui la porte, on n’avait pas renonce a tout souci de decoration. Sans 
doute, il ne nous reste pas meme le depart des arcs de la porte et 
nous ignorerons toujours si ses claveaux s’ornaient de quelque entre- 
lacs et si le moindre decor venait timbrer ou couvrir ses ecoin$ons. 
Il est au moins permis de le supposer, car l’int^rieur de la porte etait 
orn6 et nous savons que le xii® siecle va abandonner de plu 3 en plus 
cette tradition, pour reserver le decor aux seules parties visibles de 
l’exterieur. Aussi tot apres 1 ’entree, se creuse, dans le mur de droite 
du couloir, apr&s deux defoncements vigoureux, une haute niche 
demi-circulaire qui se couvre d’une demi-coupolette a cAtes modelee 
dans du mortier (PI. LII, a). Des restes de niches analogues se voient 
encore a la partie arriere du passage; ainsi toute une serie de ces hautes 
silhouettes venaient alleger les epaisses parois, leur donner quelque 
elan «t creuser dans la pSnombre du couloir des ombres plus denses 
encore. 

Ce vestige ne nous touche pas seulement par sa beaute simple : il 
evoque d’anciens souvenirs et des influences lointaines. Ces niches 
demi-circulaires sont nees dans la Perse parthe et sassanide 
oil elles creusent les facades des palais de Warka et de Ctesiphon. 
Nous les retrouvons a peine modifiees aux propylees des palais de 
Rabbat Amman, aux con fins de la Syne. En Ifrlqiya, k la mosqu 4 e 
do Kairouan et a la Zitouna de Tunis, elles arrivent sous la forme 
que leur a donnee la Mesopotamie : sous une voute en coquille pro- 
fond^ment creusie, la niche est & fond plat. Elles se re patent comme 
un motif courant aux murs de la Qal'a des Beni IJammad. L'imitation 
de la Qal’a les amine enfin, bien des sifecles aprks leur naissance, sur 
les pentes de 1 ’Atlas, presque aux limites du monde occidental. Elles 
ont ici la voAte on coquille de l’art m^sopolamien et ifriqiyen, mais 
elles conservent aussi la niche demi-circulaire de la Perse et de la 
Syrie. 


UttfolB* — T+ ¥11* — 1WT 
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Le BASTION DE VE1LLE. 

A l’ouest de la porte, la crete dn plateau s’eleve quelque peu, 
puis, avant de s’inflechir dans le vallon qui a ete signale plus 
haul, forme un eperon assez aigu. C’est u eelte pointe nord-ouest 
de la montagne que se dresse une enorirre tour sur plan carre, 
la mieux conservee de toutcs, celle-la meme que l’oii aper^oit des 
vallees et de la plaine voisines (PI. LII, b). Au rez-de-chaussee s’ouvrait 
une chambre voutee d’un bercoau en plein cintre qui est, comme a la 
porte, un corps de garde sans ouvertures de defense. Les claveaux 
de la voiite etaient fails de moellons a peine degrossis noyes dans le 
mortier et couverts d’un enduit : c’elait moins un appareil qu’un 
blocage. On accedait an premier etage par un escalier exlerieur dont 
le depart avoisinail la porte du corps de garde; on se trouvait alors 
dans une vaste salle qui n’a plus guere conserve que son mur de 
facade. Detail inattendu : au lieu d’une serie de meurlrieres, s’ouvre 
une baie d’un mAtre de large. Ce bastion extreme servait de chambre 
de veille : nul doute qu’il n’y eflt ia un observatoire permanent. A 
pareille hauteur les cretes calcaires qui separent le Tasghimout du 
Haouz semblent s’enfoncer et disparaitre : l 1 immense plaine se 
creuse comme un gouffre, puis se releve peu a peu vers 1’horizon 
que vient barrer la ligne dentelee et sombre des DjebileL. Et lorsque 
l’atmosphere n’a pas la limpidite liabituelle en ces regions, la plaine 
aux limites in demises semble s’elever plus encore pour se fondre dans 
le ciel. 

Ce bastion de veille ietait, lui aussi, soigneusement b£ti. 
Cependant les moellons ne sont guere dresses qu’aux chainages 
d’angle. Pour donner A 1 ’appareil quelque regularity, on a employe 
un proced£ frequent a cette 6poque : des lits de pierres epaisses sont 
separes par des lits de pierres plates qui servent en quelque sorte 
d’arases. M£me sur les parois, le mortier est abondant et un enduit 
epais masquait les irregularites de la construction : A l’interieur des 
murs, ce mortier r^unit en blocage des pierres brutes de dimensions 
variees. Dans les joints de mortier on a enfonce, sauf aux chainages 
d’angle, des lignes de petits cailloux noirs. Cette naive polychromie 
ctonne sur cet epais ouvrage. 



S.F.A. 


PL. lii 




b) Bastion de vcille* a) Nicbe a l J int6rieur de B£b el-Mohaddin. 
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Au fond du vallon, dominant l'angle rentrant de la muraiile, 
s’elevait un autre bastion de vastes dimensions : decouronne et even¬ 
in', il laisse voir ses primitives dispositions (fig. r 5 o) : au rez-de- 



Fig. 160* — Tflsghimout. Detail du deuxifeme bastion* 


chaussee, s’ouvrait un corps de garde voflte d’un berceau en pie in 
cintre; un couloir oblique par rapport au mur oti il se creusait, 
reliait ce corps de garde a line deuxieme chambre semblablcment 
vodtee et qui lui 4 tait perpendiculaire : c’etait la chambre de defense. 

L’6peron sud portait lui aussi un bastion de veille, aujourd’hui 
Pcroule, qui semble avoir et6 de dimensions analogues & celles du 
premier. 
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Du c 6 te nord de l’enceinte se voient les restes d'un ouvrage fort 
ruine que les indigenes appellenl aujourd’hui Bdb el-Ghadir. Malgre 
son nom actuel, c’est une simple tour et non une porte (PI. LI1, a). 
Peut etre qnelque poterne avait-elle ete autrefois menagee sous le 
couvert de cet ouvrage : il n’est plus possible aujourdhui de s’en 
rendre compte. C’etail une lour d’importance secondaire. Sa facade 
dresse, sur un soubassemenl de pierres, un simple mur de belon. A 
l’arriere de la tour, la construction semble pourtant plus soignee et 
on y voit encore des amorces de voutes (PI. LIII, a). 

Les constructions interieures. 

Sur le haul du plateau lui-m&me s’elevaient deux groupes de cons¬ 
tructions. C’est d’abord entre Bab ebMohaddin et le bastion nord- 
ouest, les restes d’une longue chambre isolee de 18 metres de long 
sur 2 m. 5 o de large. Les murs de heton sont epais de o tn. 70 et 
melent a une forte proportion de cliaux, du gravier ramasse sur 
place. Cette salle demesurement allongee que recouvrail sans doute 
une terrasse de rondins ne pouvait guere servir que de magasin : 
elle a d’ailleurs ete batie a la erfete de l’eperon en un terrain parfai- 
tement sec. 

A quelques centaines de metres au sud-est se voient encore des 
restes plus importants. Ce sont d’abord les vestiges d’une porte 
monumentale qui s’ouvrail entre deux tours en forte saillie (PI. LI, b). 
Des massifs de moellons degrossis en dessinent encore les grandes 
lignes. 

Mais malgre ses vastes dimensions ( 1 ) ceite porle ne devait pas 
etre fort soignee : sur les soubassements, necessaires pour racheter 
la penle du terrain, s’elevaient sans doute des murs de belon a 
gauche, le mur de la tour se prolonge quelques metres en arriere de 
la porte. A droite, il se raccorde, a son niveau, k une epaisse muraille 
de beton ( 2 ) qui se poursuit sur une longueur d’une soixantaine de 
metres. TantAt elle dresse encore des pans eleves, tanlAt elle d^passe 
a peine le sol. Elle s’achfeve par les r'esles d’une chambre aux murs de 

(1) Largeur de« tours : 7 m. 30; saillie dee tours : S m 60; largeur de la porte entre lea tours : 
9 in. 90* 

(3) £paisseur du mur i 1 m. 80. 



s. F. A. 


Pl. LIII 



a) Tasgbitnout. Bib el Ghadir. 



b) Tasghlmout. Muraille de moellom. 
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beton plus minces (i), En arrierc de ce mur, en dehors dc cctte scule 
salle, pas de vestiges nets : cette longue fapade ne devait masquer 
que des constructions d’une faible profondeur. 

Sans doute cet edifice servait-il de logement a 1‘emir; peut-£tre 
contenait-il aussi des magasins. L’amplcur de scs tours laisse croire 
qu’il devait former en outre une sorte de donjon, un dernier reduit 



Fig* 151. — Tasghlmcmt M&rgelle de la source* 


de la defense. De oe refuge, les defenseurs de la citadelle dominaient 
la source et la citerne d’assez pres pour en interdire l’acc&s. 

Car, defenses inexpugnables, magasins bien garnis, garnisons 
decides 4 tenir eussent ete inutiles, si, sur ce plateau eleve il n'eut 
exists aucun point d’eau. Or, comme on l’a vu plus haut, 4 la t&te 
du seul vallon important qui modele le plateau, filtre une source 
assez abondante. Les eaux venaient s’acciimulcr dans un bassin en 
fer a cheval soigneusement mafonne en moellons {fig. i5i). Le trop 


(1) tipaisseur da IkHob : 1 m. 3!>, largeur de la cliamtro :4m.; longueur : 6 m. 30. 


no 
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plein etait derivd vers un bassin place en contre-bas, et a droite de la 
source. Cette citerne sur plan carre etait profonde et de vastes 
dimensions (i). Comme la inargclle de la source, die etait faite de 
moelions en biocage, au rnoins en soubassemenl, car le haut du bassin 
etait fait dc beton (fig. i5a) el a l’intericur line bande de beton 
s’adossait au massif de pierre en formant un gradin ( 2 ) : on en 



Fig. 152. — Tasghfmont, Restes de la citerne. 


retrouve trace en quelques endroits. 11 y avait la, a la saison seche, 
oi la source pouvait tarir, une alwmdante reserve d’eau. 

Conclusion. — Comme le ribat de Tit, comme les murailles de 
Tinmel, le Tasghimout est un excellent type de forleresse maghri- 
bine du xn* sifecle, de forteresse de transition. Comme dans 
les precedentes enceintes, le moellon degrossi ou brut, parfois alterne 
en lits £pais et minces, constitue les ouvrages essentiels. Partout 

(1) Cdtedu baram : exterieur, 7 ra. 20; int^rieur. 4 m, 30. 

(2) Hauteur du massif de raoellons : 1 m* 30; hauteur du parapet dc b£toit : i m. 20. 
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ailleurs commence de regner le beton. Au Tasghimout la tour ronde 
n’apparait plus. II ne faudrait pourtant pas voir dans le Tasghimout 
un edifice plus evolue que les precedents : c’esl une forleresse bdtie 
vile; et ceci explique, avec (’absence de pierre de taille, l’exclusion 
de loule forme compliquee. 

Enfin le Tasgfiimout monlre, par une constante similitude de 
details, sa parent e avec la Qal'a des Beni Hammad. Plus jeune d’un 
dcmi-siecle, il cn repute, malgre l’eloignement, quclques-uns des 
motifs favoris. II ne faut done pas s’etonner de retrouver, dans les 
monuments des Almohades, tant d’apports dc Part d’lfriqiya. I/evo¬ 
lution qui s’affirme alors etait dejik eommencee. Tandis que les 
a mutes de 'Abd cl-Mou’min, parties de ltextremc Ouest, boulever - 
saient l’Afrique rnineure pour la sonmettre, les influences orientates 
continuaient, en sens inverse, leur lente et discrete invasion. 

Henri Basset et Henri Terhasse. 
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Ce n’est pas d’liier que date notre premier document sur le dialecte rifain- 
Un texte en Guelaya figure dans VEssai de Grammaire kabyle d’Hanoteau, 
paru en 1859, k cfite d’autres emprunt6s a divers parlers. L’auteur ne son- 
geait pas a 1’epoque, a etudier ies parlers du Rif, mais a montrer lcs ana¬ 
logies existant entre les dialectes berbSres en apparence les plus eloignds, 
ce qui alors dtait nne grande nouveaute. Sans pretention, il creait ainsi 
la dialectologie berbere comparee. 

La bibliographie dcs ouvrages relatifs aux parlers rifains cst bien con- 
nue (2). Elle est courte, comme on le devine, mais in tires sante a consulted 
A c6ti de travaux rcmarquables portant lc nom d’oricntalistes fran$ais qui 
ont le plus contribue au developpement des etudes berberes, on voit figu- 
rer, traduits par dcs missionnaires anglais, dans le parler des Tcmsaman, 
le moins commode, les Evan git es selon saint Mathieu et selon saint Jean. 
II ya de cela plus de trente ans. Ce n’est done pas d’aujourd’hui non plus 
que les Anglais prennent quelque interet aux questions rifaines. 

Le dialecte du Rif est sufTisamment, sinon parfaitement connu. II ne 
reserve vraisemblablement plus de grandes surprises. II avait en partie 
livre son secret bien avant que Ton ait quelque lumi&re sur les parlers 
berabers dont on ne soupgonnait pas alors l’importauce. On complitera 
done les premieres et fructueuses recherches de Reni Basset et de Biarnay. 
Mais quelle que puisse itre la richesse de la documentation de demain, 
elle ne modifiera guere dans l'ensemble les caractiristiques generates du 
dialecte aujourd’hui assez nettement fixees. 


Ce que Ton connait mal, c est son aire d’extension, plus difTicile encore a 
delimiter que les frontiires linguistiques de tout autre groupe marocain. 

(1) Article deatin^ &u Bulletin de rEraeigneraeut public du Maroc : Rif et Jbala t janvier 19S6 t et 
a'ay ant pu paraltre eu son temps. 

(3) Cf - ffif et Jbata, p. 100. 
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Mais, avant d’cn esquisser a notrc tour les Itmites, demandons aux gens 
qui le parlo at comment ils se nomment, 

A notre demande, l’homme des Gzennaya, tout aussi bien que celui 
des Ait Ouriaghcl, repond : « neh d-mazig, je suis Amazigh. » En effet, Ics 
Rifains sont des Imazighen tout comme les monta guards du Moyeu-Atlas. 
Le mot « rifaiil », dont on se sert communement pour Jes designer, leur 
est aussi etranger que le mot«berhere » que leur appliquent de plus savants. 
Mais ils n’ignorent pas le nom de rifi: ruafa, au pluriel. Ils l’ont meme ber- 
berise sous la forme arifi, irifm (au pluriel) qu’ils prononcent, ou que leurs 
lettres ecrivent avec un seul /, comme il convient. Leur langue est la tama¬ 
zigt , ou meme, pour quelques-uns, la tari fit ou tarijiSt. 

Chacun salt que la iamazigt est aussi la langue des Imazighen du Maroc 
central, pour ne parler que de ceux-la. De cette similitude d’appellation 
on a conclu trop hativement que le dialecte rifain s’apparente a celui des 
Berabers. 

La veriteest un peu differente. Une confusion nait du fait qu’on applique 
le mot tamazigt a un groupe dialectal, alors qu’il conviendrait de le rSserver 
4 la g^nferalite des dialectes, & la langue berbere elle-meme. Pour preciser, 
on dira que la tamazigt des Berabers ou Imazighen du Maroc central consti- 
tue, avec la laMhait des Berberes du Sous, du Haut et de l’Anti-Atlas, 
un groupe assez bien defini qu’on a pu opposer a la tamazigl des Rifains, 
et de leurs voisins plus ou moins immediats, dont 1’ensemble des parlers 
forme le groupe z&idte du Maroc. Ainsi, en dernMre analyse, la iamazigt 
du Rif est de la Zenatiya, Elle constitue la pointe occidentalc d’un domaine 
lingulstique particulierement etendu qui se perd, a 1’Orient, dans les sables 
de Siwa. 

Au Maroc, il conviendra de classer dans ce groupe du Nord ou zen£te, 
non seulement les parlers du Rif proprement dit, mais aussi ceux des Beni 
Iznacen, des Zkara, des Beni Yala, des Beni ‘Amer, des Ait Warain, et 
encore ceux des Immermouchen et des Alt Seghrouchen. On ajoutera quel- 
ques petites colonies rifaines disseminees dans le milieu arabophone, 
cedes du Zerhoun sont les mieux connues. Mais on rangera, sans doute, 
dans le groupe Beraber-Chleuh, des fractions de Sanhadja et de Ktama, 
bien que vivant dans le voisinage immediat du Rif. Ainsi, la lingulstique 
semble avoir des pretentions plus grandes qu’Abd El-Krim; elle se reserve 
un domaine plus vaste que celui qu’il revendique. 
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Ceci dit, on peut revenir au groupe rifain proprement dit et essayer d*en 
fixer approximativement les frontiires. Ses parlers offrent une homoge- 
nEite suffisante pour constituer un dialecte qui se distingue assez uettement 
du groupe des Beni-Iznacen et, a plus forte raison, du groupe Ait 'Warain- 
Alt Seghrouchen, mais par quelques caractEres d‘ordre phonetique seule- 
ment. En elfet, comme Destaing l’a deja etabli, « la morphologie, la syn- 
taxe et presque toujours Ie vocabulaire permettent de le reunir dans un 
meme groupe ». 

Biarnay distingue un Rif proprement dit qui va de l’oued Kert (igzar n 
hart) a I’oued Beni Gmil, d’un Rif oriental qu’il situe entre I’oued Kert 
et la basse Moulouya. fl range dans le premier les tribus cdtiEres des Ait 
Itteft, Ibeqqoien, Ait Ouriaghel, Ait Temsaman, Ait Said, et dans le se¬ 
cond les Iqraien (Guelaya) et les Ikebdanen (Kebdana). A cette Enumeration 
il conviendrait d’ajouter les tribus de l’interieur, Ait Touzin, Alt 'Ammeret, 
Ait Oulikech, et les Igeznnaien, pour ne citer que les plus connues. 

Pour Sarrionandia, le Rif linguistique s’arrfite a la frontiere algerienne. 
11 classe en ellet, dans le groupe des Beni Iznacen, les Ait bou Yahi, les 
Ibedalsen (Mtalsa) qui, avec les Ikebdanen, constituent pour lui aussi un 
groupe oriental distinct, plus Etendu par consequent que dans la classi¬ 
fication de Biarnay. Le Rif proprement dit pourrait alors comprendre 
deux groupes, d’une part, les Ibeqqoien, Ait Itteft, Ait Ouriaghel, Ait 
'Ammeret, de l’autre, les Alt Temsaman, Ait Said, Iqraien, Ait Oulichek, 
Alt Touzin, Igeznnaien. 

En somme, la difficulty reside dans la fixation de la frontiere orientale, 
I’occidentale Etant dEterminEe sans aucun doute possible par les Mthioua, 
qui s’appuient sur la puissante tribu jbalienne des Ghoraara. Quant a la 
frontiere meridionale, elle reste presque entierement A fixer, mais elle ne 
s’eloigne guere de plus de cinquante kilometres de la cdte, sauf du cdtE 
des Gzennaya, oil elle s’inflechit plus avant dans les terres. 


On se propose de determiner les caractEristiques du dialecte rifain dont 
on vient de fixer Ie domaine relativement peu Etendu en le comparant 
au groupe des parlers berabers-cbleuhs, sur lesquels on a des donnEes 
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plus completes. On croit de la sorte faciliter le travail do ceux de nos 6tu- 
diants qui, d6ja familiarises avec la pratique d’un dialecte marocain, vou- 
draient aborder I’etude peu commode du rifain. On s’est servi, en ce qui 
conceme le Rif, du travail dc Biarnay, et, en ce qui conccrne les parlers 
zen&tes, des ouvrages de Rene Basset et de Destaing. On a meme suivi 
le plan etabli par ce dernier dans une sorte de travail identique qui lui a 
permis de donner un essai de groupement des parlers marocains rcposant 
sur des donnees linguistiques certaines (1). 


PHONfiTIQUE 

§ 1. — Le Rifain et le groupe Beraber du Nord connaissent les spirantes 
b, f, d, k, g qui font place, dans les parlers du Sud, aux occlusives : b, i, 
d, k, g. 11 est a rcmarquer toutefois que le spirantismc va en s’accentuant 
dans l’inWrieur du groupe Rifain, a mesure que Ton se deplace vers 1’Ouest, 
et en s’attenuant, dans le groupe Beraber, des que l’on s’eloigue du couloir 
de Taza. Le / en particulier est parfois si tenu chez les Ai't Ouriaghel qu’il se 
r^duit a un sou file h ou meme disparait : 

lamtut «femme »> hamtut > arntuf. 

A 1’etat geniine, le / et le d donnent tt et (id, en Rifain et en Beraber, 
groupes qui se prononccnt t( et dqi dans quelqucs parlers clilcuhs. 

A l’initiale du mot, le/ permute avec la sonore (/,dans 1’intericur du groupe 
rifain : damiut (A. Our.) (2) pour (amtuf; drah dtntiut, pour Irak tmttut; 
ou avec l’occlusive d, par suite d’accommodation phonetique : in~asend 
* disdeur » pour asenf; ad fend « elles entrerent » pour udfent. 

La permutation de sourde a sonore s’observe, au surplus tanten Beraber 
qu’en Chelha, avec assez de Constance, quand la dentale est en contact 
imm^diat avec z ou I : 

dpadgif, pricre pour Uallit (R.) 

dzur, etre gros — tzur (B.) 

dzdar, pouvoir, — tzdar (C.). 


(1) Doat&iug, fittttie s ur le tfiatecte bvrtwre des Ait Seffftr/tuchen. Paris, Lcroux, 10*0, p< ucx-L!<xxTm b 

(2) Par akrtvlatfons lire : Ait Ouriaghel. Da m£rae R* correspond a « Bifaio »; B. t * Beraber 

C & « Ctrieuh *; Ibeq, pour Roqqoya; Terns, pour Temsaman; fqr. pour Guel&ya; £cbd pour 
Kobdana; Bet. pour Betflwa; Guez. pour tiuezuaya* 
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Avec plus de regularity en Rifain qu'en Beraber, on relive raffaiblisse- 
ment du k en 5 et 1’evolution du k vers y et t. 

Dans les deux groupes egalement, 1’evolution du g aboutit a i par I’in- 
termediaire de y, ou a z, par l’intermediaire de g : 

targa « rigole »(Ibeq.); iarla (A. Our.); iaria (Bctt.). 

§ 2. — line des caracteristiques les plus nettes du consonantisme rifain 
reside dans la permutation constante et normalc dc la linguale l avec un 
son tres proche voisin de sa correspondante mediane r, avec laquelle il ne 
se confond pas : 

ilef, sanglier (B. C.), ire/ (R.) 
aslem, poisson (B. C.) asrem (R.). 

La difference de prononciation entre le r normal et le derive de l est nette- 
ment marquee par ces deux exemples : tisira, pi Uriel de lasirt « moulin » et 
tisira < sandales en alfa », piuriel de « tasilt »inn site. L’r de tisira «sandales » 
se prononce avec une vague resonance de /: r 1 qu’on n’entend pas dans tisira 
« moulins ». 

Les mots arabes passes en Rifain avec l prefixe — residu de Farticle — 
prennent de ce fait une physionomie speciale : 

Iqaid, cald (B. C.), rqaid (R.). 

Get /, au surplus, est sounds a d’autres modifications. A l’initiale du mot 
et en contact avec n (particule du geuitif), il permute avec d ou l’affriqu6e 
§ ; n-gbhar « de la mer »(Terns.) pour a-fbhor. 

A l’etat gemin^, l donne selon les parlers : dd, dg, dd, dd, rr: 

utti « brebis » (B. C.), uddi (Iqr.). 

iUi « fille »(B. C.), idgi (Terns.). 

agtllid « roi > (B. C.), atellid (Kebd.); aSeddid (Iqr.); agdgid (Ibdq.); 
azeddid (A. Our.). 

§3. — La permutation de / en r s’observe dans de rares cas en Beraber 
du Nord : els « se v£tir » (C.) et ers (Zayan, Zemmour). On note plut6t, 
et d'une fa con constante, la permutation du meme phoneme en n, chez 
les Berabers du Sud (Ait 'Atta, Dads, par exemple) et, meme parfois A 
I’etat sporadique, chez les Berabers du Nord : els « se vetir » (C.) et ens 
(A. Ndhir; A. Mgild). 



178 


E. LAOUST 


§ 4 . — On note chez les montaguards du Moyen-Atlas diverges valeurs 
de /.Le / normal, correspondent a la linguale des parlers chleuhs, ne s’observe 
surtout qu’a de gemination. A l’etat isoie, il se palatalise et tend vers 
une pronunciation ijrou f aveclequel il se confond parfois : L’aire d’extension 
de ce phoneme est particulieremeat vaste (A. Ndhir, A. Mgild, A. Sgongou, 
Izayan, Ait Ouirra, etc., parfois chez les Zemmour, les Guerrouan). On 
peut le considerer corame une des caracteristiques du groupe Beraber du 
Nord. 

Chez les Ktama, voisins du Rif, l en finale de mot se prononce ii (comme 
chez certains A. Seghrouchen): adfii «neige »; adfer (R.); adfel (A. Mgild); 
adfel (C.). 

| 5. — Le r du groupe Chleuh se maintient en Rifain lorsqu’il joue le 
role de consonne. Par ailleurs, il 6volue vers l’adoucissement et se double 
d’une voyelle epenthfetique teintee en a ; a r . Parfois, comme chez les Tem- 
saman et les Beni Touzin (peu ailleurs), cette voyelle gagne en sonorite 
en m&ne temps que disparait tout souvenir de l’articulation r. On a : 
r > a r > a; tasirl « moulin » (B. C.) et tasiat (Terns.). A 1’etat genuine, le 
groupe est ordinairement precede de a et peut deyenir ar, chez les 
Temsaman. Il est remarquabie qu’on ne releve aucun cas, dans les parlers 
consideres, de Involution vers la voyelle a du r derive de l , preuve que le 
Rifain distingue bien ces sons. 

D’autre part, le changement de r en a n’est pas special au Rifain. On 
l’observe dans le groupe Beraber-Chleuh, chez les A'itMcssad, plus parti- 
culi^rement. 

§ 6. — Le r Rifain (d6rive de /) n’a jamais la m£me valeur du l beraber 
(r zayani), intermediate entre r et l, avec lequel il se confond dans quelques 
rares parlers. L’existence de ce phoneme sur une aire tree etendue caracterise 
la phon6tique des parlers du Maroc central; il n'est nulle part signals 
dans le groupe Chleuh. 

§ 7 . — Les affriquees et f, rares en Beraber, inexistantes en Chleuh, 
sont par contre frgquemment relevfces en Rifain, plus encore dans les parlers 
de l’Est (Kebdana, Gnelaya) que dans ceux de 1’Ouest (Temsaman, A. Ouria- 
ghel, etc.). Elies se r&luisent souvent dans ceux-ci & la chuinchante ordi¬ 
nairement geminee If. 
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Le £ provient parfois d’un groupe It : taqbi£ «tribu » pour faqbilt; u£ma 
v soeur » pour ultma , 

Le $ correspond au g du Sous dans : gidar « aigle » et igider (Sous); 
targa « rigole » ct targf'a (Sous). On a deja dit qu’il provient d’un groupe nl. 

L’affriquee sourde / n’apparait guere en Rifain que dans les terraes em- 
pruntes A l’arabc dcs villes. La sonore d, rare egalement, existe dans les 
parlers des Temsaman et des Ait Ouriaghel comme second element sifllant 
d’un groupe dd, mis pour 11. 

Par contre, / et d figurent dans le consonantisme des parlers chleuhs, 
ceux dc l’Anti-Atlas, avec une frequence non signalee ailleurs. 

J8. — Le y s’assourdit en A ou en q, comme en Beraber-Chleuh; mais 
il peut s’attenuer suivant deux modes inconnus du groupe Sud : 

«) cn * (Terns.; A. Our.; A. Touzin; Ibeq.). La preposition : ger « vers # 
se reduit a '; la particule d’avenir :^a', 

b) en c$ > a, toutefois 1’evolution n est pas terminee en Rifain : le g 
vocalise a est a peine sensible. 

§ 9 , — La semi-voyclle g, i, correspond parfois a la vocalisation de la 
sourde k : 

ai&um «viande »(R.) et aksum (B.) 

ou de la sonore g : 

ariaz « homme » (R.) et argaz (C.). 

Elle peut se renforcer en £, S, puis k : 

iis « chevat » pi. iksan, i&tan, correspondant A igis ou fits en Beraber 
(formes rares cependant). 

La semi-voyelle, y, w, fortement nasalisee, est frequente en fin de mot 
comme deuxieme 61£ment de diphtongue : a&ay. Elle se consonantise et 
permute avec une la biale ft, ft, /, ou une palatale g ou k, comme dans 
de nombreux parlers. 

§ 10 . — On note encore en Rifain : 

a) Des phenomenes de labialisation dcs k , g ,ft, m, moins frequents 
qu’en Beraber-Chleuh; 

ft) Une faiblesse de Farticulation emphatique plus marquee encore qu’en 
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Beraber-Chleuh. Le fait le plus saillant est la presence en Bifain comme en 
Beraber de I’emphatique tf. 

Accommodations plionOUques, 

On ne veut retenir ici que colics qui interessent le t et le n, 
comme deuxieme el6ment de groupe, en raison dc leur rdle morphologique 
important. 

§ 11 . — hi > ft: aqrab «sacoche »; dim.: taqraft (Terns.). Le fait s’observe 
parfois en Beraber (Zayan): fud « genou »; dim. : Iflit (Ibeq.), Le fait cst 
constant dans les parlers qui emploient les interdentales t et <J, comme 
dans ceux qui utilisent les occlusives correspoudantes l et d. 

di > tt ou f. 

gt > hi '■ amaziij « Berb^re »; fem. : tamazihl. 

Le fait est constant cn Bcrabcr-Chlcuh. 

gt > kl ; amzdag & propre »; fem. : tamzakl (Terns.). 

It > It (Kebd.) > r[ (Ibeq.). Le groupe U est stable en Chelha ; le groupe, 
// peut se maintenir dans quelques parlers du Berabers du Nord (Ze nun our, 
quelques fractions des A. Ndhir) ou se reduire a U (Izayan, A. Sgougou, 
A. Mgild, A. Ndhir, A. Ouirra, etc.), ullma « sceur » pour ulima. Dans cette 
position le t prend une prononciation particuliere t chez les A. Ndhir (Alt 
Na‘aman par exemple) et chez certains A. Mgild et Zayan, dans le mot 
alto « encore». On obtientun groupe note II ou I, que I’on prononce en pla^ant 
la langue comme pour le l ct en laissant echapper la colonnc d’air par cote. 

Le groupe It donne encore en Bifain H (Guelaya, et parfois aussi A. Ndhir 
A. Mgild); zt (Terns.) ; t (Terns.; A. Touzin) : 

iagiult « anesse » (Sous); tagiult (Zemmour); tagiult (fraction de A. 
Ndhir); tagiull (fr. de A. Ndhir, Bou Hsousen, A. Merouel); tagiult (Izayan, 
A. Mgild); tagiult (Kebd.); iagiurt (Ibeq.); tagiuSt (A. Said); tagiat (Terns.). 

nt > nt et nd (A. Our.). Par contre nl peut s’observer en Beraber du Nord 
(Zemmour, A. Ndhir), mais on note plus frequemment l’assimilation du 
t au n : un groupe nn caractirise ainsi certains f£minins (noms, pronoms, 
desinences de conjugaison, Izayan, A. Mgild, etc.), groupe qui se reduit a 
n dans le mode de formation du rapport d’annexion des noms f6minins 
(Zemmour, A. Mgild, Izayan, A. Sgougou, etc.). 
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mf, ce groupe se maintient en Rifain dans les parlers de l’Ouest (Terns.; 
Ibeq.; Bet.), lorsque la labiale joue le rflle de semi-voyelle et devient g&ife- 
ralement nt dans les autres et meme nd (A. Our.). 

En Beraber, 11 se maintient rarement (A. Ndhir), ou devient nt (Zem- 
niour) ou nt (A. Ndhir) et /in ou n. (Izayan, A. Mgild). 11 est stable en 
Chelha. 

it > kt (Kebd.; Guelaya) > 3| (Terns.) > it (Ibeq.). La semi-voyelle a 
tendance a s’assourdir par palatisation dans les parlers de l’Est, par chuin* 
tement dans ceux du centre : tagiaii «noix tagiaikt (Iqr.); tagiaSt (Bet.); 
tagieSt (Terns.). 

ul > uki (Kebd.) > u&i (Terns.) > u k t (Ibeq.): aiiau «corne »(A. Our.); 
t<t&Sau k l « petite corue » (Ibeq.); taSSaukt (Tems.). 

§ 12. —Avec un son n, l ou r en finale de mot, l*n (marque de quelques 
grandes categories de plurlels et dfcsinence de la conjugaison de la 3® per- 
sonne du masculin pin riel) forme des groupes consonantiques de valeurs 
diverses selon les parlers. 

a) n f n> nnou nen B^raber-Chleub; nen, en Rifain : 

asennan « epine » pi. ; isennan (B. C.); ismnanen (R.). 

b) l + n>len en Chelha; In, groupe de Demnat, Zemmour; It, Beraber 
du Nord (A. Ndhir, A. Mgild, Zayan, etc.); ren , en Rifain (quelquefois 
fen (Kebd.). 

umlil «blanc » pi.: umlilen, Chelha; umliln, Demnat; le mot correspond 
£ ametlal (Zayan) pi. : imellaU; imellaten (Kebd.); i&mraren (Tems.); 
imedgaren (Iqr.). 

c) r-{- n >. ren , en Chelha et en Rifain; rn, Demnat; rr, Beraber du Nord : 

«<far « pied » pi. : itfaren C. R.; idarn, Demnat; idarr B. (A. Ndhir, A. 

Mgild, Izayan, etc.). 

§ 13. — u La phonetique des parlers rifains, dit Biarnay, se rapproche 
Plus des dialectes zenatas de l’Est que de celle des parlers des tribus raaro- 
cuines du Sud, pourtant plus voisines du Rif, groupes des Berabers et des 
Chleuhs. » Elle groupe «toutes les variations consonantiques signalees sfepa- 
rement dans la grande famille des dialectes zenatas. » 


■VBFisil, — f. Til, — 1917* 


It 
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Toutefois, la preeminence si marquee du spirantisme, qui a lui seul 
explique la richesse et la variete phonetique du dialecte rifain, ne suflit ni 4 
le caracteriser ni a le separer nettement des dialectes voisins. Le groupe 
oriental des Beni Iznacen et des Beni-Snous comme 1c groupe plus au Sud 
des Berabers du Nord connaisseut des phonemes spirants identiques 
quoique, dans leur ensemble, plus attenues. D’autre part, la phonetique des 
parlers berabers du Nord, aujourd’hui mieux connue, y attcstcnt l’existcnce 
d’un grand norabre de faits linguist!ques communs au Rifain et, partant, 
aux dialectes de I’Est. 

11 semble que la caracUristique la plus nette du dialecte Rifain reside 
dans le changement constant de leu r, a l’etat simple, et 4 un groupe dd, 
dg et ses variantes, a I’etat gemine. De meme, la presence de / palatilise, 
pouvant parfois se confondre avec g et i, et surtout I’existence du r zayani: 
l marquant la tendance d’une Evolution vers l semblent devoir caracteriser 
la phonetique du groupe Beraber du Nord. Et c’est vraisemblablement 
revolution de / vers n qui caracterisait celle du groupe Beraber du Sud 
(groupe des Ait 'Atta). Quant au groupe Chleuh, il possede les vibrantes 
linguales pures / et r; la presence de I’affriquee / pourrait caracteriser la 
phonetique de quelques parlers du groupe de l’Anti-Atlas. 


MORPHOLOGIE ET SYNTAXE 
LE VERBE 

§ 14. — Les verbes se pr^sentent en Rifain, au point de vue de leur 
structure, avec les formes connues dans les autres dialectes marocains. 
On signalera tout au plus des verbes de forme Xa , correspondant a une 
forme Xu du groupe Beraber-Chleuh et emprunt^s pour la plupart a des 
verbes defectueux arabes ; 

ebna « batir » R.; bnu, B. C. 

5 15. Conjugaison.. — En plus de l’impferatif, on distingue un parfait 
et un imparfait. L’im parfait, conjugul sans particule d’avenir, appeld 
parfois«aoriste»ou «aoriste dependant», n’est pas signal 6 en Rifain. 11 est, 
par contre, d’un emploi courant en Beraber-Chleuh. 
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§ 16. Impiratif. — La deuxiihne personae du pluriel (la deuxi&ne du 
singulier etant foumie comme dans tous les dialectes par le radical) est 
caractferise par les suffixes em, m (masc.) et ent, au lieu de at et dmt genera - 
lement rencontres dans le groupe Beraber-Chleuh. On note exceptionnel- 
lement un suflixe et (Gzen., Mt.>au lieu de em. 

Des formes comme adfettiu « entrez »(masc.) de adtfd; effgettiu «sortez » 
de effegd, correspondent 4 des imperatifs en in (et peut-etre en iting et owif) 
releves dans quelques parlers dn groupe Beraber (non en Chelha.) 

§ 17. Parfait. — Le schema du temps est le suivant: 


Singulier Pluriel 


I* 1, pers. : — 

- 9 

n —- 

— 

2 e pers. : / — 

— d-d 

/ — 

-em (masc.). 




-— ent (fem„). 

3* pers. : i — 

— (masc.) 

— 

- en (masc.). 

t — 

-(f6m.) 

■ — 

- ent (fern.). 


Le suflixe g. se renforce rarement en un son voisin du $ (sauf les A. 
Touzin) comme dans le Moyen-Atlas, Le prfefixc / se reduit parfois a un 
simple souffle ft, lequel disparait sou vent. Chez les A. Ouriaghel, on trouve 
g£neralemcnt un d ou un d aux formes qui emploient /, prefixe on suflixe. 

§ 18. Imparfait. — Les particules d’avenir sont ad et ga. La premiere 
ad, commune a la presque g6n6ralite des parlers, devieht art ou at, par assi¬ 
milation du d au / prefixe de la conjugaison. La seconde ga s’emploie chaque 
fois que ie verbe est sous la dependance d’un pronom relatif ou interrogatif, 
d’une conjonction. Elle correspond a ala, ara, arad, rad, gra du groupe 
Beraber-Chleuh, mais on la signale sporadiquement dans quelques parlers 
berabers (A. Ndhir, Izayan, A. Sgougou, A. Mgild, etc.). 

§ 19. Participe, — Le participe parfait est de la forme iXen, comme 
dans tous les dialectes; le participe imparfait est pr£c&U de ga- U est inva¬ 
riable, Le groupe Beraber-Chleuh utilise fr&piemment un pluriel de la 
forme Xenin. 

§ 20. Formes negatives. — La negation est war, ua (a I’Ouest du groupe 
Rifain) ur (a l’Est). 
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Elle correspond d ur du groupe Beraber-Chleuh. Elle peut se renlorcer de 
Sa qui se place apres le verbe, comme en Beraber (non en Chelha), et exerce 
aussi une influence vocalique sur certains radicaux verbaux conjugues au 
parfait. 

L’imperatif negatif exige l’emploi d’une forme d’habitude, comme en 
Beraber (non en Chelha); mais, tandis que la negation reste war en Rifain, 
elle se renforce en Beraber de particules pr£fix6es ; aur, adur, hour, gadur, 
gallur, etc. L’imparfait negatif et le participe qui en derive, exigent Agale- 
ment l'emploi d’une forme d’habitude (R. B.) mais sans modification de la 
negation. 

Verbes irrCguliers 

§ 21. Forme C 1 e C* ( neg ) ou e C l C* (err). Parfait : ngig, t eng id, inga, 
lenga, nenga, tengim ( nt ), ngin (t). 

MAmes flexions dans les parlers du Rif oriental et chez les Beni Iznacen. 
Le groupe BAraber-Chleuh utilise au parfait les desinences am et an : 
tengam, ngan, au lieu de im et in, qu'il emploie par contre a l’imparfait: 
aiengim, adengin, tandis que le Rifain les ignore a ce temps. 

Les verbes de la forme C 1 e C 1 , A quelques exceptions pr&s, sont communs 
aux groupes de parlers considAres id. 


erfr, tomber; 
ed§, e&t, laisser; 
egg, faire; 
ekk, passer; 
emr, montrer; 
ens, passer la nuit; 
enz, etre vendu; 

err, rendre; 

ers, se poser; 


ers, tondre. 
erg, brfller. 
erz, briser, 
e(, eSS, manger. 
gez, creuser. 
sedd , entendre. 
seg, ache ter. 
zer, voir. 
uki, uk, donner. 


Ce dernier: u$, correspond A ekf (A. Mgild), a ekf (Demrtat) et A efk (Sous.). 
On peut ajouter ut ou wet « frapper »qui, rAgulier en Beraber-Chleuh, est 
du type « neg # en Rifain, oh il existe conjointement avec une forme ukt. 


§ 22. Forme aX. — L’a se change en it : 

a) Type ams : iumez « il a pris ». De m£me : adef « entrer », iudef, war 
iudif. 
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ades, fit re proche ; 
agent, puiser; 
ager, pend re; 
aker, voler; 


ames, frotter. 
anef, diviser. 
asem, fitre jaloux. 
azzer, courir. 


Tandis (pie les formes auX comme auivi « emmener » auived « arrive r » 
donnent iiutoi (en Chleuh, frequent) et iiuwed (Beraber, plus rare), on 
observe en Rifain turn, iuwed, par changement de Va en u et non en i. 

b) Typo af. La conjugaison donne en Rifain : iufa «il a trouvfi », war 
iufi, comme en Beraber-Chleuh, mais les 2 e et 3 e personnes du pluriel 
different: tufim et ufin (R.) pour: tufam, ufan (B, C.) au parfait et: lafim, 
afin a I’imparfait. 

Le verbe as-d «venir »donne parfois une dualite de formes: ius~ed et tiwcr- 
d; nus-ed et nu$a~d; u$in-d et usan-d , 


§ 23. Forme t'X. — Les verbes de cette forme sont en general rfiguliers 
dans les groupes considerfis : ired «se vfitir »: iired (Rif, Zemmour). 

§ 24. Forme uX. — Peu de reprfisentants de cette forme a signaler; 
la plupart sont des verbes d’etat dont la conjugaison est rfignliere : usser 
« vieillir » : iusser. 


§ 25. Forme XaX. — Type lal. Le changement de a en u est aussi de rfigle 
en Rifain : 

iar, fitre plein : iBur. 

fad, avoir soif ; if ad. 

ggai, demenager : iggirf. 

ras, faire paitre : inis. 

raz, avoir faim : idduz (Ibeq.). 

fadg, jurer : ifudcf. 

Des formes comme : gallig, igutia, de gall k jurer »; lulig, ilula, de lal 
« nattre » assez frfiquentes en Chleuh; rares en Beraber : gudgig, igudja, 
de gad§ « demfinager », paraissent inexistantes en Rifain. 

§ 26. Forme XiX. — Le son i interne se maintient en Rifain; il devient 
d dans quelques rares cas en Beraber, et u ou a assez frfiquemment en 
Chleuh : 
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siggel, chercher ; 

isuggel. 

slil, laver : 

islul. 

sird, laver : 

isurd. 

sifed, envoyer : 

isafdl. 

iihel, se marier : 

iiahel. 


. § 27. Forme XaX. — Les verbcs de cette forme sont regulicrs taut en 

Rifain qn’en Beraber-Chleuh. 

§ 28. Forme Xa. — Rares en Beraber-Chleuh, les representants de cette 
forme sont par contre assez nombreux dans le groupe zenete. La plupart 
sont empruntes a des verbes defectueux arabes. Leur conjugaison est irre- 
guli&re. Ex.: zua « passer », parfait: zuig, tzuid, izua nzua,izuim et tzuam; 
zuin et zuan. La negation change Fa en i. 

§ 29. Forme XL — La conjugaison est r£guli£re dans les deux groupes. 
Gfrigrale en Chelha, la regie oftre cependant quelques exceptions en 
Beraber et en Rifain : qdi «faire » : iqda; iksi «se vetir »iksa ; agi « refuser * 
iuga (Terns.); ati « 6crire » itira (Terns.); iuri (A. Touzin). 

Le verbe ini « monter a cheval » est irregulier en Beraber et en Rifain : 
inia, peut-6tre convient-il de le classer dans la categorie eOC 1 : My. 

§ 39. Fonne Xu, — Type ddu. La plupart des verbes de ce type sont 
irrtguliers en Beraber-Chleuh — ddig, idda —et reguliers en Rifain, comme 
aussi dans le groupe zenete : 

endu, sauter : indu — ernu, ajouter ; irnu 
ezzu, planter : izzu — gru, reuni r : igru , etc. 

On note cependant: su « boire » : ism au parfait et adisua a l’imparfait, 
oit Ton observe l’emploi d’une particule d’avenir avec une forme exprimant 
le pass6 : on releve encore : Q <t etre cuit »: i« u a (Ibeq.)a cdte de nu, inu 
(Terns.). 

§ 31. Fonne iXi. — ini « dire # et Hi « 6lre » offrent en Rifain comme en 
Beraber-Chleuh les memes particularites signal ees dans la g6n6ralite des 
dialectes. Le premier se conjugue : ennig , lennid, inna, nenna, iennam et 
iennim, nnam. Le second se prononce iri et donne selon les parlers : idda , 
idda, id§a. 
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Formes dCriv^es. 

§ 32. Forme factitive. — Elle s’obtient comme dans tous lcs parlers 
par la p re fixation de s qui devient selon le cas s, z, ? et f. Le radical verbal 
peut subir quelques modifications. Lcs formes aX, par exemple, possedent 
une forme factitive siX, qui s’observe encore en Beraber et non en Chelha : 
adef « entrer » sidef « introduire », 

Les verbes de la forme eC l C l e C* a premiere radicale geminfee reduisent 
la consonne double a la consonne simple comme du reste en Beraber- 
Chleuh : etter « demander » et suier. 

§ 33. Forme mX. — Elle marque : 

a) La reciprocity; le m formatif ne se vocalise pas : mia mi ou mia, 
comme en Beraber-Chleuh : meng « se battre de eng . 

b) L’idee passive; les re presen tants de cette forme exprimant l’idfe pas¬ 
sive sont beau coup plus nombreux en Rifain qu’en Beraber-Chleuh : mens 
« ytre pose » de ers; me&ii « etre pris » de e&ti. 

Le pr4fixe n existe normalement et conjointement avec m; il paralt d’un 
emploi moins gen6ralisfe que dans les parlers du Sud : rtgru « se r&mir »; 
nuffer « £tre cachy ». 

§ 34. Forme passive, — On note avec Constance le prefixe tua, avec la 
fricative t et non la spirante t : tuakrez « ytre laboure » de kerz. On observe 
en Beraber l’emploi de lu ou ttu, parfois twa et meme ti, et en Chelha celui 
de tia ou de tin. 

§ 35. Formes d'habitude. —• Les regies de formation signals dans les 
autres dialectes valent dans leur ensemble pour le Rifain. On notera princi- 
palement les formes suivantes. 

a) XaX —XiX —XuX f par intercalation d’une voyelle entre les deux 
derni^res radicales : selmed « enseigner »f. h. selmad —sifef <c cribler » f. h. 
sisif ■—sufeg « expulser » f. h. sufug. 

b) Xa — Xi — Xu, par addition d’une voyelle : smun « reunir » f. h. 
smuna —serzit « trembler » f. h. serziii —send « battre le beurre » sendu. 
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Des formes aXiu s’observent en Rifain et non dans le groupe Sud : 
afariiu, croute de pain, cf. iferki (B. C.). 


alefsiu, conleuvre, alefsa. 

afria, aile, ifer. 

amziu, ogre, amza, 

anbfiu, h6te, anebgi. 

asniu , jumeau, iken. 


Par contre, des formes voaX, designant plus specialement des noms d’ani- 
maux et de plantes, frequentes en Chelha, ne paraissent pas avoir de repr6- 
sentants en Rifain. 

§ 39. Nom f6minin. — La forme i»X (y = a, i, u) existe conjointcment 
avec la forme taX, caracterisee par la chute de la voyelle initiale; cette 
forme frequemment rencontree en Rifain n’existe pas en Beraber-Chleuh. 

lra$$a r filet, et taratsa (B. C.). 
igatU chevre, tag ail. 

tsa , foie, tasa. 

tju&i, soleil, tafuki. 

La voyelle, modifiee souvent en i, reapparait au pluriel: tig allin. 

§ 40. Formation du feminin. — La rGgle connue ; prefixation el suffixa- 
tion d’un l ou d’un t, s’applique dans tous les cas. On a vu que, selon 
sa nature, la derniere consonne du nom masculin subit, au contact de la 
marque du femiirn i, des modifications curieuses que le Chelha ignore. 

Le diminutif peut etre aussi de la forme IcXt : tfut « petit genou » pour 
taful, de afud. 

§ 41. Pluriel. — On observe en Rifain les grandes categories de plu- 
riels signalees en Beraber-Chleuh. Les remarques concemant les desinences 
et les modifications de la voyelle initiale valent dans 1’ensemble pour l’un 
et l’autre groupe. Toutefois des pluriels masculins aXen, uXan, Xten et des 
pluriels feminins taXin et tuXin (lumgarin, tumzin ) assez frequents en 
Chelha sont plus rares en Rifain. 
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§ 42. Formes d annexion. — En Rifain 6galeinent, tout nom possede 
une forme absolue et une forme d’annexion qui s’emploient l’une et l’autre 
dans les m ernes conditions qu’en Berabcr-Chleuh. Cependant, dans le 
groupe z6n6te, Je nom, sujet du verbe et place a sa suite, ne rev£t pas tou- 
jours sa forme d’anncxion : en Beraber-Chlcuh, la r&gle ne comporte pas 
d’exceptions. 

A, Noms masculins. a) Forme aX : En etat d'aniiexion, ils sont de la 
forme uX : ariaz « homme » f. annex.: ariaz, et quelquefois waX, itwuX, 
avec un w fortement nasalise (Gzen.), ou waX, uaX, quand le son a est 
constant: akniu «jumeau », f. annex.: yakniu. Les formes waX paraissent 
toutefois moms nombreuses en Rifain qu’en Beraber-Chleuh. 

b ) Forme iX : Selon que l’i initial est long ou bref, la forme d’annexion 
est yiX, iyiX ou iX, UX. 

c ) Forme uX : On observe selon le cas aX, wuX, QumX. 

d) Forme cX : sans voyelle initiale, celle-ci reapparait a 1‘etat d’annexion : 
funas « bceuf » ufunas. 

B. Roms feminins. a) Formes taX et tiX; elles donnent a l’etat d’annexion 
iX ou teX, ou taX, tiX, quand le son a ou i est constant. 

iamgart « vieille femme »; f. annex. : iemgarl. 
timgarin, pi. ; » l e mgarin, 

iara « fontaine » ; » tara (a constant). 

tiilaivin «yeux » ; » tillawin (i constant). 

Si la chute du son initial met a decouvert un i ou un u, ce son redouble a 
la forme d'annexion : taya « nGgresse », f. annex. : tiya; taussart « vieille », 
f. annex. : luussari. 

b ) Forme taX : forme d’annexion scmblable a la forme absolue : iudait 
« Juive »; f. annex. : iudait. 

c) Forme icX. La voyelle initiale rCapparait quand elle correspond a un 
0 ou a un i constant: //mV, « soleil »; f. annex.: iafuiL 

§ 43. Rapport d’annexion. — I/emploi de la pavticule n s’observe aussi 
bien devant les noms masculins que devant les noms feminins : 

tawuort n-urta, la porte du jardin, 
agrao n-teqbirt, le conseil de la tribu. 
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Devant i ou y, n sc palatalise n ; 

aqrat A-iiadtn, une sacoche dc ble (Terns.). 

iahjii n-iddis n-uzddid* histoire de la fille du roi (A. Our.). 

. Le residu de l'article arabe l preeedant le n,om passe en berbere se change 
en g dans le voisinage de n : issis n-gqadi, les filles du cadi; afiru n~ghrir> 
un Til de soie. 

Le rapport d’annexion des 110 ms masculins s’exprime aussi, dans quelques 
parlers du groupe, par simple juxtaposition du determinant au d6termin6 : 
udem i is meg, le visage du negre. 

Dans le groupe Beraber-Chleuh, n s’emploie de preference devant les 
noms feminins (sauf dans le dialecte de Demnat), Tandis que le i du nom 
rifain en presence de n devient t et se maintient, il disparatt, par assimi¬ 
lation. dans nombre de parlers berabers du Nord; il ne subit aucune modifi¬ 
cation en Chelha. 


Noms de nombres. 

§ 44. — De l’ancienne numeration berbere, le Rifain n’a garde que le 
nom du premier nombre : « un » i§en, ig, ou iZZen, ij; <t une » i$l n, iS n. 

Ces formes particulieres au groupe z6n£te, existent neanmoins en Beraber 
du Nord (Zemmour, Izayan, etc.) et correspondent a «iun, iuk, fem. iuf, 
iuki » du meme groupe. et a « ian t fem. iat » en Chelha. 

On sait quc les Berabers ont des noms speciaux pour designer les trois 
premiers nombres, et les Chleuhs, pour designer les quatre premiers et dix, 
si Ton ad met que les noms de cinq a neuf sont des deformations d’emprunts 
faits 6 une langue semitique autre que i’arabe. 

Des noms ordinaux, le terme « premier » est rendu par un mot berbere. 
Les autres peuvent etre traduits comme en Beraber-Chleuh par le numeral 
ordinal precede de wis ou de iis, selou le genre. 

L’ad)ectlt. 

§ 46. •— On note : 

a) des adjectifs designant des couleurs de meme forme dans les deux 
groupes : 

aurag, jauue; azuggag, rouge; azegzau, bleu ; 
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b) des formes differentes derivees ou non d’une memo racine : 

R. aberkan, noir; B. ahabSan; C. asggan. 

R. Q&emrar, blanc; B. amellal; C. umlil; 

c) des formes mX, frequentes dans le groupe zen£te : 

miriu, large ; mizid, doux; 

d ) des formes aXan plus families au groupe Nord qu’au groupe; Sud : 

ameqran, grand ; amezian , petit; asebhan, beau ; 

c) des formes uX, rares en Chelha, rares Sgalement en Rifain : uqbih, 
mediant; unii/, asseche (A. Touzin), assez uombreuses en Beraber ; umlil 
«blanc»; usbih «beau » uqmir « etroit » unsiz «intelligent» uhSin « grossier »; 
ujdid « neuf ». 


§ 46. — L’adjectif Spithfete se place dans le groupe Sud a la suite du 
nom avec lequel il s’accorde, il en est separ£, en Rifain, par la copule d, 
surtout s’il se rapportc 4 un nom indetermine : 

iu/a idj tiuriaz <J asebhan, il trouva un homme bon. 


La mfime copule d traduit le verbe * 6tre » quand 1’adjectif est attri- 
but : 


umas d ame?ian, son fr£re est jeunc. 


En pared cas, le Beraber-Chleuh utilise le verbe eg. Toutefois l’emploi 
de d, particulier au groupe z6nete, n’est pas inconnu des Berabers du Nord : 
les Zemmours en font aussi usage. 


§ 47. — Comme les autres parlers du groupe Z6n£te, le Rifain connait 
une forme tug ou tuga pour traduire 1’imparfait du verbe «Stre ». Elle peut 
se conjuguer, ou s’employer sous une forme impersonnelle allongee des pro- 
no ms regimes directs : tuga-iyi « j’fetais », tugak, tuga «il £tait » tuganeg, 
iugahen, tugaten. Le Beraber-Chleuh Fignore. 


§ 48. — Chleuhs et Berabers, et plus encore les premiers quo les seconds, 
pr^ferent traduire l’idee qualificative & l’aide du participe d’un verbe d’etat. 
Ce participe est de la forme iXn ou Xn, au singulier; Xnin, au pluriel. 
La conjugaison des verbes d’etat est r6guliere et complete dans les deux 
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groupes considferks. On doit signaler (pie leur forme d’habitude, dans un 
grand nombre de cas, est de la forme tiX ou UiX en Beraber-Chleuh, et non 
en Rifain. Cette particularity laisse supposer a 1’origine une forme simple 
iX, qui est la caracteristique des verbes d’etat en Zouaoua. 


LE PRONOM 


§ 49. Pronoms sujets sujets ou Isolds. 

SlNGULIER 


Pl.URIEL. 


l w pers. : neS, ni& 

2® pers. iek, (m.). 

hem, Semm (f.) 

3® pers. netla (m.) 

nettat, nettata (f.) 


neSni, neSnin, nei&'n. 

kenniu. 

iennint. 

nitni, netnin. 

niienti, netnint. 


Les formes rifaines se rapprochent davantage des formes zen^tes et se 
distinguent des formes correspondantes du groupe Beraber-Chleuh ou 1’on 
note : 

1» pers. : nek (s.) et nekni, nukni (pi.) ,* 

2® pers. : kii, kiy (s.) et kenni, kunni (pi.); toutefois une forme Seg ou 
&k, comme en Rifain, s’observe chez certains Berabers du Nord (A. Ndhir, 
A. MgUd); 

3* pers. : une forme nihni (m,), nihenti (f.) familiere a quelques parlers 
berabers et caractdrisde par l’affaiblissement du theme i en h n’apparait 
que spodariquement en Rifain, bien qu’elle s’entende surtout dans le 
domaine de la zenatiya. 


§ SO. Pronoms regimes directs. — On leur connait une forme en i (sauf 
le pronom de la premiere personne) quand ils suivent un verbe conjugud a 
une personne ne comportant pas de suffixe : 

ayis — U (m.); item (f.) — U (m.); it (f.). 

meg — iken (m.); ikennint (f.) — iten (m.); i/enf (f.). 

Mfeme particularity dans quelques parlers berabers, non en Chelha. 

En Rifain comme en Beraber du Nord, le theme pronimal de la 3® personne 
est i au masculin et t au f6minin. Certains parlers du groupe Chleuh oil le l 
est inconnu, ont une forme i ou tt ou // au masculin, et it, t( et st au fdminin. 
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Le feminin, dans tous les cas, parait forme par le redoublement du t ou du 
t. En Chelha, le t du pronom pluriel ten est implosif, /i est voyelle. Ce pronom 
ne prononce jamais in comme le dialecte de Demnat et en Berabcr du Sud. 

§ 51. Pronoms regimes indirect*. — Le pronom de la premiere personne 
du singulier se presente en Rifain avec un a a 1’initiate : 

ai (au lieu de ii ) - ak; am — as. 

aneg —akum (Ibecj.) amen (A. Our.); akent — risen; asent. 

Le pronom aun (vous) du Chelha se prononce souvent amen en Beraber, 
oil on 1’emploie concurremment avec une forme enigmatique : awii (Zem- 
mour, Izayan) correspondant a un singulier aiuik. 

§ 52. — L'emploi des pronoms regimes obeit aux regies communes, aux 
divers dialectes, avec toutefois moms de rigueur en Rifain ; 

medga iuj-it, s’il le trouvait. 
midga t n’ader, si nous 1’avions fait. 
main da iseni ija ggeg’t que leur ferai-je? 
main da k ga kkeg ? par oil te ferai-je passer? 

Dans ces deux derniers cas, le pronom, attire par le pronom interrogate, 
ne s’intercale pas entre le verbe et la particule du futur ga. 

§ 53. Pronoms affixes des propositions. — Le tableau suivant montre 
qu’ils different a peine des pronoms en usage en Beraber-Chleuh ; 

Singulier : i — ek, em — e$. 

Pluriel : neg — wen, hum, mem (in.); kent (f.) — sen (m.) sent (f,). 

§ 54. Pronoms affixes des noms. — M&ne mode de formation en Rifain 
qu’en Beraber-Chleuh : 

Singulier : inu — enneS, ennem —ennes. 

Pluriel : ennag — enngen, enkent — ensen, ensent. 

Le Rifain utilise nkuimoins de preference des formes inek, inem, ines, 
QUe le groupe Beraber-Chleuh ne connait pas. 

Rien de particulier a signaler au sujet des pronoms possessifs obtenns 
des pronoms w, wi (m.); t, [i (f.) ayant respectivement pour pluriels yi, 
yn et ti, tin, et des pronoms affixes des noms. 
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§ 55. Particules et pronoms dtmonstratifs. •— Les particules demonstra¬ 
tives jointes au nom. et traduisant les adjectifs dEmonstratifs fran^ais « ce, 
cette, cet, ces » sont : a (proximite) — in (eloignement) — enni (absence). 
La premiere a, commune au groupe Beraber-Chleuh, s’allonge souvent 
d’un d; ad. La seconde in est aussi connue des Berabers du Nord et corres¬ 
pond a an et and des parlers du groupe Chleuh. L’autre enni, particuliere 
au groupe Rifain et au groupe zEnete, est remplace en Beraber-Chleuh 
par : enna f eddeg, annag, elli, ellig, selon les parlers. 

La particule u (proximite) est signalee chez les Kebdana et les Mtalsa 
comme dans plusieurs autres parlers apparentes a la zenatia (Beni Izna- 
cen, etc.). 

Jointes aux particules generiques tv et t (sing.); y et /in (pi.), les par¬ 
ticules a, in, en mise pour enni, fournissent des expressions traduisant 
les pronoms demonstratifs : 


Proximite: 
Eloignement: 
Absence : 


am, celui-ci; 
yina, ceux-ci; 
win, celui-la; 
yinin, ceux-14; 
wen, celui-la; 
yin, ceux-la; 


la, celle-ci. 
iina, celles-ci. 
tin, celle-1^. 
iinin, celles-la. 
ten, celle-lA. 
tin, celles-la. 


Les formes allongees wenni, tenni, etc., existent dans le Rif oriental. 


Formes quelque peu differentes dans le groupe Beraber-Chleuh. Aux 
formes simples i»a, ta; wi, ti, le Ghelha prEfixe parfois g ou (t .* gwa, hta, 
et utilise les particules locatives : d (proximity), n (Eloignement), Hi et nna 
(absence). Les parlers berabers (surtout ceux du Sud) ont une prEfErence 
marquEe pour l’emploi de la particule locative ddeg que ne connait pas 
le Rifain. r 


§ 56. Pronoms rolatifs. — Dans une phrase comme celle-ci : « c’est moi 
qui... » ou : « ce n’est pas moi qui... » ou : « c’est cela que... », le pronom 
relatif « qui ou que »se traduit en Rifain par ai, gEneralement rEduit a i: 

C’est moi qui l’ai frappE, it iuhtin. 

C’est moi qui le frapperai, ne&§ it ga inkien. 

C’est moi qui frappe, neSS ii) eHaten (f. h). 
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La contraction des denx i se fait en Eft Beraber le pronom est ai oh 
ag par suite dc la contraction en g dc Ft du pronom ct dc 17 dn participe. 
En Chelha, le pronom est a. 

Dans une phrase de cc genre :«l’liomme qui... » ou «I’homme que...» 
le pronom « qui ou que » se traduit par enni, et, de preference par en, forme 
reduitc de la pr£cdidentc. Le Beraber utilise : enna, ou nn ct n; le Chelha : 
elli. 

« Ce qui, ce que »se dit: main, ou min et ain : 

war essineg main eqqaren, je ne sais ce qu’ils disent. 

(Cf. en Beraber-Chleuh : mai, ma et aya, ain, ainna, etc.) 

§ 57. Pronoms interrogates. — « Qui? » et« Que? »sc disent main, main d, 
eu Rifain : main d ak innan awal-a"} qui t’a tenu ce propos?; mai, en Berba- 
ber; ma, en Chelha. 

Dans les dialectes consideres, ces pronoms peuvent etre suivis de parti- 
cules ou de prepositions marquant 1’instrument, le lieu, l’origine : 

mainzi, avec quoi?; mainhef, sur quoi? 
maindi, dans quoi?; mait, en quoi? 

En Beraber, une particule mi, ayant un caractere intransitif, suit en 
genera) le compost ainsi obtenu (ma remplace mai) : magermi, masmi, 
magefmi, etc. 

Le Rifain connait un pronom ivi, parfois tan, correspond ant A urn, dans 
certains parlers zenetes, avec le sens de « qui » : mi d ingan ? et aussi : 
wi g ingan*} qui a tu£? 

De mfcmc que main, ce pronom se combine avec les propositions : iviked 
'< avec qui? »; wiger « chez qui? » 

Sous la forme mai ou maid, ce pronom ne s’emploie que sporadiquement 
en Beraber et dans des formules optatives, comme wa, en Chelha. 

'< Quel » se dit man dans les deux groupes ; la forme peut s’allongcr d’un 
« en Rifain, mais on dit : man ariaz et mana wariaz ? quel honime ? et : 
wan iameUui et mana tmeftui ? quelle femme? Le pronom matta, d’un emploi 
courant en Beraber-Chleuh, ne paralt signals en Rifaift, 

« A qui a umi, mumi, mamma et mimi, en Rifain, correspondant A imi 
(Beraber) ; A mami , mammu, mammul (Chelha). 

11 Oh? » mani, forme commune aux deux groupes; elle s’emploie avec une 


tisHRis, — t, m. -—> 


!3 
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preposition qui devient postposition pour marquer le lieu, le mouvement : 
mam's, d’oii, etc. 

« Pourquoi » maimi, mtmU mainhef (Rif.); mahef, mahefmi (Bernher); 
mahaillig (Chelha). 

« Quand » mermi (Rif.); rnilmi (Bcraber) manak u (Chelha). 

« Combien » Shoe, mshar (Rif.); rneihal, me&ta (Beraber); mennau, mne$k 
(Chelha). 

«Comment» mames, mammck (Rif.); maka i, makka (Bcraber); manik a? 
(Chelha). 

§ 58. Pronoms inddfinis. — Le theme id a fourni des expressions tra- 
duisant l’adjectif inddfini « autre » dans les dialectcs consideres : 

Rifain : enniden, nednii, nednin, nnedni, nrtadni. 

Beraber : iaden, iadenin, dnin. 

Chelha : iadnin, iadni, iaden. 

Le pronom est obtenu du mdme theme precede d’un pronom demons- 
tratif. Avec quelques variantes, on trouve en Rifain : 

unniden, l’autre (m.), innidni, les autres (m.); 
t enniden, 1’autre (f.), tinnedni, les autres (L); 

formes qui correspondent a : 

Beraber : wadnin, iadnin et unednin, tenednin. 

windnin, tindnin wisednin, tisednin. 

Chelha : wayyad (m. s.); tviyyad (m. pi.). 

tayyad (f. s.); tiyyad (f. pi.). 

« Un, l’un # se dit : izien, ii, ig; fem. : iSten, iSf. 

« Chaque » /cur, mkur. 
sc Chacun r> kur izien. 

«Aucun » ura d iiien; had. 

»Tout» qa'. 

<!. Quelques, plusieurs », ii, £a, rb'ad. 

<( Seul » uhades, lui seul. 

Des termes, comme les suivants, signal6s en Beraber-Chleuh, sont in- 
counus du Rifain ; its « quelques »; duk « quelconque »; nnit « meme »; 
maiggat, krai gat « chaque »; amt a « rien », etc. 
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Des expressions emprunttes a Earabe se sont substitutes aux formes 
berberes eu plus grand nombre en Rifain qu’en Beraber-Chleuh. 


DES PA.RTICUL.ES 

§ 59. Prepositions et locutions prtpositives. — Quelques prepositions 
sont de forme commune aux groupes consideres : i«a »; n «de »; d «avec »; 
s « aver, vers »; ar « jusqu’a, vers ». 

D’autres sont legerement modifiers mais tonjours reconnaissables. 

« avec » marquant l'accompagnement. A c6te de d, on note en Rifain, 
comme en Beraber, non en Chelha, unc forme composte akd, devant un 
nom, akid, ou ikid avec un pronom, pouvant se reduire a ak et ag (A. 'Am- 
meret). 

" de » particule du genitif se palatalise n devant un nom commen<jant 
par la semi-voyelle / ct y. 

« chez » devant un nom : ger, en Rifain et en Beraber et dor, d’origine 
arabe, en Chelha. Cette prtposition se prononce ga. (Terns., A. Our.) et 

(Terns., lbeq.). Devant un pronom affixe, elle se vocalise gar (Rif.), gir 
ou gar (Beraber). 

« dans » se presente sous deux formes en Rifain; 1’une g et parfois u g 
ou gi devant un noin masculin; I autre di, ou dai, ou deg et deg (Guel., 
Kebd.) devant un nom feminin. On note dans le groupe Sud : g (Beraber), 
g (Sous) qui s’emploient indifferemment devant un masculin ou un femi¬ 
nin, et dig (Beraber), gig, gi (Chleuh) devant un affixe des prepositions. 

>< de » marquant I’origine : zeg, zeg ou zi, zug et zu, et parfois seg, si, en 
Rifain, formes qui correspondent a seg (nom), zig (pronom) eu Beraber; 
zeg ou g en Chelha. 

«sur w haf, hef on ft (Rifain); hef devant un nom, gif, devant un pronom 
(Beraber); /, iggi, devant un nom, fell avec un pronom (Chelha). 

La vocalisation en i du groupe des prepositions : aked, ger, deg ; hef , zeg 
s’observe surtout en Beraber ; akid, gir , dig, gift zig. Elle nest plus qu'un 
souvenir en Chelha et en Rifain : akid, di. 
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§ 60. — D’autres prepositions offrent en Rifain des formes plus proches 
r!ii Bcraber que du Chelha : 


« devant» zzal, zati (R.); 
« derrierc » dfer, urn; 

« dessus » ennej ; 

« dessous » addai, addu; 

« entre » jar, ajar; 


zat , dal (B.); 
ffiri 
nnag; 
eddau; 
agar, inger; 


Igaddam (C.); 
tigurdin ; 

mi; 

izdar, ddu; 
tiger, ger. 


Certaines utilisent les pronoms regimes indirects, certaines autres, les 
pronoms complements des noms. A. quelques rares exceptions prds, 1’appa- 
reil berbere s’est maintenu presque intact dans les parlers consider^. Le 
fait le plus saillaat est la substitution en Chelha de ger A dar, d'origine 
arabe selon toute vraisemblance. 


Adverlies, 


§ 61. Adverbes de temps. 

« cette ann£e «; asup^as-a (R.); asugguas-a (B.); ga$egg u as-ad. 

On note une forme interessante id-a, chez les Ibeq. 

«l’annee procliainc »: iniar; asugguas d iddan; imal. 

«l’annee demigre »: azzgot; asugguas ennat; ndaifana. 

«il y a deuxans » : fer usazzgat; asegguas megguas ennat; adanin. 

«< matin »: ssbah ; lufui, saslca; shah. 

« apr&s-midi »; lameddil ; tadugguat; tadugg u at; iazduit. 

« aujourd’hui » : id-a, id-a; assa; gassa. 

«hier » : id ennad; asennat, idtUi; id gam. 

« avant-hier » : far ed ennad; ass cimigcn wasennat; as (an. 

«demain » : tiui&a, dud&a; askka; azekka. 

« apr£s-demain » : far waiMa; ass ennigen waskka; naf uska. 

« maintenant» ; rufra, ileqqu ; wasa; gilad. 

« autrefois » : zi£; zit; zikk. 

«toujours »: rbda; abda; bedda. 

On remarque que dans la formation des termes : « annee, hier, aujour¬ 
d’hui », le Rifain a une preference marquee pour 1’emploi de id « nuit » et 
le Beraber-Chleuh, pour celui de ass « jour ». 
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§ 62. Adverbes de quantlte, 

«un peu » : 3uei ; &a n-Swi; imik. 

« beaucoup » : ait as, dunnif; ‘anugg u a, iaigan ; kigan. 

« encore » : ‘ad; alia, ihallo; sul. 

'■ grog com me »: finest n; annrst; gane&k. 

« assez » : kfa (v. ar.); qedda (ar.); iuda (ar.). 

« tout» : qa‘; qah; aok, kullu. 

§ 63. — Adverbes de lieu. 

«ici » : da, danin, daniti; da, daha; gi, gid. 

«la »: din, dinni; din; ginna. 

« la-bas » : dihi, diha; dihin; ginn. 

Ces expressions s’emploient avec certaines prepositions pour marquer le 
mouvement : 

«vers ici »: sin, siha; sihin; sginn, etc. 

§ 64. — Adverbes de maniere, 

« aussi » : ura; agud; halta, ula. 

«ainsi »: ammii, tuny a; aka, akin; gika, gemka. 

«doucement»: Suai $uai; slawil; selhit, 

«vite » : s-tazra; s -tazzela; s-ezzerb. 

« comment»: mamme/j; maka, mimes; manik. 

« bien » l’idee de bieit, de bon peut et.re rendue par Tun des verbes : 
hara (R.); zil (B.); 'add, fulki (C.). Les memes formes precedees de la nega¬ 
tion traduisent « mal ». 

§ 65. - ■ Adverbes d’affirmation, 

« oui »: uah, ieh; ih, iieh; iyy, iah. 

«. bien, tres bien, soil »: wahha; hiar!; wahha! 

§ 66. —Adverbes de negation. 

« non », la, Ua, lawah; oho, ihi; uhu, ihi, lalal. 

« nc pas » : war, ur, ua; ur, ut; ur . 

« ne jamais »: 'ammers, ' ameru ; usar, ur$in; urSfu, ur sar. 

«ne... pas encore »: ur... a'ad, mazar; urta; sul urta. 
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Les empruuts faits 4 l’arabe sont ici aussi nombrcux dans 1c groupc Be- 
raber-Chleuh qu’en Rifain. 


Conjunctions. 

§ 67. —«Lorsque, quand, apres quc » uami, mi (R.); allig (B.) ; illig d (C.). 

Le verbe de la proposition subordonnee et celui de la proposition prin- 
cipale sont au parfait. La phrase est de ce type : « quand il arriva..,, il 
trouva... n 

« Lorsque, d£s que, toutes les fois que » : ismi, bmi, Uhmi; addai; ig. 

En Rifain, le verbe qui suit la conjonctton est un imparfait conjugue 
avec ga, ou une forme d’habitude ; dans ce dernier cas, le verbe de la pro¬ 
position principale est 6ga!ement une forme d’habitude. 

En Beraber, le verbe qui suit addai est un imparfait conjugue sans par- 
ticule d’avenir; celui de la proposition principale est au meme temps ou 
revet une forme d’habitude. 

En Chelha, le verbe de la proposition subordonnee est une forme d’habi¬ 
tude prfec&tee de a; celui de la principale prend la forme d’un imparfait 
conjugue avcc ra . 

La phrase est de ce type :« quand il arriveru..., il trouvera...»ou ;« quand 
il arrive..., il trouve... ». 

« Si ». Dans une phrase de ce genre : « s’il arrivait..., il le trouvcrait... » 
ou «s’il arrive..., trouve-le...» si sc dir a : 

madga, midga (R.); hem, mek, mdl (B.) ; ig. 

En Rifain, le premier verbe est au parfait, le second a I’imp^ratif ou a 
1’imparfait conjugu£ avec ad. En Beraber, le verbe qui suit la conjonction 
estau parfait; celui de la proposition cons£quente est b. l'imparfait conjugue 
sans particule ou prend une forme d’habitude. En Chelha, le premier est 
aussi un parfait et le second un imperatif ou un imparfait. 

« si ». Dans cette phrase : « s’il etait arrive..., il aurait trouve... » si, se 
traduit par : 

med<ja (R .); mttr , mer (B.); mr add is (C.). 

En Rifain, medga correspond a melli des Beni Iznacen (cf. ma. iila du 
Zouaoua) : les deux verbes sont au parfait, le second est precede d’un 
terme ileqqa , En Beraber et en Chelha, les deux verbes sont egalement au 
parfait, le second est precede de lima ou de ikun, selon le groupe. 
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« afin que » : mainzi, huma, hima; hama, aka; afad, 

« parce que » : 'ala hater; ‘ala haqq, is; ask a. 

« depuis que » : zegguami, zegmi; sgus mai; tmi. 

«jusqu’4 ce que » : ar ami , hia rami; al, allig; aiUig„ ar kig. 
« ou bien » : nig, mft; getid, negd , mad; nag , nagd. 


VOCABULAIRE 

§ 68. — Dans l’etat actuel de nos connaissances, la comparaison inter- 
dialectale des vocabulaires en usage dans Ies dialectes consideres ne saurait 
porter que sur un nombre restreint do mots, D’un examen, meme rapide, 
elle permet d’etablir quelques donates qui, au surplus, ne sont pas nouvelles. 

II existe un vocabulaire commun a tous les dialectes, beau coup plus 
reduit. qu’on ne le suppose, mais precieux, parce qu’il permet de fixer les 
limites de 1’ancienne civilisation berbere. Chacun des grands groupes dia- 
lectaux possede.en outre une serie de vocabulaires speciaux en relation 
avec le genre de vie des populations. Les Be ra hers, pasteurs et 4Ieveurs de 
troupeaux out un ensemble d’expressions se rapportant a leur existence 
de transhumants que ne sauraient connaitre Rifains et Chleuhs, agricul- 
teurs et jardiniers. Ceux-ci, contraints, par des necessites climateriques, 
d’apporter a l’inigation des soins particulars, se servent depressions 
relatives a leur liydraulique agricole et a la culture du palmier-dattier, 
qu’ignorent les montagnards kabyles et rifains. La nature du pays fait 
naitre aussi des termes onomastiques variables selon les contrees. Le voca¬ 
bulaire touareg est tres significatif a cet egard. La faune et la flore variant 
selon les latitudes apportent aussi leur contingent de. mots divers. Les 
Berbere?, restes fideles a leur vieille organisation sociale, designent leurs 
Coutumes a I’aide de. termes que les populations soumises an Makhzen ne 
connaissent plus. D’autres enfin n’ont pu reagir contre l’arabisation de 
leurs parlers et litilisent des emprunts arabes dont le nombre va en s’aug- 
mentant sans cesse, 

De sorte que, pris en particulier, le vocabulaire d’un dialecte apparait 
moins riche qu’on ne le pretend communement. C’est consideres dans leur 
totalit6, que les dialectes borberes ollrent une masse de termes vraiment 
remarquables par sa richesse et sa variete. 
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§ 69. — On trouve en Rifain des termes idenliques au groupe Beraber- 
Chleuh pour designer une m&me idfe : 


af, trouver; 

erg, etre brule; 

sers, poser; 

aru, enfanter; 

eqqen, attache r; 

su, boire ; 

auivi-d, apporter; 

erzem, lacher; 

tu, oublier; 

dder, vivre; 

ezdeg, habiter; 

urar, jouer; 

effeg, sortir; 

gers, egorger; 

zdem, ramasser du bois ; 

ekk, passer; 

ini, dire; 

zzu , planter; 

adrar, montagne ; 

id, nuit; 

aSSen, chacal; 

agrum, pain; 

ifrt, grotte; 

tamgra , noce; 

a/us, main; 

imendi, c6r6ales; 

larua, enfants; 

amart , eau; 

itri, etoile; 

tahsail, courge; 

asennan , epine; 

izi , mouche; 

tazari, figue; 

ass, jour; 

midden , gens; 

lit, ceil. 

§ 70. — D’autres 

derivent d une racine 

facilement reconnaissable mal- 


gr6 les deformations subies conformement aux regies phon&iques pro pres 
a chaque parler. Le spirantisme si accuse du dialccte rifain, en produisant 
de nombreux cas d’assimilation, a modifie 1’aspect de certains mots : 


ager, pendre (R.); 

agel (B.); 

agel (C.) 

arnu , vaincre; 

mi; 

nru. 

sedg, entendre; 

sell; 

sell , 

uk£, donner; 

uS, e§f; 

ekf , efk. 

abias, ceinture <R.); 

abekkas; 

aggues. 

abuHr, orphelin; 

aivuiit; 

igigil 

a&artir, natte; 

agertil; 

agertil. 

aledgid , oiseau; 

agellid; 

agellid. 

amSta, berger; 

ameksa; 

ameksa . 

ariri, laurier-rose; 

alili; 

alili. 

argem, chameau; 

algem ; 

ara'am. 

fidzus , poulet; 

aftiUus; 

afullus. 

id§i, filie; 

illi; 

au. 

inirz, talon; 

inirz; 

awerz. 
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V8er f ongle; 

Hfer; 

askar. 

$er, ter re; 

akal; 

akal. 

tamedgart, blanche; 

tamellaU; 

lumlilt 

tfu&l, soleil; 

lafukf; 

tafukt. 

isadgesi, obscurite; 

tillas; 

tillas. 

(iHart, ail; 

tiS§eri; 

tiskert. 

§ 71. —D’autres encore appartiennent a une racine 
correspondants du groupe Beraber-Chleuh : 

diff^rente ■ 

adef , entrer; 

eMem, akem; 

kiem. 

ares, devoir; 

dfar; 

dfar. 

ari, monter; 

ali; 

gii. 

as ed, venir; 

ddu <1; 

aik d. 

asem, etre jaloux; 

bised ; 

ehsad. 

aivod, arriver; 

awod; 

lekem. 

dzu, aboyer; 

ag; 

Hag. 

eduel, revenir; 

'aid; 

werri-d. 

ersed, sentir mauvais; 

ersod; 

Hu. 

ezmer, pouvoir; 

9 l ; 

zdar. 

efts, aimer; 

iri; 

iri. 

gzem, couper; 

bbi; 

bbi. 

gen/a , gu£rir; 

Hi; 

Hi. 

ired, se vetir; 

ers, ens; 

els. 

nder, jeter; 

get; 

luh. 

qqar, dire (h.); 

Uni; 

Uni. 

ras , faire paitre ; 

eks; 

eks. 

ru. pleurer; 

all; 

alia. 

sged, £couter; 

sged; 

sfeld. 

sigm, Clever (enfant); 

sgem ; 

rebbu. 

sqad, envoyer; 

azen; 

azen. 

susem, se taire; 

test; 

fiss. 

errza, chercher; 

izir, rzu; 

siggel. 

uda, tomber; 

tatii, bda; 

der. 

ugur, marcher; 

ddu; 

2 zigiz. 

abager, corbeau; 

ahaqar; 

agaiwar. 

abrid, chemin; 

abrid ; 

agaras. 
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adargar, aveugle; 
ajunas , bceuf; 
agiras , pan there ; 
aksum, viand e; 
abarmin, dos; 
ak‘ab, renard; 
ahham, maison; 
ahariq, mensonge; 
ayarziz, li6vre; 
ammas, milieu; 
argu, ogre; 
arkul, tambourin; 
ari, alfa; 

anii&i, berger (Gzen.) • 
asgar, charrue ; 
azekum, grappe; 
azellif, tete; 
iazid, coq; 
igzar, riviere; 
izmer, agneau; 
iri, con; 
burehs, criquet; 
fadis, lentisque; 
memmi, fils ; 
s'adan, singe; 
iaddahi, epaule; 
tainart, front; 
taizdenl, palmier-naiit; 
iamedtjari, ceuf; 
fametfuf, femme; 
igid uuzgar , gazelle; 
tamurt, pays; 

Lanjti&i, c<;nte ; 
tara, source ; 
tasirt, moulin; 
tasrigua, caroubier; 


abessar; 

abukad. 

asyer; 

azger. 

ugelias; 

agerzam. 

aksum; 

tifiyi. 

Uwa; 

tadaut. 

ak‘ab; 

abagur. 

taddart; 

tigemmi. 

ihellall; 

tikerkas. 

auiul; 

autil. 

alemmas; 

tuzziimt. 

agrod; 

ag u zen. 

a thin ; 

allun. 

agg u ri; 

lalamt. 

ameksa; 

ameksa. 

imassen; 

aggala. 

askkun; 

tazremt. 

aqerru; 

agayyu. 

afullus; 

afullus. 

asif; 

asif. 

a'elluk; 

alqqag. 

tamgerf; 

amggerd. 

amerd; 

audid. 

tideSl; 

tidegt. 

memmi; 

yiu. 

abagus; 

za'adud. 

igir; 

igir. 

tainart; 

igenzi. 

tigt?den; 

tiznirt 

iaglait; 

iaglait. 

iameftut; 

tamgart. 

tamlall; 

azenkud. 

(ttmazirf; 

iamazirl. 

fgist ; 

Iqist. 

Vanser; 

agbalu. 

tassirf ; 

azreg. 

tWt; 

ikidu. 
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tazeqqa, terrasse; 

s$lah; 

azur. 

temiiZa, gorge ; 

agerzum; 

agerzum. 

timed(ji, suie; 

aslu ; 

ikufsan. 

timssi, feu; 

afa; 

iakat, fa/it. 

tiri , ombre; 

amalu; 

asklu. 

titlawin, yeux; 

alien; 

alien. 

tfzuurin, raisin; 

asemmum; 

adil. 

tizgi, foret; 

Uari; 

tagant. 

tnifest, cendre; 

iged; 

igd. 

§ 72* —Des mots arabes figurant dans le vocabulaire rilain ont assez 

sou vent un correspondant berbfire dans le groupe Berabcr-Ghleuh : 

after, £tre fatigue : 

ermi , 


liken 1 . commander : 

rifted. 


hre$, etre malade : 

aden. 


raft, aller : 

ddu . 


sbah, se trouver an matin 

: tju, ffu. 


abedgud, gland : 

<idem, 


amkari, endroit; 

adgar. 


izda, poulain : 

awig. 


ssedgert, arbre ; 

addag. 


tabsetb, oignon; 

a?alim. 


Le contraire est plus rarement i 

observe : 


azref, argent: 

imwicft. 


emu, ajouter : 

zaid. 



§ 73. — On peut etablir les faits suivants : 

a) Le vocabulaire rifain renferme un nombre rclativement eleve dc 
termes dont les reprfesentants figurent dans le groupe zen£te et non dans 
le groupe Beraber-Chltuh. 

ft) II off re une resistance moindrc a 1’invasion de roots arabes que le 
groupe Beraber-Chieuh. 

c) C’est par une comparaison portant sur les dialectes geographiquement 
localises dans les regions les plus eloign6es, Rif et Sous par exemple, que les 
divergences s’accusent avec le plus de nettete. 
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11 est remarquablc, en effct, que certains parlors Berabers du Nord, pos- 
s£dent des expressions considerees comme appartenant plus particuIWre- 
ment a la Zenatiya. Les suivants, par exemple : awod « arriver »; as-ed 
« venir»; ru « pleurer »; aksum «viande »; igzer « ravin, torrent »; asemmun 
« raisin UUu « fleur »; rsod « senlir mauvais »; « Unifest cendre »; lassirt 
« moulin »; timssi « feu » dans le compost : almessi « foyer »; tigezdcnt 
« palmier nain »; akem « entrer »; tizgi «foret»s’observe comme toponyme. 

S’agit-il, en l’espece, d’une contamination des parlers berabers par les 
parlers zenetes? Leurs plus proches voisins zen&es (au point de vue lin- 
guistique ) sont les Ait "Warain et les Aft Seghrouchen et non les Rifains 
avec qui ils n’ont jamais £te en rapport bien etroit. 

La linguist!que, livree a ses seuls moyens, ne peut elucider la question. 
II rest® & completer ses informations encore trop fragrnentaires, et surtou 
& fccrire 1’histoire des tribus berbdres qui n’est mfime pas araorcec. 

§ 74. —Pour conclure : le groupe Nord des parlers berMres du Maroc 
que Ton a opposfe ici a un groupe Beraber-Chleuh comprend lui-mfime un 
certafn nombre de dialectes dont le plus clairement idcntifie parait etre 
— avec le dialecte des Alt Seghrouchen — le dialecte rifain circonscrit anx 
tribus suivantes : Boqqoya, Beni Ouriaghel, Temsaman,Beni Touzin, Beni 
Oulichek, Beni Amret, Gueznaya. On en ecartera la plus grande partie des 
Metalsa, Beni Bou Yahi, Guelaya, Kebdana qu’on ciassera avec les Beni 
Iznacen et vraisembiablement d’autres parlers (Zekkara, Beni Bon Zeg- 
gou, etc.) actuellement mal connus. On distinguerait ainsi un dialecte rifain 
occidental d'un dialecte rifain oriental separe 1’un de Tautre par quelques 
particularity d’ordre phonetique. 11 reste A savoir si les Sanhadja des 
Sralr doivent @tre classes dans l’un ou 1’autre de ces dialectes ou s’ils consti¬ 
tuent la pointe septentrionale du groupe Beraber-Chleuh. 

Rabat, decembre f925. 


E. Lxoust. 



LA MAIN DE FATHMA ' 


La main est un organe mcrvcilleusement differcncie. Sans elle, 
« Thom me n’aurait jamais atteint sa si I nat ion preponderante » dans 
le monde; elle vint en aide a ses premiers balbutiements; elle mit 
a son service la t mite-puissance dn gesle et, grace a lui, elle s’imposa 
an point de vue de k magic com me a cclui de la religion. 

Si 1’oti voulail reunir tons les documents qui represented la main 
humaine, on realise rail un assemblage demesure de croyances hete 
rogenes. Cette difficulty n’a pourtant pas arrets les auteurs qui ont 
cherche les origincs de I'amulettc connue sous le nom de Main de 
Fatlima; elle semble m£me avoir atti.se leur zele. IIs ont cite la Bible, 
la Afoin Blanche de Moi'se, la Main de Dieu, la Main levee des stales 
pheniciennes et carthaginoises, la Droite de Jupiter , celle de Tanii, 
de Baal, sans tenir comple de la signification respective de ces divers 
-sym boles ( 2 ). 

A celte enumeration, i) faul encore ajouter la main ch£re aux 
Mauresques de Grenade, que Don Diego de Mend 02 a tenait pour une 
« allusion aux cinq comma n de me n ts de Mahomed » (3). Mais cette 
main (s’il est perm is d’accepter l’opinion des theologiens espagnols 
du xvi® siecle), est, elle aussi, une main religieuse (4). C'est pourquoi 
je n’en parlerai pas plus que des autres mains. 


(1) cession < Main de Fathma * ue represent* null emeu t une pensfe indigene. Bile a 
imaging* par las Europeans mais sa fortune * telle que fai cru pouroir Tadopter, 

(2' Cf. - D t PoraroeroL La main dans fes stjmbales et tes superstition^ Aw. pour la vane. des 
Sciences, Limoges, 1390, 11, pp« — P. Pailary 5 La main dans tes traditions juives et musuL 

manes du nard de FAfrique, Ass. pour r&vant, des Sciences, Marseille, 1891 (stance du £3-9-1891). 
'— P. Eudel, L'orfevrerie atgenenne et ttmisienne^ Algor, A. Jourdan, 190&. — E, Vessel, La titf&ra- 
ture pop uia ire des israeiites mar&cmns y Paris, E, Leroux. — E* Lefebare, La mom de fathma, Bull. 
Soc. Gdogr. d'Alger et de rAfrique du Nord, 1907* pp. 411-415. 

(3) Cifcd par Francisco Benntidez de Pedroza, Antfyiiedad y extrleneitis de Granada, Madrid, IdOJ, 
I, chap, x, pp. 17, 18. 

f4} J 1 * 3 accepte dans re travail leur interpretation mais je nc peux m'empdeher d'etre surpris que 
la foi musulmane se soit affirmde au mo yen de la figuration humaine qu'elle rdprouvait. 11 est 
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La Main tie Faltima est une amnletle contre le mauvais ceil. Toute 
main qui n’est pas propltylaclique ne lui est pas comparable (i). Je 
crois metric qu’il faut pousser plus loin les eliminations : le Kef 
Myriarn de Palestine n’a rien de cotrunun avec elle; il figure une 
main aux deux doigts etemlus, il (( fait les comes »; e’est aux comes 
prophylactiques qu’il le faut comparer. Quant a la /tea italienne, ellc 
represente une main fermee el, a ce point de vue, elle est toute cliff 6- 
rente de I’amulette nord-africaine (a). 

Je tiens done la Main de Fathma pour une entile speciale. Elle est, 
a mon sens, la figuration des croyances relatives non pas a la main, 
mais au medius. C’est du moins ce que je vais essayer de montrer. 


* 

* * 

Les indigenes de l’Afrique du Nord la connaissent sous le nom de 
Khainsa, cinq, & cause du nombre des doigts. Le nombre cinq a par 
suite « absorbe le pouvoir magique de la main » (E. Doutte); il est 
devenu par lui-m&me, comm© le dll' E. Wcstermarek, un charmc 
contre le mauvais ceil (3). Son emprise a ete plus grande encore; 
<c comme il est destine a repousser les malefices, il est inconvenant 
et de mauvais augure de le prononcer. Dans la conversation, on dit 
'addat ieddek, le nombre de ta main, ou bien a rba a ou. oudhad, 
’addnt ieddek r le nombre de ta main, ou bien arba a. ou ouAhad, 
4 et i » (E. DoutW) (4). 

Le chiffre cinq est devenu tabou dans une cerlaine mesure et 


phis vraisemblable quo resprit de requisition animaLt les theologians, J*en veux pour preuva 
roptnion de Pedro Querra de borca qui cousiddrait les musulmanes comme dee tilks du d£mon 
parce qn elks portaient firs mddaillons oft etaient gravdea une main et unc clef. * La main [signi- 
fialt pour lui] la puissance do Dieiu * Quant & Ja clef, disait-U, c on la suppose envoy£c du ciet pour 
qua les Africains puissent niivrir Jes portes de Hispagne* * [A* Pedro Guerra de Lorca, Catetfmes 
tugstagogica pro atfrents ex watt mn hornet ana ad Pamchm et pQte$tate$> Madrid, 1386.) 

Jo sate une enselgne qui represent® une main ouverte avec utt wit dcssine dans sa paume. 
Si on In relrouvalt nn jour sous lea murs £croul£s de la villa de Cette, on ne manquerait pas d T y 
rcconciaitre une image prophylocLique* 11 s'agit pourtant du pnaouceati tTune accoucheuse? et j’ainic 
A croire qu + il n J a pas 61$ mis sur sa porle pour Eloigner le taauvak eeil, 

(S) On s’obstin® A votr t dans la /ten, la reunion des organes gctiitaux des deux sexes, 11 s’eusuit 
qu'on discitto sur ]& mot pea <bnt la signification n J est paa douteusa. Morphologiquemcnl, la fiff* 
est I’organe fdminin. La reunion des deux sexes ae trouve dans TamuleLte romalne qui repr£$cute le 
phallus & Tune de ses extr£rni1&t, la pea A rautre. 

(3) E* Wftjtermarck* The Magic origin of moorish The Joura. of the Anthrop. Inst of 
Great Brit. a. Ireland, voL XXXJV, 1904, pp. 211-242. 

(4) E. Douttd, M&gie et religion dam PAfrique dit Nord f Alger, A. Jonrd&n, 19©8 f pp* 183-134; 
3S5-3S7. 
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cependant on appelle Tamil lelte Khamsa alors que la logique aussi 
bien que les convenances dissent etc sat isf idles si les indigenes itii 
avaient donne, ainsi que nous, le nom dc Main, 

On est egalement surpris de voir que eerlaines tribus soienl divi- 
sees en Khom$, e’est-a-dire en cinq parties, que les inarches du jeudi 
soient appeles Souq el Khemis, marches du cinquiome jour et enfin 
que les membres de la trihu djebalienne des Lekhmas portent un 
nom que Ton croirait emprunte au blason populaire, celui de 
Khomsi ( 1 ). II \ a la une contradiction flagrante entre 1’usage et les 
superstitions. Peut-on Texpliquer en constatant que la reprobation 
semblc ne pas s’Slre elciulue du nombre cardinal au nombre ordinal? 
Je ne le crois pas. La distinction entre les deux ordres de nombre 
exisle dans le domaine de la speculation inlellectuelle piutot que dans 
celui de la superstition et si les Marocains I’elablissent aujourd’hui 
a propos du cinq, e’est que les Klioms, les Souq el Khemis, les 
Khomsi existaient avant que les croyances relatives a ce chiffre aient 
pris naissance ou se soieut repandues. La discrimination populaire 
actuelle n’est qu’une apparence. Elle fournit seulement la preuve que 
T equivalence propliylaclique de la main el du cinq n’est pas d’ori- 
gine ancienne ( 2 ). Touiefois, la confusion qui ne s’est pas encore pro¬ 
duce, se produira ; j'en veux pour preuve ce fait qu’en Tunisie, le 
jeudi, le cinquiemc jour dc la semaine arabe, est devenu « le succe- 
dane du talisman par excellence » (3), il porle en soi la vertu magiqne 
du Khamsa. 

* 

* * 

II faut done chercher, non dans les proprietes de substitut nunre- 
rique de la main, mais dans les vertus de la main elle-m6me. Tori- 
gine des croyances relatives a la valeur prophylactique de Tamulette 
nord-africaine. 


(I) Cf. A. Moulicras, Le Marac itirontiu; S' pariie, Eirpioration des JJjebalfa, Parts, A, Cliatlamet, 
pp, H3 etseq, 

rSj Oa pftut ironver un argument en faveur de cette opinion dans ce fait que le Khomxr des 
Bfidouins de Syrie n*a rien de cotnimm avec le Khamsa nord-africaiu * Che® les Ahl el Sehemal, tlit 
J- L. Burkh&rdt (yayageen Arabie* Paris. A, Bertrand, 18&S, pp. 79, 80), un p&re revolt pour sa fille 
Ifc Khomsi ou les cinq chosen qui,., devieimant la proprl^LG de celle-cL*.; le Khomstf compreod un 
tapis, un grand annean ponr le naz, tme chaine de con en argent, des bracelets de na*me mdtal et 
nn sac b chameau... 

[3t E. Vft^sel, op, «7* t fasc. IV + nov, 1907, p< 
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Les auteurs out maintes fois donn6 leur avis sur cette question 
Je discuteiai seulement I’opiuion de deux d’entre eux. 

Pour E. Doutte, la Main de Fathma derive de « la crainte qu'ins- 
pire 1’index etendu, dirige contre une personnc »; « le nom do 1’index 
(sa66d6a) en arabe, dil-il, est en rapport avec la racine d’un verbe 
qui signifie percer et insulter » (i). Cette explication roe parait sur- 
tout convenir h la Main de Myriam qu’il faut assinailer, ainsi que 
je l’ai dit, aux comes prophylactiques; et si d’ailleurs on le tenait 
pour valable, ii resterait & etablir pourquoi !e doigt de la chahada, 
c’est-a-dire de la profession de foi musulmane, est, en m£me temps, 
le doigt de l'insulte, 

M. Vassel, apr&s d’autres auteurs, tient la Main de Fathma pour la 
survivance des mains ouvertes chaideenne et puniquc, de la main de 
l’Oraiit. Cette main correspond a a l’attitude que 1'homme prend 
d’instinct lorsqu’il est attaque par un ennemi plus fort » ( 2 ). En effet, 
les dieux Invent la main, de meme fapon, pour proteger ou benir et 
leur geste est compatible avec la pensee berbere, pour qui afus (main), 
ainsi que le precise M. Laoust « signifie au figure, protection, auto¬ 
rite, pouvoir, force » (3). Mais on suit mal M. Vassel lorsqu’il veut 
assimiler la Main de Fathma a celle de la religion. La main de FOrant 
fait un geste d’imploration ou de defense, mais pas plus que la main 
divine (et que la main des Mauresques de Grenade), elle n’insulte 
pas, elle ne perce pas le mauvais oeil et je ne vois aucun rapport 
entre la pensee qu’elles expriment et le rdle devolu & la Main de 
Fathma (4). 

La Main de Fathma, j'y reviens, presente essentiellement deux 
caract&res : morphologiquement, elle est une main grande ouverte, 
fonetionnellement, une main prophylaetique. Elle agit comme une 
pointe, comme l’epieu d’Ulysse. Le juron : khamsa, fi ’ai'ntfc, u cinq 
(doigts) dans ton oeil », en est la preuve; ii est une veritable formule 
magique. 

(1) E. op. ett , p, 320, 

(Sj E. Vassal, op, ctt. t mars 1906, pp. 138-139. 

(3) E* Laoust, Mots t% chases berb$res t Paris, A. Cballame), 192(1, p. i 18, note £. 

(4) Les indigenes ne se radpreitnent pas sur la signification des diverses Ovations de la main, 
avec la pan me tournee en avail t et qui repr^senteat soit le geste de la prifcre, sett celui qui accom- 

1 pagne la negation * la I a, tie ne leeoontondent pas avec le geateque reprodult la main de Fathma, 
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Mais, a ce sujet, il faut faire quelques reserves. L’histoire de la 
Main de Fat tuna est plcine de contradictions : le mauvais ceil est un 
singulier, khamsa est un pluriel. On ne met pas cinq doigts dans 
un ceil. II y a disaccord entre lc geste ct son but. Je m’en suis aise- 
ment rendu compte en voyant figurer sur le nmr d’une boutique. 
& Rabat, le dessin grossier d’une face humaine ou s’etalait toute une 
main (fig. t) ; Partisan qui avait vonlu representer la locution popu¬ 
late s’etait heurte a une impossibility. Le juron s’expliquerait bien 
mieux s’il s’agissait d’un seul doigt, si 1’on disait par exemple : « le 
doigt dans ton ceil », car il suffit d’un doigt pour crever un oeil, le 
bon comine le mauvais. A mon avis, e’est ainsi que l’on devrait s’ex- 
primer, et je reserve ce role offensif, non pas a l’index mais au 
medius, au digitus in/amis. 

* 

* * 

Au Maroc, comme dans le conle d’Andersen, le medius est bien 
« le doigt qui regarde par dessus les epaules des deux autres » puis- 
qu’on l’appelle agellid, le majeur, le roi (i). Mais il s’en faut qu’on 
lui donne ton jours une appellation aussi familiere. 

Chez les Ait bou Oulli, on le designe par une expression triviale, 
o^uad, qu’il est malseant d’employer ( 2 ). Dans les tribus de langue 
arabe, le indt seb’a, le doigt, est une insulte; on le prononce en avan- 
fant le medius au devant des aulres doigts. Ce geste obscene existe 
aussi chez les Beni Mtir, oil il est accompagne du mot kazi (3). L'his- 
toire, assez grossiere, de la vengeance d’un Jebli qui avait ete brime 
par un Fasi et que M. Moulieras (4), epris de precision, nous a rap- 
portee tout entiere, montre qu’on sait ailleurs que dans Ics tribus 
ci-dessus designees, ce que signifie le doigt ou pour mieux dire, le 
medius. 

Personne ne se meprend & ce sujet, et comme t’idec phallique 
n’encourt pas dans les pays musulmans la meme reprobation que 
chez les Chretiens, le doigt a garde, dans certains coins du pays, son 
antique signification. Il y reste une sorle de petit dieu, C’est le cas 


(1) E, L&ouat, op. trf. T p. 119, not* 1* 

(2) D’aprta Jes renseigoementa qpie Je dois & ramitiA de M, Laouat, 

(3) Mot relevfi par At. Roux, interpret* k El BajeE), en 1917, 

(4) A* Moulieras, op* p. 147* 


aeatrfftu. — 1 .tu, — 1917. 
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des idoles des Ait Isaffen. L’idole mSIe est faite, comme un Priape, 
d’un morceau de figuier; elle porte a Vune de ses exl.remit.es un petit 
bSlonnet, les berbferes l’appellent adad, le doigt. Nous ne pouvons 



Fig S. 


1. Graffito destine sur las mura dune boutique & Rabat. 2. Main da Fathma sty- 
lysGe, ™ 3. b'ica nehevee chez un bijoulier de Rabat. — 4, La fibamsa peinte sur le 
frool des M6b6s isr&dlifces. 


douter de ce qn'il represente; il a conserve les vertus la tines puisque 
les femmes steriles vont passer leur bague... a ce doigt (i). 


(I) E. Laoust, o/k dt., p, 230. L’idele des Ait Isaffea est faite d’une tranche de figuier. On 
pourratt lui appliquer les vers d'Horace ; 

■< Olim truncuff eram ficufnus, inutile lignum t 
Quum fater incer ftis scamnum faceretne Priapum t 
Maluit Ikum : Deux indt ego^*,.. ■> 

Sattr.j I, VIII, 14 
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C’est que la bague n’est pas seulcment un cadcau de manage, le 
signc d’une union spirituelle. Elle est un artifice magique; elle 
simule, cl symbolise, ime prise de possession dont il- est difficile 
d’exprimer le sens en termes honnetes, mais on le devinera en appie- 
nant que certains anneaux protegent, durant le sommcil, les jeunes 
gens qui craignent de se voir ravir, par des jinns femelles, leur vir- 
ginite (i). 

Le doigt du milieu est done au Maroc ainsi qu’a Rome, le doigt 
infame, le doigt impudique. On le dirige comme autrefois contre 
les gens qu’on tourne en derision ct il joue aussi le rdle du phallus 
contre le mauvais ceil. « Quand un, jeune liomme, habille de ses 
plus beaux habits et le fusil sur i’epaule, se rend a une fete et ren¬ 
contre sur la route quelqu’un qui, probablement, envie ses tresors, 
il place sa main derriere son dos, etend le doigt du milieu de sa main 
droitc dans la direction de sa main gauche ...et chuchote : Puisse 
Dieu laisser votre regard passer outre. 11 ecarte ainsi le regard des 
envieux... >» ( 2 ). E. Weslermarclv n’a pas pris garde qu’il nous rap- 
portait une ebauche d’hymne a Priape et il nous a offert un exemple 
oil le medius agit comme la Main de Fathma elle-ineine. Je suis 
convaincu qu’il n’aurait pas manque d’assimiler ces deux modes de 
prophylaxie, s’il avail fait elat d'un juron, sans doule grossier, mais 
d’une importance decisive. On dit dans l’Afrique du Nord : Zob fi 
*atnik, le phallus dans ton ceil. Que signifie cette injure? Est-elle une 
simple obsccnite? 11 faut, a mon sens, lui donner une toute autre 
interpretation. Zob fi 'ainik est un juron ancien; il a survecu a la 
substitution de l’idce de main & cellc de phallus et il est reste incom¬ 
prehensible et incompris comrne beaucoup de jurons. 

Une autre expression nord-africaine confirme cette these. On con¬ 
jure le mauvais ceil, a Tunis, en disant : « le poisson sur toi » (3). 
Le poisson est une amulette qui a aussi pen dc pa rente avec 1’lyOJ; 
chretien que la Main de Fathma avec la main divine. Il est, comme 
le medius, un equivalent phallique (4), et cola explique sa verlu. 

Ct) A. Mogador, tTapris une communication do M. ChaherL 

(2) E. Waaterm&rck, op. a'f., p. 214, 

(4) E. Vassal, op- mars 1906, fuse. % pp, 138*129, 

(4> P, Perdrizet {Negotium perambuians in reneftm, Strasbourg, Istra, 1922) a reproduit le dessin 
d'une mo&tfque de aeuil (p* 31 f ftg, 11) qui represent© « Je mauvaia ceil entourd da deux aarpants 
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Mais il lie pouvait, ainsi que lui, sc changer en main. 11 a pourtanl 
subi l’infliicnce rlu Khnmsa el on (lit : « Cinq zerrafas (sorte tie 
ilorade) sur toi! » (i). 

On possede ainsi Ions les lermes d’une evolution dont le point de 
depart a etc une superstition phalilque. Far une voic divergent^, 
elle a donne naissance a deux symboles, equivalents malgre leur 
dissemblance, le doigt et le poisson, lesquels se sont a nouveau 
reunis sous le nom de Khainsa, grace a la Main, grace surtout & 
I’oubli de leur signification primitive. 

* 

* ^ 

Tout, d’ailleurs, demontrc que la Main dc Falhma n’etait pas ori- 
ginellement une main. Alors que la question de la preeminence du 
c6te droit et du cote gauche est si bien reglee pour loutcs les circons- 
tances de la vie {l’tine est rcservee aux actes religieux et l’autre aux 
pratiques dc la magie), la Main de Fathma est tanlAt droite, tantfit 
gauche; cllc est souvcnt mime rcprcscnlec par un dessin stylise, 
symetrique, dont l’axe est forme par le medius (fig. 2 ). Elle repr6- 
sente bien quelque chose d’ancien qui ne comporlait pas la discrimb 
nation de la droile el dc la gauche. 


oL du poisson qui VaUfiqucnt pour preserver ses maldFIces la ma r son dont i)s gardottl rentrde 
Muis il njmiLo ; * En realty LI u'y a point lil de poispon maisun 1. Je erois, au contraire, que 

ce poissim est bien tin poisson; son dessm ne permet auenne tneprise; oeil, oules soot nifafajnent 
reprdseut^s* 

PeuUon considArer coname tine simple coincidence qu'on ait fcrouve cetfa raosaique, h Sousse, 
dans la partied© r Antique du Nord oh 1© pnissen est particulfartiment con side™ comme prophylsc- 
lique? Pdtmne d'nilleurs, nous four nit nn argument en favour de la signification ancienne du 
poisson Ai>r£s avoir lr£s indlscrAtemont ox&min6 Giton + Qninlilla expose avec impudence iemte sa 
pensde et elle ajoute : * Hodie eniin post osellum di&rla non enmo * {Satirtcon, XXIVj. L’expression 
est proverbial©, nous apprend A Ernout, traductenr du Satiricon, mais elle comport© un Equivoque 
obscene sur Je sons d’asellus qui vent dire A la fore ud poisson et un petit 4ne> ■ Quinlilla n'a que 
I'eeprit qui convient ft son milieu et elle no jo tie pas A la devlnette. Elle emploie un mot populaire 
— on poputacier — un root qui nc lui scrait pas venn A resprit, si rdquivalcuoe du poisson et du 
n’avait $16 g£n£r ale merit accoptde. 

Les elhnographes ne pen vent juger comma des natural is tea et pour eux, TaseUus, fa poisson de 
la raosatque el la acrralasont dc^ espfiees plus que voisines* 

(1)15* Vessel, op. eit., ibid. — Si les ronseignemoots d'filisce ftecJus ont puisAsft bonne source, 
on ue sera pas m6di ©ere meet eurprisde rassimiiatlon que fas indigenes pen vent etablir outre divers 
symboles, par ignorance de leur signification origin elle, On peut, en effet, lire ce qui suit dans la 
/Votixelte Geographic Univtrvefte (t. IX, p, IflS): [En Tunisia, les gens do tribu} t craignent boaucotip 
le mauvais coil el prot&gent lours dome tires par la marque des cfaq doigts, le nombre & — symbol# 
du p&i&son — Atait considfrA com me particulfarement favorable t. 
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Cette transposition des symboles magiques dont le sens est perdu 
cst, d’aillcurs, chose commune. Elle se produil sous nos yeux et on 
peut I’observer, en ce moment menu;, an Maroc, a propos d’une 
amulette dont la nature et Faction sont bien voisines de celles de 
ia Main de Fathma. 

Je veux parler de la fica, & laquelle j’ai dejA fait allusion. Elle 
existe depuis longtemps au Maroc, puisque H. Basset 1’a trouvee dans 
les tombes romaines de Chella. Mais on la vend encore aujour- 
d’hui chez les bijoutiers de Rabat; elle y revet toutefois line forme 
aussi anodine que la Main innocente de Fallima. Le pouce n’apparait 
plus entre 1’index et le medius ; elle n’esl plus qu'un poing 
ferme (fig. 3). En serait-il ainsi, si Ton n’avail oubliu son antique 
signification? 

Autre exemple. Les Israelites marocains onl coutume de faire sur 
le front de leurs bebes un large trail an goudron, au herqous ou au 
kohl. Ils lui donnent le nom de doigl, sba el biod/v, le doigt blanc; 
sbu el kohl , le doigt de kohl. Cette pratique ou l’on retrouve l’idec 
de doigt, rappelle trop la coutume romaine pour ne pas avoir le 
m6me sens. On croirait lire dans Perse, la description d’une cere- 
monie du Mellah : <> Voici qu’une aieule, ...dit-il, craignant les 
Dieux, a pris un enfant dans son berceau, avec le doigt mal fame 
et la salive iuslrale, elle purifie d’abord son front et ses levres 
humides, experte qu’ellc est ii conjurer lc mauvais ceil « (i). Le 
Satiricon, songeant il est vrai, aux conjurations d’nne vieille sor- 
cicre, precise ces renseignements; il nc s’agit pas dc salive mais de 
poussiere humectee, de salive qu’elle pose snr son medius et avec 
lequel elle marque le front (a). 

Mais, tandis qu’a Rome, on admcUait fort Men que ce doigt ne 
fut pas un doigt (et il ctait meme neccssaire qu’il ne lc fut point), 
an Maroc les Israelites se recrient lnrsqu’on leur demande s’il s’agit 
du medius parce qu’ils n’en connaisscnt que I’actuelle cl inconve- 
nante signification. C’cst d’ailleurs la raison pour laquelle ils tendent 
a remplacer le medius par le khamsa. A Mogador, ils auraient meme 


(i) Perse* traduction Cart&ult. Soc. d*£dit, Les Belles-Lettres, If, 31-34. 
Pdtrone* Satincon^ Trad. Ernout, Soc* d'fidit Les Bellee-Leltre?, e, xisi. 
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oublie la pratique de 1’imposition du doigt et ils marqueraient le 
front du bebe d’une palme a cinq folioles (fig. 4)- Nouvelle substi¬ 
tution qui confirme notre thdso sur l’originc dc la Main de Fathma. 

* 

* * 

Je ne rechercherai pas aujouvd’hui si la Main de Fathma est d’ori- 
gine arabe, berbere ou juive. Toujours est-il que le symbole de la 
main a ete, de tous temps, familier aux populations qui ont occupe 
l’Afrique du Nord. L’aversion qu’inspirait a certaines d’entre elles, 
la representation de la figure humaine aurait pu eompromettre le 
sort de cette amulette, si elle n’avait beneficie de certaines circons- 
tances qu’ont singulierement favorise sa diffusion. 

La metamorphose de la main phallique en Main de Fathma a cer- 
tainement ete facilitee par la technique des artisans nord-africains. 
Arabes ou juifs, ces oitvners sont avant tout des ciseleurs; qu’ils Ira- 
vaillent l’argent, le cuivre, le platre ou la pierre, ils ne font en real it© 
que de la gravure, et, leur ignorance quasi complete du plein-relief 
qui les detourne de modeler le geste infame, les a pousses a la reali¬ 
sation de ce bijou a surface plane qu’est la Main de Fathma. 

A ce litre, les bijou tiers juifs furent tout particulierement les 
propagateurs de la main. Eux qui n’auraient jamais voulu repre- 
senler l’&tre liumain, elaient ccpendant accoulumcs a graver la Main 
de ChadaXe et prepares de la sorte 4 tirer parti de la confection et 
de la vente de la Main de Fathma. L’identite apparente des deux 
emblfemes ne pouvait que donner la quietude a leur conscience. 

Peut-on raeconnaitre aussi que la faveur dont la Main jouit aupres 
des Europeens, en accrut la vogue chez les indigenes eux-m^mes? 

Mais la cause predominant© dc la diffusion dc la Main dc Fathma 
fut ce veritable syncretism© qui unit la verlu prophylactique de la 
main phallique a la figuration de la main des diverges croyances. 
Ainsi s’explique quo les diflerenles mains, citecs au d4but de ce 
travail, aient pu etre considerees par certains auteurs, eomme les 
prototypes de la Main dc Fathma. II s’est produit une de ces trans¬ 
mutations de symbolcs donf Goblet d’Alviella (i) nous a offert maints 

(i) Goblet d'Alv'iellft, La migration des symbole#. Revue des Doux-Mondes, J890, t. 99* LX* amide, 



LA MAIN DE FATHMA 


219 


exemples et que 1’on peut observer ail Maroc pnisque la fica latine 
y est devenue un simple poing forme el quo le digitus inf amis appli¬ 
que sur le front dcs pelils Israelites n’y esl plus qu’im doigt quel- 
conque ou m£me le khamsa. 

Ainsi se repandit Famulette phalliquc. Sa metamorphose favorisa 
sa popularity en substituant au geste impudique, une main qui 
symbolisait, en d’autres emblemes, l’autorite et la protection. 

Resume. 


Le tableau suivant schematise la filiation des anmlettes et des locu¬ 
tions derivees du yiXXo et resume les idees directrices de ce travail. 



J. Herber. 






NOTE SUR LE SYSTfiME CRYPTOGRAPHIQUE 

DU SULTAN AHMAD AL-MANSUR 


L’emploi par le sultan sa'dien Ahmad al-Mansfir (1578-1603) d'un sys- 
teme cryptographique destine a sa correspondance officielle est attests par 
un passage tr£s precis, de la Nuzhal al~Hadi de Muhammad as-Sagir al- 
Wafrani (cf. ed. Houdas, texte, p. 119; trad. p. 202-203) oh cet auteur, 
parlant dn caractere d’Al-Mansur, dit ce qui suit : 

« Void l’un des traits de son caractere 6nergique : II inventa des 

signes d’Venture (-WJ-1 <_>•• £_r^-'), cn nombre egal a celui des lettres de 

l’alphabet et qu’il employait, en les mdangeaut a lAcriture courante, pour 
tcrire ce dont il voulait que personne ne prit connaissance. Ainsi, la lettre 

6crite [selon ce procMe] etaitindechiffrable si bleu que, si elle venait 

a se perdre, a s’egarer ou a tomber entre les mains de 1’ennemi, celui-ci ne 

pouvait en savoir le contenu ni connaitre le sens de ce qu’elle renfermait. 

- ? 

Quand fun de ses fils ou de ses gouverneurs partait, il lui remettait 

un specimen de cette 6criture (J»<iUr ^ U*>- grace a quoi il put 
d6chiffrer les d^peches que 1c Commandeur des Croyants lui adresserait et 
r6pondre & celui-ci par le meirie precede (till -S' *1 y*- » 

Jusqu’a present, a ma connaissance du rnoins, e’est a ce passage de la 
Nuzhat al-Ifadl que se bornaient les indications donnGes sur le syst^me 
cryptographique d’Ahmad al-Mansur et nous ne possedions aucun autre 
document susceptible de nous renseigner sur cette ecriture. 

L’an dernier, lors de son s£jour a Rabat, M. Clemente Cerdeira, chef de 
TinterprCtariat de la Delegaddn general de Tetouan, eut I'obligeance de me 
communiquer un petit manuscrit de neuf feuitlets contenant deux brefs 
ouvrages; d’abord, un court trait6 versifie d’Abu Ga'far 'Umar, fils du 
« maitre » vertueux *Abd ar-Rahman at-Tasiill oil est expos fe la fa^on de 



222 


GEORGES S. COLIN 


garnir Ics carr6s magiques ; ensuite, une seric dc renseigne- 

jnents snr les notations arithmetiques a l’usage des notaires, sans titre ni 
nom d'auteur. 

Le seul interet de ce manuscrit reside dans une note ecrite sur la page 
de garde de tete et dont je donue ici la reproduction, accompagnee de Ja 
transcription et de la traduction. 


Transcription'. 

[ji>] t’JU- J* U>1 J-rfJ U) -^"1 

Yji V.* (J OA>-j 

-Uj£ J J*A* U ^jl t 

^ i QxLu' ^4 

£+*5 j 4 j-ijJiVI M p 

£* o^j j^o Uns^-i 

^ ^ ijj\ ^ ^ 5^1 *■-*>• j j* 

U^l ^ 4; V_? ^r* 

14^.4* j aj^I jl i** j - j * 

J Jc JKil ^ UU Uj>-lt j! l*Jjl fj* 

u^i VI . .(I). . Vj \Sj & v? 
UL?I tjJ&l jl Cdlj> VJi jjA 

^AJ u***! £ 

5j yj> <JUj $ddl bllj aUJlj 


(1) Un trou dans 1’original. 
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Traduction. 

Louange & Dieu! 

« Ucriture du secretaire 'Abd al-Wahid ibn Mas'ud *Amin. J’ai trouvfe 
un billet ecrit de sa main et dans lequel il avait note en caracteres secrets 
des informations destinees a Notre Patron Abu 1-'Abbas Ahmad al-Mansur 
que certains connaissent sous l’appellation d’ad-Dahabi. Ces informations 
Gtaient relatives a la reine [litt.: a la sultane] des Chretiens (puisse Dieu les 
detruire I) qui se trouvait dans le pays de Londres en 1’annee 1009 (= 1600- 
1601). A partir du moment oil ce billet tomba entre mes mains, je ne cessai 
d’examiner de temps en temps les signes qu’il portait etde m’en entretenir 
avec ceuxde mes amis que je considerate comme capable? de s’y interesser; 
mais je ne vis personne qui put. en comprendre quoi que ce fut ou qui en eut 
anterieurement connaissance. II se passa ainsi environ quinze ans ou plus, 
jusqu’au moment oil Dieu (gloire a Lui!) me fit la faveur de me permettre 
de comprendre ces signes sans que personne me les enseignat. Je les recon- 
nus done du premier au dernier : void que e’etaient des signes ranges selon 
l’ordre de Vabugad ainsi que tu peux ten rendre eompte. Trois lettres 
seules [me demeurerent inconnues??] car les renseignements donnes en 
cryptographie ne les comportaient pas, et je decidai de leur garder leur 
forme arabe originate tout en les modifiant legerement pour cacher leur 
valeur; ces trois lettres sont le gim, le dad et le ta a trois points. On 
verra 1’aspect de l’enseinble dans la figure donnee a la page suivante. 

* 

* * 

Les Sources inedites de I'llisloire du Maroc (l Te serie, Dynastie Saadienne; 
Angleterre, t. II) permettent d’isclairer suflisamment toutes ces indications 
un peu enigmatiques. Dans les dernieres annees du xvi® siecle, le sultan 
Atunad al-Mansur desirait vivement conclure avec I’Angleterre une 
alliance offensive conlre 1’Espagne. Le souverain sa'dien, qui venait de 
conquerir le Soudan, se proposait de porter la guerre en Espagne et esperait, 
avec I’aide de la flotte anglaise, pouvoir enlevcr a ce pays les Indes orien- 
tales et occidentales (cf. Source$ t op, cii., p. 177). C’est pourquoi, le 3 Du 
l-IJi|;ga 1008 (=* 15 juin 1600), il envoyait a la reine Elisabeth une am has- 
sade chargee, entre auires choses, de discuter les conditions d’une alliance 
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offensive 6ventuelle. (Cf. la lettre d’Al-MansBr a Elisabeth, op. c;7., p. 157, et 
le memorandum de 1’ambassadeur marocain, op. cif., p. 177-179.) 

Le chef de cette ambassade dtait pr6eisementce\Abd al-Wahid ibn Mas'ud 
ibn Muhammad *Anun cite dans la note de la page de garde du manuscrit 
Cerdeira. Qu’etait au juste ce personnage? Dans le message ofliciel qu’i! 
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etait charge de transmettre a la reiue d’Angleterre (cf. op. cit., p. 158, 
I. 2), il est appele simplement, selon line banale formule du protocole, 
jt*Vl a* VI «Ic secretaire tres brave et excellent». Les renseignements 

confidentiels adresses a I.ondres par les agents anglais etablis an Maroc 
soul beaucoup plus explicites :«'Abd al-Wahid est un Maure ne au Maroc, 
mais il est de la race dcs Fasi-s, ce que les indigenes consid4rent comme 
nne basse origine. Cependant, il jouit de credit, en raison de sa vivacite 
d’esprit et de son habilete a 4crire; il n’est cependant pas employ^ dans 
les affaires tres secretes car, pour cela, il y a un personnage qui jouit de 
plus d’estime que lui (op, cit., p. 165). >» — « Sidi ‘Abd al-Wahid parle un 
peu espagnol, a la maniere des Maures ; mais il aurait honte de s’en servir, 
a moins que ce ne soit dans un entretien prive avec un inferieur (op. ciL, 
p. 166). » — « 'Abd al-Wahid 'Anun a quelques notions d’astronomie et 
d’astrologie... C’est un calligraphe parfait (op, cit., p. 168, 169). » 

Tous ces renseignements concordent & montrer que 'Abd al-Wahid 
'Anun etait non seulement un secretaire du Mahzen appr6ci6 pour son 
esprit et sa belle ecriture, mais aussi un lettre eclaire, susceptible de s'in- 
teresser a des instruments modemes d’astronomie et capable, grSce a sa 
connaissance de 1’espagnol, de se mettre au courant des choses d’Europe. 

Il est done possible d’interpreter la premiere ligne de la note reproduite 
ici dans le sens d’ « ficriture inventee par le secretaire 'Abd al-Wahid 
'Anun ». Le sultan Al-Mansur ne serait plus ainsi, a proprement parler, 
l’inventeur mais seulement le promoteur et le propagateur d’un systeme 
cryptograph!qne, da 4 l’ing£niosit4 de son secretaire de confiancc; cclui-ci 
d’ailleurs se borna peut-etre a imiter un precede qu’il avait vu employer 
4 certains agents des puissances chr6tiennes accr4dit6s auprds de son souve- 
rain et desireux d’assurer le secret de leur correspondance, 

* 

* * 

Il n’y a que peu de choses a relever dans le texte de la note du manus- 
crit Cerdeira. 

Le nom du secretaire y est moins coinplet que dans la lettre d’Al- 
Mansiir, mais la lecture 'Anun (1) y est etablie d’une fa^ou certaine, ce qui 
v4rifie l’exactitude des transcriptions aoglaises Anone (op. cit., p. 162), 


(1) II existe encore une lamille 'Anflrt Ik Ffe;. 
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Anoone (op. cit., p. 169) et Amume (op. cit., p. 202); la lecture Anoori 
adoptee par M. de Castries (op. cit., p. 159, n. 1) est done a rejeter. 

Le litre de sultane donne a la reine Elisabeth dont AI-Mansur recherchait 
radiance sc retrouve dans Ies lettres oflicielles adressees par ce souverain; 
la reine d’Angleterre y est en elTet appelee iU±UI (cf. op. cit., 
p. 150,1. 1-2; p. 210,1. 6) ou J->jl «sllaU1 (p. 157, 1. 7). Noter en passant 
que, dans le texte arabe des trois lettres publiees par M. de Castries, la 
reine est toujours appelee « Isabel », forme espagnole d’Rlisabeth. 

La graphie « Lon d res », doit re presenter egalement une pronon- 

ciation espagnole, Al-Undrls. De nos jours, cependant, le. nom marocain 
de cette ville est Lundrlz. 

L’ambassade marocaine avait riu quitter le Maroc peu apr£s la redaction 
de sa lettre de creance qui est datdc du 3 Du )-Higga, dernier mois de 
l’annge 1008 (= 15 juin 1600). Elle avait atteint Douvres le 8 aotit 1600 
(cf. op. cit., p. 202); elle s6journa en Angletcrre durant six mois (cf. op. cit., 
p. 202, 203) et fut de retour an Maroc avant le 27 fevrier 1601 [== 23 5a*- 
ban 1009] (cf. op. cit., p. 204) : les dates, comme les noms propres, fournis 
paries textes recueillis dans les Sources , coincident done bien avec eeux que 
donne la note du manuscrit Cerdeira. 

Un seal point demeure obscur : le billet dechiflrS par l’auteur de cette 
note anonyme contenait-il un texte suivi, ecrit ensignes cryptographiques, 
ou bien se bornait-il a donner une liste de ces signes dans l’ordre de Vabu- 
gadt L’expression a un billet 6crit de sa main »ferait pencher en faveur de 
la premiere hypothese; mais la phrase « voici que e’etaient des signes 
ranges selon Pordre de Yabugad » porterait a croire qu’il ne s’agissait que 
d’un de ces specimens que le sultan remettait a scs fils, a ses gouvemeurs et, 
vraisemblablement aussi, h ses ambassadeurs lorsque ceux-ci le quittaient. 

Dans son etat primitif, avant Parrachement du coin inferieur gauche 
de la page de garde, la liste des signes cryptographiques devait en comporter 
vingt-huit, autant qu’il y a de lettres dans l’alphabet arabe. La premiere 
et la deuxieme lignes devaient donner respectivement douze et dix signes; 
la troisierae fournissait les six derniers. 

La note anonyme indique que les signes 6taient disposes selon l’ordre de 
Yabugad; il ne peut s’agir, an Maroc, que de Yabugad occidental. Voici done, 
en lisant le texte arabe de droite a gauche, la liste des lettres en clair 
correspondant aux signes cryptographiques de chaque ligne : 
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Premiere ligne : atif, bd, glm, dal, hd, wau, sain, hd, Id , yd, kaf, lam, 
Deuxteme ligne : mlm, nun, sad, ’ain, fa, dad, qaf, rd, sin. Id, 

Troisieme ligne : did, hd, ddal, add, gain, diin, 

Les deux derniers signes de In premiere ligne ont en partie disparu. 
L’avant-dernier (= kaf) parait avoir ete le meme que le quatrieme 
(= dal) avec, en plus, un point au milieu du demi-cercle superieur. Le der¬ 
nier {= lam) semble avoir 6te constitue par une hampe verticale terminee 
en bas, a gauche, par une boucle (?). 

De la deuxiemc ligne, les quatre derniers signes ont completement 
dispa ru; e'est a peine si l’on distingue deux des trois points qui devaient 
surmanter lc signe corrcspondant a sin, 

L’identification des signes de la troisieme ligne est plus delicate. Ledernier 
a exactementla m£me forme quo la ligature Idm-alif de l’6criture normale: 
si Ton admettait qu’il en a aussi la valeur, le premier signe de la ligne se 
trouverait correspondre au ha. Mais I'abufjad ne comp rend pas le lam-alif 
et la seule explication possible est que le dernier signe, bien qu’identique 
an lam-alif, represente la derniere lettre de Vabufjad magribin, e’est-a-dire 
a$m ; le premier signe de la mfime ligne correspondrait alors au at a, corres* 
pondancc renduc tr£s vraisemblable, d’abord, par la presence des troispoints 
caract6ristiques, ensuite, par les ratures sous lesquelles l’auteur de la note 
(comme il en previent luim^me) a dissimulfe la forme claire de cette lettre. 

Dans la note explicative qui precede la liste des signes cryptographiques, 
il est dit que trois Iettres sont donnees sous leur forme originale arabe, 
leg£rement modifiee pour en dissimuler la valeur : le <j?m, le dad et le Id 
4 trois points. En effet, dans la liste donn^e on reconnait au premier coup 
d’ceil le ffim (premiere ligne, troisieme signe), le ddd (deuxidme ligne, 
sixieme signe); et le id a trois points, (troisi&me ligne, premier signe). 

D’autre part, Tauteur de la Nuzhat al-Hadi precise que, dans le syst&ne 
cryptographique d’Al-Mansur, des Iettres dc l’aiphabet normal 6taient 
melees aux signes speciaux. Or, ces Iettres normales se retrouvent ais6ment 
dans la liste etudi6e ; ce sont (en dehors du g, du d et du t dej& indiques), le 
«ll/, le yd, le nun, le ’ain et le Idm-aUf, pour lesquels l’identite est evidente; 
il en est de m&ne pour le fa et le qaf, mais avec inversement des poiuts. 
Peut-fetre enfm, existe-t-il 6galement un rapport entre les signes pour dal et 
pour kaf et les Iettres correspondantes dans l’ecritiire rudimentaire des 
616ves des 6coles coraniques et de certains montagnards. 
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Sur vingt-huit signcs cryptographiques, dixau moins (et peut-etre douze) 
sont empruntes a l’eeriture courante avec d’msignifiantes modifications. 
L’origine des signcs recllemciit«secrets » rcste a determiner. Pour le Maroc 
du xvi* siecle, on pouvait penser a trois sources : alphabet latin, alphabet 
h6brai'que, systeme cryptographique turc (1). Un coup d’oeil sufiit pour 
s’apercevoir qu’il ne peut s’agir des deux premiers. Quant au troisi&ne, la 
com pa raison avec le tableau qn’a donne Decourdemanche du systeme 
cryptographique utilise par les Turcs des fitats barbaresques est purement 
negative (cf. Journal asiatique , 9* serie, t. XIV, p. 267). On est alors amene 
a se demand er si *Abd al-Watiid 'Anun n’aurait pas invente ces signes de 
toutes pieces par un procede original et plus sur. 

Quoi qu’il en soit de i’origine reelle de l’element « secret » contenu dans 
le systeme cryptographique d’Al-Mansur, la note que porte la page de 
garde du manuscrit Cerdeira nous fournit trois renseignements precieux: 

1° Confirmation de l’existence et de l’emploi d’une ecriture diplomatique 
secrete sous le regne d’Al-Mansur; 

2° Attribution au secretaire 'Abd al-Waliid 'Anun (et non au sultan lui- 
mfime) de I’invention de cette ecriture; 

3° Indication de la forme et de 1% valeur des signes employes. 

La prcuve de rutilisation d’une cryptographic au Maroc n’est pas le fait 
le plus interessant qui se degage de cette etude; cet emploi, qui n’a rien de 
surprenant dtant donne le grand nombre d’innovations apport£es par Al- 
Mansurdans l’organisation de son gouvernement, estdeja attests au debut 
du mouvement des Almohades, pour la pGriode qui suivit la proclamation 
d'Ibn Tumart (m.1130) comme Mahdl; l’un des secretaires de ce dernier, 
Mallul ibn Ibrahim as-Sanhagi, savait, en elfet, ecrire en languc secrete 
btt. « syria que »] et au mo yen de cryptogrammes 
(Cf. E. Levi-Proven^al, Documents inedits d'hisioire almohade, Paris, 
1927, texte, p. 39, 1. 16-17; trad., p. 59 et n. 4). Ce qui est beaucoup plus 
precieux, c’est de poss£der la liste, malheureusement incomplete, des signes 
employes; elle permettra, le cas echtiant, de dechiffrer des d6p£ches Writes 
en cryptographic dont le texte ne peut qu’6tre plus interessant que celui 
des messages rMiges en dair, et d’eviter de les rejeter en les considerant 
comme des textes magiques sans grand interet. (gorges S Colin 

(1) On doit aussl envisager la possibility d’emprunts faits aux nombreux 
alphabets secrets des hermeUstes magrlbiro. 
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AU DEBUT DU XVI E SIECLE y 
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Le texte dont on trouvera plus loin la traduction est tire de l’Esme- 
raldo De Situ Orbis de Duarte Pacheco Pereira. 

Duarte Pacheco Pereira est un personnage plus fameux que bien 
connu. II est le plus grand peut-ltre de ces admirables cosmographes 
que les travaux, dejk celebres, de M. Joaquim Bensaude nous pr£- 
sentent comme les auxiliaires obscurs, mais indispensables, des 
grandes decouvertes portugaises (i). On ne connait ni la date de sa 
naissance ni celle de sa mort; on sait uniquement qu'il collabora aux 
negotiations de Tordesillas en 1 / 194 , qu’il accompagna Pedralvares 
Cabral lors de son grand voyage dc i5oo, qu’il participa ainsi & la 
ddcouverte ou a la redecouverte du Bresil et se distingua aux Indes 
par de grandes prouesses militaircs, qu'il fut gouverneur de Sfio Jorge 
da Mina de 1620 a 1522 , qu’il 4tait encore vivant le 5 fevrier 1026 , 
tnais qu’il etait d 6 j& mort le 22 juin i534- Certains erudits lui attri- 
buent un voyage au Bresil en 1/198 ( 2 ). 

L’Esmeraldo De Situ- Orbis, dont on n’a jamais reussi a expliquer 
parfaitemenl le titre bizarre, nous est parvenu inachev#. II devait 
comprendre cinq livres, et 1 ’auteur se proposait d’y decrire a l’inten- 

ll) Joaquim Bcnsaude, /'astronamie nantique au Portugal a iV/iOftr# des grandes decan-ertes^ 
1918* — Les legends allemandes mr fhimire des decouvertes maritime*, porrugaim* I, GenAve, 
1917-19^0. — /fitfoire de la science nautigue portugaise (flestrme % Gen&ve, 1917, 

t®) Cl* lln traduction de UCdition Epiplianio da Silva Diaa, p* 4* Sur les voyages de Duarte 
Pacheco au Br&sil, cl* toon travail Le probitme de la decourcrte du HrrsiL Bulletin ifispaniguc^ janvier- 
192S, p, 66 et p. 7647 et Pdtndedu ragrettt Pereira da Silva, Duarte Pacheco Pereira 7 precursdr 
** qoi forme le ch. IV du premier volume de la monumentale ffttlonet da Coloniza^Qo Por- 

toffUeta do Brasil t Rio de Janeiro, 1921* Pereira da Silva propose (p« 162) unc explication du mot 
*anerald‘t t fort mgCnieuse, mats qul ne me convainc gu&re, 

l'i 


— T* Tit. — 1W7« 
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lion des navigateurs la c 6 te d’Afrique depuis le detroit de Gibraltar 
jusqu’au cap Guardafui, en passant par le cap tic Bonue-Esperance, 
puis la cfite de l’Arabie meridionale, de la Perse ct de l’lnde. En fait, 
les deux copies que nous en avons, conservees, l’uue a la Bibliotheque 
d’Evora, l’autre a la Bibliotheque Nationale de Lisbonnc, et qui 
remontent toutes deux au xvni'’ si tele, s’arr 6 tent brnsquement au 
debut du Ch. 6 du quatrieme livre. Un des editcurs dc VEsmeraldo, 
Epiphanio da Silva Dias, attribue cette interruption au manque d’in- 
formations suffisantes, et aussi au decouragement de l’auteur, qui se 
plaint 4 plusieurs reprises de l’hostilite qu'il a rencontree dans le 
public. L 'Esmeralda debule par un prologue adresse au roi D. Manuel 
(i 4 g 5 -i 52 i). Les douze premiers chapitres du premier livre sont 
consacres a diverses considerations d’ordre general, et c’esl au cha- 
pitre 1 3 seulement que Duarte Pacheco commence a decrire la cdte 
africaine; les chapitres i3 a 21 inclusivemenl sont consacres au 
Maroc; ce sont eux dont on lira plus loin la traduction frangaise. La 
description des cotes continue ensuile, avec des digressions variees, 
jusqu’au Cap de Bonne-Esperance et au Bio do Infante, a la Un du 
troisieme livre; ce qui nous reste du quatrieme livre ne comprend 
que des observations generales. 

On voit par le debut de ce quatrieme livre que D. Manuel etait 
encore vivant au moment oil Duarte Pacheco le redigeait; il esl done 
anterieur a 1621 . D’autre part, 1 ’autcur fait allusion au grand voyage 
de Vasco de Gama, qui ne revint a Lisbonne qu’en i4gg; lui-in 6 me 
partit avee Cabral en i5oo et ne put etre de retour qu’avec lui, en 
juin on juillet i5o5. II est done probable qu’il se mit 4 son tra¬ 
vail au plus t 6 t dans l’ctc de i5o5. Dans tous les cas, ainsi que 
Ton pourra s’en rendre compte, le chapitre i 4 du premier livre a ete 
ecrit en iood, le chapitre 16 en i5o6, le cliapitre 17 avant i5o8 et le 
chapitre 19 aprfes i5o6. Ses informations sur le Maroc se rapportent 
par consequent aux dernieres annees du xv* siecle et aux premieres 
du xvi*. 

L ’Esmeraldo a 6 te publie pour la premiere fois 4 Lisbonne en 1892 
par Rafael Eduardo dc Avczedo Basto; il a ete edite de nouveau en 
1900 , 4 Lisbonne egalement, par [’excellent philologne Epiphanio 
da Silva Dias. C’est ce dernier texte que je suis dans ma traduction. 
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Le manuscrit original comportait des cartes et des dessins qui sont 
perdus comme 1’original lui-mtlme. 


(Livre Premier) Chapitre i3. 

Comment les cosmographes antiques commencerent A deertre le 
globe terrestre d partir de I’entree du detroit vers Vexterietir, ordre 
que nous suivrons. 

A I’entree de la Mediterranee Occidental, ou l’on dit que furent 
placees les colonnes d’Hercule, se troy vent deux promontoires qui 
dans ces regions l’emportent sur toils les autres par leur hauteur et 
leur beaute : l’un d’eux est Abila au commencement de l’Afriquc. 
1’autre Calpe en Europe; e’est entre les deux que se trouve propre- 
luent a I’entree du detroit gaditan occidental, et e’est la que quelques 
Remains antiques fixent la limile extreme de la mer oceane (i); 
aujourd’hui ces promontoires ont un autre nom et nous les appelons 
Serra da Ximeira et mont de Gibraltar [Gibaltar], Ce sont ces deux 
promontoires que les mcilleurs cosmographes ont pris comme points 
de depart dans leur description du globe terrestre; mats nous nous 
bornerons a l’Afrique et a une partie de I’Asie, car ils ont deja si lon- 
guement ecrit sur l’Europe qu’il est maintenant tout a fait inutile 
d’en parler de nouveau..... ( 2 ). 

La pointe d’Almina est exactement la partie du promontoire de la 
Ximeira que les ecrivains antiques appelaient Abila; e’est la qu’est 
situee la grande et excellente cite de Ceuta [Cepta], dont nous don- 
nons ici le dessin d’aprds nature, ainsi que celui de la montagne de 
Gibraltar, parce que celle-ci marque le debut de notre detroit occi¬ 
dental; et celle-lct, du temps de sa prosperite, 1’emporta en noblesse 
e t en richesse sur toutes les autres cites de Mauritania et dc Tingitane 
e t sur certaines cites d’Espagne; 1& se trouve le commencement des 

(lj Voir le texte de Pomponlus Mela (I, 0) et celui de Pliue (V, 13) dans Raymond Roget, Lt 
nfaroc thez hs auteurs ancie ns t Paris, 1924, p, 28 29 et p. 34, 

(2) Pamela ici un passage eur les cosmographes de Tantiquit^ gtii n’iutdresse pas Je Maroc. La 
de Ximeira est proprement le Jbel Moussa, ou Mont aux Stages. 

^ Je rectifie les tepoaymes courants, tels que laager, Ffes etc., en donuaut entre crochets la forme 
<IU Us out dans les testes portugais< 
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terres d’Afrique; elk est trcs abondante en ble, vins, fruits, viandes, 
poissons de tonle espece cl. en beaucoup d’autres choses tres dignes rk 
louange. Elk se trouve en latitude eloignce dc l’Equateur vers It 
Pole Arctique de trente-cinq degres un tiers, et c’est du ineme chiffre 
de degres que I’eloile polaiic s’eleve ert cet endroit au-dessus de Pho¬ 
rizon. 

Et quand souffle le vent d’Est leg navires peuvent mouiller a l’abri 
d’Almina du c6te de l’Ouest, ou se trouve une plage, et cet endroit 
s’appelle le « port du roi » (i); ils mouilleront par vingt brasses de 
fond, et ils seront a une demi-lieue de la terre sur bon fond; si le vent 
souffle de l’Ouesl, ils peuvent mouiller derriere l’Almina, sur un 
autre fond analogue du cote du Levant. 

[Carte] 

Item. Puisque nous avons deja park des deux beaux promon- 
toires qui restent en arriere, Abila en Afrique et Calpe en Europe, il 
nous faut maintenant parler de la grande cite de Ceuta en Afrique, 
qui est situee a cinq lieues de la ville d’El-Qsar-es Sgir [Alcacere- 
Ciguer], laquelle est en dehors du detroit sur le bord meme de la mer. 
Les environs d’El-Qsar sont constitues par une chatne de montagnes 
sauvages et escarpees, chaine qui comprend deux montagnes fort 
elevees et qui viennent s’avancer dans la mer; celle qui est & gauche, 
du cftle du Levant, porte un vieux chateau presque en mines qui a 
noirt El-Qsar le Vieux [Alcacere o Velho]; 1’auUe montagne qui est 
du c6te de la terre vers l’Oocident s’appelle le Sermil. Pour que Pun 
nous comprenne mieux, nous donnerons ici El-Qsar avec une par tie 
de scs environs dessines d’aprfcs nature; lesquels environs sont tr£s 
fertiles et abondants en choses necessaires. Plus loin, sur cette autre 
fcuille, nous parlcrons de la Ires antique et forte cite de Tanger 
[Tanjer]. Mais tout navire qui aura S mouiller devant El-Qsar, qu’il 
regarde, dans la baie, l’endroit oil sc trouve dessinee une caravelle; 


(1) Alnsi nomm6 parce que le toi Jean T* r de Portugal y d^barqua en 14I&. Cl. Jerdnimo de 
Mascarenhas, ffistoria th Ceuta, ch. 3 (Gdit. Dornelas, Lisbonne, 1918, p. 12); < Tiendese al orieule 
de la ciudad en ligura large, i hazieodo una buelta, i punta al Norte, forma un seno capaz demuchas 
galeraa con el Puerto, q*am iaon) conserve el nombre del Bey en memorla de auer deseubarcado 
Don Juan el Priinero quando la gano de los Moros k 
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si c’est un petit navire, il y pourra mouiller; si c’est un grand, ii 
devra res ter un peu plus loin en mer (i), 

[Carte] 


Chapitre i 4 

Des routes, amers , fonds et niarees, et des deg res dont Veto He polaire 
s’Mbve su,r Vhorizon, en allant vers la Ouinee et I’Inde a partir de\ 
Tanger, 

Comrae les choses dignes de memoire ne doivent pas res ter dans 
l’oubli, il convient par consequent de dire ce que nous savons de la 
tres forte et tres antique cite de Tanger, hquelie est situee h cinq 
lieues au-del& d’EI-Qsar hors du detroit. Dans ses premiers temps, elle 
s’appela Tyngy, ainsi que le dit Pline an cinquiemc livre de I’His- 
foire A 'aturelle, chapitre premier; ce nom fnt transforms en cehii de 
Tanger un grand nombre d’annees apres. Nous cn donnons ici le 
dessin d’aprfes nature, ainsi que du cap Spartel [Espartel], Tanger en 
latitude est cloignee de I’Equatcur vers le P61e Arclique de t rente - 
cinq degres quinze minutes. Pomponius Mela, auteur tres antique, 
dit dans le premier livre de $a cosmographie que Tingi fut edifiee par 
le geant Antee, qui se batlil avec Hercule, et que sur le mur, a l’exte- 
rieur, il avait accroche un tics grand bouclier couvert de cuir d’ele- 
phant; ce bouclier, & cause de sa grandeur, n’aurait pu servir a per- 
sonne d’autre qu’Antee lui-m^me; les habitants du pays croyaient 
qn’il le porta it dans les batailles (a). 

Item. Deux lieues au-dela de Tanger se trouve le promontoire 
de Spartel, de telle fa^on que de Ceuta au Spartel il v a douze lieues. 
La c6te entre la pointe d’Almina et le Spartel court suivant la dircc- 

Voir sur El-Qsar l'arlicle do MM, Michaujc-Bellftire et PGrelic, dans la fteme du Monde 
to'wilmtm, tome XVI (1911), p. 389 sq , et specialement p. 3S9-861 et 363-S7S, Pour Duarte Pacheco, 
<lui reduit le Detroit an passage entre Gibraltar et Ceuta, EI-Qsar se trouve en effel en dehors du 
Detroit. Daillenrs. comme on le verra plus loin par <Tautres passage, tout c« 17111 est ik rOuest de 
apparlieut, selon Duarte Pacheco, A ia mer exlGrieure, ei tout ce qui est A TEst A ta mer 
iul 6 rieure. 

(2> Cf. Roget, op. cii. t p. 27-£!h 
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lion Est-nord-est-Ouest-sud-ouest; el quiconque fera ce voyage 
devra aller a deux lieues et demie au large du Spartel, et, a ce point, 
la maree chasse pendant neuf heures vers 1'interieur du detroit et 
pendant trois heures vers I'exterieur; cettc maree n’est pas pareille 
a celle dont nous avons parle plus haul (i). Tout le pays sur la c6te 
& partir de Ceuta est forme d’une chaine de montagnes fort elevee 
qui vient finir au Spartel, et le long de celte cdte la profondeur est 
telle que les bateaux ne peuvent mouiller que tout pres de la terre. 
Au Spartel, du c6t6 de 1’exterieur, au S'ud-sua-ouest, il y a un Ires 
bon mouillage a l’abri du vent d’Est; on y peul mouiller par quinze 
et vingt-cinq et memo trente brasses, et partout le fond est de sable 
et bon; le vent d’Est passe par-dessus la terre et ainsi on se trouve 
bien abrite -contrc lui ( 2 ). Bans une anse, & ce cap, on a etabli autre¬ 
fois une madrague ou pechaient beau coup de barques (3). Cette 
region est en m£me temps tres abondante en toutes choses et en beau- 
coup d’autres especes de poissons, outre les thons dont nous venons 
de parler. 

[Carte] 

Entre le Cap Spartel et 1c recif d’Arzila, qui autrefois s’appela Liza, 
& ce que dit Pline au cinquieme livre de YHistoire Naturelle, cha- 
pitre premier (4), la cdte court suivant la direction Nord-Sud, et la 
route par mer est de cinq lieues. Tout le pays, a partir du Spartel, le 
long de la mer, est bas, et le fond est bon, sans rochers, en sorte 
que partout Ton peut mouiller avec s^curite. Arzila en latitude est 
eloignee de 1’Equaleur vers le P61e Arctique de trente-cinq degres 
cinquante minutes (5). II ne faut entrer dans le recif d’Arzila qu’avec 
un pilote de terre, ou en se guidant par les signaux qui y sont places, 
k savoir deux milts plantcs cn terre qui sont dans le prolongement 


(1) Renvoi aux chap. 11 et 12 du premier livre, qui sont consacr£a aui martoe* II s’agit ici, en 
r£alil£ f de courants de marGe. 

(3) C'est le Jbol Medyuna qui protige ainsi contre !e vent d’Est. 

(3) De fait, lea auteurs parlent quelquelois d’un endrait sltuG entre Tanger et Arzila qu’ila 
appellant Alnmdrutm tCf, CouiLe <le Castries, Sources hwdites tie Vhisioire du Afaroc t France, f, p* 333). 

(4) Confusion entre la Lisem et la Zilis de Pline (cl, Roget, op< p. 2&), 

(3) Pans son tableau des latitudes, au chap. 7 du premier livre (voir Tappendice), Duarte 
Pacheco donne pour Arzila 30 s (p. 33) < Ces deux latitudes sont du re&te ggalement erronta. 
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du clienal par oi'i les bateaux doivent enfrer (i). Pour que Ton puisse 
mieux comprendre, nous pla^ons ici un dessin d’apres nature de la 
ville d’Arzila et de son recif, sur lequel dessin une caravelle sous voile 
entre par ou elle doit aller. Los petits bateaux, jusqu’a' trcnte-cinq 
tonneaux, pen vent mouiller a l’interieur du recif, rnais il leur faut 
bien s’amarrer contre le vent du Nord-ouest, qui souffle par le tra- 
vers et fait un grand ressac qui perd les navi res. Et ces points, a savoir 
Ceuta, El-Qsar, Tanger et Arzila, appartiennent tons quatre a ces 
royaumes de Portugal et a sa Couronne Roy ale, car il va v avoir 
aujourd’hui quatre-vingt-dix ans que Ceuta a ele prise aux Maures 
de vive force par votre bisaleul le roi I). Jofto, premier du nom, de 
glorieuse memo!re, et les trois autres par le roi Alphonse V votre 
oncle, il y a quarante-sept ans; il les prit aussi aux Maures de la meine 
fafon, de vive force; et de ces places on fail toujours rude guerre a 
ces ennemis de notre sainte foi catholique, que Votre Altesse par ses 
nombreuses victoires fait prosperer et s’etendre chaque jour davan- 
tage (a). 

[Carte] 


Cmapitbe 15. 

T>es routes, amers, fonds, niarees et hauteurs de VitoUe polaire 
d’Arzila d, Larache et plus bas. 

Item . Si un navire part d’Arzila et veut aller a Larache par une 
nuit si obscure qu’il ne voie point la terre, lorsqu’il sera a une grande 
lieue au large du recif, il fera route vers le Sud-sud-ouest et doublera 


(t) ir ...planles eu terre Epiphanio Dias donne : -h terrada (terr&sse). Rafael Basic a In ou 
corrigtf : terra, Cette Teel urn me par ait prGterahte. Sur le port d’Andla et Jes difficuJt^squ'U prfsento, 
cl* Bernardo Rodrigues, Anaitt de Arzila, £dit. David Lopes, Lisbon ne. 181M020, tome p. 441 et 
tom© l| t p* 121, David Lopes, Hisioria dc Arzila, Coimbro, 1925, pp. 36-37, p, 47 11 . et p, 264, et aussi 
Daittifrule G6is t Chronica do Seremssimo Senhor D * Kmmttiel, Jl» chap. 28. 

(2) Ceuta ayant £te prise par Jean W le 21 (el non le it*) aofit 1416, ce passage doit Mre dal£ de 
l^tfi liiOS. Ce qui suit est IGgfcrenient inexact : si El-Qsar a £t£ occupe par les Portugal* on 1458, 
Antla et Tanger rfont pris qu'en 1471* Duarte Pacheco parle encore de ces evenemeuts au 
chap, 22 du premier Uvre (p + 67) et dans lc prologue de son second livre (p- Ofl-lOO). — Le roi 1>. Manuel, 
qui succ£da en iiflfS & son cousin Jean II, mort sans heritier* ^taitle petit-fils du roi D. Duarte, fils 
de Jean I*T, 
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la pointe des Barrocas (falaises), qui sont & trois lieues au-dela d’Ar- 
zila, lesquelles falaises sont des hauteurs blanches qui viennent ter¬ 
miner dans la mer (i). Tout le pays d’Arzila a Larache est forme de 
petites hauteurs, et ces hauteurs fmissent par lesdites falaises. De la 
jusquA l’embouchure de la riviere de Larache il v a deux lieues; 
et Tembouchure de cette riviere a notre epoque est du cdte du Sud- 
ouest, tout pres du roc her ou se trouve un bastion qui a deux tours 
carrees, au-dessous de la ville de Larache, au Lord de la riviere, comme 
on le verra par Ie dessin d’apres nature que nous plagons ici; cette 
riviere a dans le chenal quatre brasses et demie d’eau par pleine mer. 
La maree est du Nord-est et du Sud-ouest comme dans notre Espa- 
gne ( 2 ); elle monte pendant six heures et descend pendant six heures. 
Les amers qui permettent de reconnaitrc cette riviere, sont los sui- 
vants : du cote du Sud-ouest se trouve un chateau qui s’appelle chateau 
des Genois ct qui, a cause de sa tres grande blanchour, a l’air d’une 
voile de bateau (3); et du c6te du Nord-est se trouvent lesdites falaises 
hautes et blanches, comme j’ai dit. A Tinteriour d’une baie qui sc des 
sine h cet endroit se trouve Tembouchure de la riviere de Larache, et 

(1) Probable mcnt ITaffat el BeLda. 

($) Pour hien comprendre ce passage, D faut se reporter ft ce que Duarte Pacheco dit plus haul, 
eh. 12 : « Quern o con to da* marees quiaer aprender, pera que hem entenda, he necessario que 
primelro saiba todolna rumos fTagnlha de marear com suas quarla* e moos rumos, por quo nisto fa* 
todo 0 funtfamento (Testa ©ousa e d^outra raaneira nam no poderft saber; e os mayinheyros e 
pillotos que d'antlguidade lato p ratio ft ram, primeir&ineiile ?ouberain os ditos rumos, quartas e meos 
rumes, e por aly poseram em hoordem ho encher a ho uaz&r do mar uesla prorrincia de Espanha e 
em outran paries segtinds a tieferen^a das marees, comeu^ando do rio de Barbate {TAudaluzia, atee 
to da Galina e moor parte de Biscay a; o qual con to hordeoftram com seis oras de enchente do mar e 
com outrns seis de vazanle* procedendo nesta maneira : Koroest e suest haixa-mar, norle e sul mea 
montantc, Nordcste e sudest preamar - t lest o oest mea Jusanle; e isto so ha de calender ; quaudo 
a lua for no rmno do noroest a fluent, entam serft ho mar vazio na cnsta de Espanha* e quando for 
no rurnodo norle e sul, enlarn serft mea auguoa chea, e fan to que for no rumo do uordest e suduest 
cnlam serft o mar de todo choc, e ern ehegando a lha cm lest e haloest, enlam serft mea auguoa 
vazia; e estas marts faz ana toda ha costa d'Kspanha © parte de Berberia do estreito d© Cepta pera 
fora o ora a lfia seja noua ora mea ou chea, sernpre nesles ruraos faz a dita maree & (p + 41-45). 
Chez les ftcriyains porlug&is du xri* sl^cle le terme f^pernfm design© Tensemble de la Pftninsule. 

(3) Cf. Juati Bautista de Morales, Jornada de Africa del Jtcij /ion Scbaxtftin de ch. vm 

(t oleccidn de Uhros expafiofex raros & mriwos. tome MX, Madrid, 1889, p, 332) : * on poco aba jo de 
Larache hay una pcquena ©nsencula, adonde eslft una casa a modo de fueHe* que se llama Castil de 
GinoveseSj es muy pequena etc. * Sur ce chtltenu, voir encom Castries, Sotimit inedites f France, I, 
p 542, n. 3 et Anglelerre, H, p 437. Tn trouvera dans lo recued de texles de M* Antonio Sergio, 0 
ttefttjado, Li?bonne. 1924, p, J37 et p. 309-310, le lexte d© J^rOnhno de Mcmlorr^a (1607) et celni de 
Fr. Bornawlo da Urn* (1586), A dire vrai, le lexte de Morales (1622) n'est que la traduction de 
celui de Mendon^a; ll a dn i*cste scan dale usemeot plagic cet auteur. — On pout voir aussi dans 0 
dese/fidv f p. 31041 une int6re$santc descripUon de Larache de Fr. Bernardo da Cruz. 
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si l’on remonte le cours de celle-ci pendant line lieue, on verra a main 
gauche les mines de la ville de Xamez (i), qui fut autrefois grande 
et illustre; on dit qu'elle se defendit contre les Maures et leiir tint tete. 
quarante ans apres la perte de l’Espagne et qu’enfin ceux-ci la detrui- 
sirent, etant ville de chretiens. En mer, a une lieue de l'embouchure 
de cette riviere, on trouvera vingl-cinq et trente brasses de fond, ce 
• fond est par tout de sable et bon, en sorle que les navires y peuvent 
mouiller avec securite. Cette riviere est Ires riehe en poisson, et les 
environs produisent beaucoup de ble. En ete, il y a beaucoup de 
fievres. Cette rivi&re en latitude est eloignee de l’Equateur de trente- 
six degres dix minutes. 

[Carte] 

Item. Be la riviere de Larache aux Lagunes [as Ilalagunas], il y 
a cinq lieues, et ces lagunes ont une baie dans laquelle se trouve 
une autre laguue ou ne peuvent entrer que de petits bateaux; et au- 
dessus, du cote de l’Est, il y a un fcois de ch&nesdiege de forme circu- 
laire : c’est Tamer qui permel de reconnaitre les lagunes (i). Cinq 
lieues au-deli des lagunes se trouve une petite hauteur sur le bord de 
la mer, que Ton appelle Fornilho ( 2 ). 

Item. Cinq lieues au-delii du Fornilho se 'trouve la riviere de 
Mamora. Dc Larache jusque-la la cote suit la direction Nord-Sud, 


(1) Tchemmich* Bans Garcia de Reaende, Chrnntca de Et ftei D. //, oh. SS, on trouve la 

graphic Xames. 1 2 3 

(2) Cf, Bernardo Rodrigues, Antiis de Arztta t tome I, p. 3B1 : « E porqtio disc que a fn&ta /era 
demandar as Alagoas e nao padera tom&r o rio de Larache, e parser muito comnm autre n6s outran 
o Dome das Alago&s, e poucos aa sabem, poato que jA em tempo d'el-ret Dorn Joao, o segundo, 
nmndou ua armada com cento e cinooenta de cavalo e dous mil de p£ em taforeas e caravel as, em 
quo loi por capllfto T>om Diego D Almeida e Idrfiu salr autre estas Alagoa? e tomArfioalguoa aduares, 
de qua troux^r&o raais do trezeutas almas e alguns cavaloe, e [do g&do] fizGrfio muila caruajem* 
torn&udo a dar a en tender que sfio as Alagoas do rio de Larache ao da Mamora, que 6 o m6r e male 
principal do reiao de F4z, ha dezaeeto lcgoas, toda terra Uo ch* e rasa que em toda ela se &£o 
achari fla pedra come um ovo; e antre estes dons Hos ha dims alagoaa grander, ua de qualro ou 
ciaco lego as de comprido e de duas e mais de largo, est a se chatna Boceleraa, queqner dUer pal de 
pulema ; a outr&c malor, que tem maie riooito legoas de comprido e cinco ou aois do largo; sio tAo 
junto do mar que se nao mete autre elas e o mar mais que tms medaos de area rutva. * N a'agit 
^videmruenl, chez Duarte Pacheco com me chez Bero&rdo Rodrigues, de la merja ce Zcrga T qui 
comrouuique avec la roer par la pas?e de Moulay Bou Selham, et de la mcrja Rae ed Daoura. CL 
J*au Gei^rlar* v merjan » de ta plnme du Sebou t daD3 Nexpim, 1922, pp* Ht*ll3 + 

(3) Co Fornilho (petit four) doit £trc Gvidemroent identic avec le fomiio qni figure sur le 

portulau de Joan Martinos, doDt M. de Castries a rfonn^ une reproduction (Sources inidites de 
VHwtoire du Angleterre, tome I, p. ^ sur ce portulan, le fomilo se trouve placfi en eflet 

flntre /a® poma ?) et Mamora, 

$ 
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avec un quart Nord-est-Sud-ouest. Par consequent, lorsque Ton fait 
cette route, on doit aller tout pres de la cote, et, si c’est de nuit, mar¬ 
cher vers ie Snd-sud-ouest; on ira surement en naviguant de cette 
fapon et Ton parcourra toute la cote. Cette riviere de Mamora a du 
c6te du Sud une faiaise somhre et tres haute, et dans 1’embouchure 
de la riviere du cote de PEst il y a un bois le long d’une autre faiaise. 
De nos jours cette riviere a deux entrees; Pune d’elles se trouve Nord* 
est-Sud-ouest, le long d’un banc de sable qu’on laisse & main droite, 
a trois ou qualre jets de pierre, lorsque Ton entre dans l’embouchure; 
l’autre entree se trouve Est-Ouest, le long .d’unc faiaise sombre. Le 
chenal a une profondeur de quatre brasses el demie par pleine mer. 
La maree est du Nord-est et du Sud-ouest; elle monte pendant 
six heures et elle descend pendant six heures. Les pet its bateaux dc 
trente tonneaux peuvent remonter la riviere jusqu’a six ou sept lieues 
de Pembouchure; les grands s’arreteronl plus bat,, pits de celle-ci. 
A. une lieue) de l’embouchure de cette riviere se trouve une lie ou 
Pon peut prendre du bois en abondance. En 6te il y a dans cette 
riviere autant de fievres que dans celle dc Larache. Dcpuis le point 
de l’embouchure de oette rivifere ou il y a trente brasses jusqu'a la 
terre, le fond est bon partout, et Pon peut mouiller en toute securite; 
mais il faut se protegee contre le vent du Nord ouest qui est tra- 
versier. En hiver, les petits bateaux peuvent remonter cette riviere 
jusqu'& la cite de Fes [Feez], Le pays a 1’interieur est une campagne 
plate oil I'ort eleve beaucoup de Detail et fait beaucoup de culture. 

]tem. Entre la riviere de Mamora et la riviere et la ville de Sale 
fX^alle, galle], dont nous donnons ici le dessin d’apres nature, la c6te 
suit la direction Nord-cst-Sud-ouest, et la distance par mer est de 
sept lieues. Cette riviere de Sale a une entree du c6le de PEst-sud-est 
le long d’une tour carree; Ie chenal a largemcnt une profondeur de 
deux brasses et demie par pleine mer de vive cau, La maree est du 
Nord-est et du Sud-ouest. Du c6te du Sud il y a un autre chenal, 
et entre ces deux chenaux s’etend une ltgne dc recifs fort longue, 
avec des bancs dc sable sur laquelle la mer se brise violem- 
ment (i). L’amer de cette riviere est la tour de Sale, tres grande 

(t) Sur ie port do Raba.t-$al£ ct sea difficulty cl- Louis Brtmot, La mer dam les traditions et 
te* industries tn<fi$£ne* ct Rabat et Sate, Paris, 1020, p + 80-33 ct 
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et tres haute, et dont I’aspect est celui que 1'on voit ici sur le 
dessin; il n’y en a pas d’autre de ce genre sur toute la cdte. Sur le 
dessin on verra de m&me la ville de Sale, qui est grande et peu 
peuplee. Partout a cettc embouchure lc fond est bon; c’est un bon 
mouillage. Quiconque se trouvera an large par cinquante brasses sera 
& dix lieues de la terre. Sale comprend trois endroits, dont nous no 
donnons que deux sur notre dessin; ils se trouvent a I’intirieur de 
ladite riviere qui coule entre eux, & savoir: du cote de Tamesna [The- 
micinaa], ou vivent les Arabes de la Chaou'ia [Enxouvia], se trouve 
l’un de ces endroits qui s’appelle Rabat [ho Harraualde]; 1’autre a 
nom Chella [Exale], ou autrefois les rots de Fes rccevait la sepulture, 
sans compter l’autre sepulture qu’ils ont en enfer; et du cdte de la 
Mamora ou se jette l’autre riviere qui vient de Fes, que nous appelons 
Sebou [Cebii], et cinq lieues plus bas, se trouve la ville de Sale; et 
tous ces trots endroits portent tous ensemble le nom general de 
Sale (i). A dix lieues de la se trouve une petite riviere que 1’on appelle 
Tifelfelt [Tifilfelti], et huit lieues plus loin il y a une autre riviere 
qui a nom Beht [Bety]; et du Beht h Fes il y a vingt-cinq lieues. Tout 
ce pays est tres riche en ble, viande, poisson et miel, et en beaucoup 
d’autres bonnes choses, et en beaucoup de chevaux tres bons que tres 
souvent Ton fait venir dans ces royaumes ( 2 ). 

[Carte] 


CHA.PITRE 16 . 

Des routes, amers, fonds, marees et hauteurs de Vetoile polaire en 
allant vers la Guinee et VInde, d partir de Mansouria et de Fedala. 

Item. Entre la riviere de Sale et la ville de Mansouria [Alman- 
fora] la c6te suit la direction Nord-nord-est-Sud-sud-ouest, et la dis¬ 
tance par mer est de sept lieues. On dit que ce chateau de Mansouria 

(1) Oo pourra comparer h ces indications la description do Sale poblige par M* de Castries 
(Sources ineditesi France, tome III, Ph 331 sq,), Sut Tamesna, cf Sources in*dite$ t Prance, tome I + 
P- d. 3, Voir encore sur Rabat-Sal£ et le notn de Rabat d&ns les documents europfens (Arrabal 
de Salts, Raval) Sources inedifes* France, tome 111, p, 103, d, 4, p, 334, p. JMS3-36& et p. 732, 

(#) *■ estes Reynos i, c'est-A-dire de Portugal et d T Algarve, C*est repression habitue) lament 
employ^ par Duarte Pacheco quand il vent parler do son pays* 
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a ete d£peuple et detruit par les lions; oar ils man gfe rent un tel 
nombre d’habitants que les rares survivants s’enfuirent et s’en 
allerenl vivre ailleurs (i). De Mansouria aux. lies de Fedala il doit 
y avoir 4 peii prfes une lieue. Fedala a pour amer deux ilots, et pres 
de ceux-ci peuvent rnouiller de petits navires jusqu’a qualre-vingts 
tonneaux par quatre a cinq brasses de fond. Tous ces fonds sont de 
sable et bons et de sOr mouillage; et que ceux qui s’y arretent 
s’amarrent solidement, a cause du grand rcssac de la mer a cet 
endroit. Lorsque l’on arrive du large pour gagner cette lerre, ces 
tlots n’ont pas l’air d’iles, mais de terre ferme, et e’est seulement 
lorsqu’on s’en trouve a une lieue, du cdte du Nord-est, que l'on 
s’apergoit que ce sont des lies. Toute cette cote que Ton suit est 
une plage; et, pour que l’on comprenne mieux, nous pla^ons ici un 
dessin d’apr&s nature de la ville de Mansouria, avec un arbre qui lui 
sert d’amer, ainsi que les Hots de Fedala. 

[Carte] 

Item. Entre la ville de Mansouria et les Hots de Fedala d’line 
part, et la baie et la cite d’Anfa [Anife], d’autre part, la c6te suit 
la direction Nord-est-Sud-ouest, et la distance par mer est de cinq 
licues, Et ce nc sont que falaises de pierre qui bordent la c6te tout 
le long; il y a pen de plage, et le fond est. mauvais. L'amer de cette 
cite d’Anfa, dont nous don non s ici le dessin d’apves nature, est une 
grande baie vers un recif pres de la terre, recif qui laisse un passage 
du cdte du Nord-est et qui est completement ferme du cote du Sud- 
ouest. Outre cet amer l’endroit peut se reconnaitre facilement par la 
cite elle-meme et par une grande tour qui s’y trouve et aussi par le 
pays k l’interieur, qui est fort bas; lequel pays est tres riche en toutos 
les choses n6cessaires. Et voici trente-huit ans que l’lnfant D. Fer¬ 
nando, votre pere, avec une grande flotte el heaucoup de monde, s’en 
flit contrc cette ville, y enlra par la force des arrnes el la detruisit, 
ut s’en rctouma dans ces royauines avee grande vicloire et bon- 


(l) Ailletirs, c*«t an sujel de Tit qne Ton raconta cette histoire (ct Saurvm iwpditw, Franco, 
t. Ill, p + 367 et AngtoLerre* t. I, p, £S0»3$J). L6on t’Africain dit en effet que dans to bois prorhe de 
Mansouria il y avail de grands lions torts cruels (L II, p, Sur les lions au Maroc, cL encore 
Bernardo Rodrigues, Anais de Arzita , t. 11, p. £17*218, et Sources in£dites % France, t. Ill, p + 714*717. 
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near (i). Et ce malheur, Anfa ie subit en plus d’un autre assez grand 
qu’elle avait subi deja, H y a aujourd’liui environ cent-soixante- 
cinq ans: les principaux habitants d’Anfa peri rent presque tous a la 
bataille du Salado, qui se livra eulrc Gibraltar el Tarifa, a l’endroit 
qu’on appello Pena del Ciervo [Pena do Ceruo] ( 2 ). A cettc bataille 
participa l’excellent prince et magnanime chevalier Alphonse IV de 
Portugal, votre quatrieme a'icul, qui est enterre dans la Se de Lis- 
bonne, lequel fut a 1’aide de son gendrc le roi Alphonse XI de Castille 
avec beaucoup dc monde qu’il amcna du Portugal: sept r<?is maures 
etaient entres dans le royaume de Castille avec de tres grandes forces 
et ils le conqueraient peu a peu; ct ce serenissime prince fut aider le 
roi de Castille a se defendre, car il ne pouvait sou ten ir la multitude 
des ennemis. Et quel grand service rendit ainsi a la cause de Dieu 
ce bienheureux roi, combien d’honneur il a gagne a cette bataille, 
dans la defense de son Saint Nom ct du royaume de Castille, e’est une 
chose que Pon peut bien voir dans sa chronique. Dans cette bataille 
perirent tous les gens nobles et distingues d’Anfa, comme nous 
Tavons dit plus haut, sans que la ville ait jusqu’ici jamais retrouve 
sa prosperity. Nous pourrions dire encore beaucoup d’autres choses 
des qualites d’Anfa et de sa prosperity passee, que je me dispense 
d’ecrire pour ne pas m’ytendre davantage sur ce sujet. 

Item. En partant de la baie d’Anfa et en faisant route vers le 
Sud-ouest, on voit aussit6t, tout pres, un cap que l’on appelle cap 
du Chameau [do Camelo] (3); l’anse d’Acicor en est & dix lieues. 
Toute cette cdte n’est que plage, et le fond est bon, en sorte que Ton 
peut en tout endroit mouiller avec securite. En arriere de cette anse 
d’Acicor il y a trois monticules de sable en forme de inamelles poin- 


{1} Sur la prise d'Anfn par D. Fernando do Portugal on 1*68, cf* Vieira Guimardes, Matrices t 
tr£& Metres da Ordtm de Crista t Lisbonne, 1916, p. 236*437 et David Lopes, Historic de Arzila, p + 6* 
el p. 467. Voir 4galemeot Daini&o de G6U, Chronica do Principe D , Joao, chap, 17, Gdit, GoDfdlvez 
Gnimar&ta, Coimbra, 1909, p« 93-99 + 11 ne taut con fond re cat Infant D, Fernando, pfcre du roi D* Manuel, 
ftvec Hnlant D. Fernando, file de Jean I”', qui mourut 6 F6s en 14*3 aprts une aflreuse captivilA 
Sur Je pfcre de D. Manuel, voir Comte de Sabugosa, A ftatnha D. Zeonor, Lisbon ne, 1931, p. 13-20. 

(2) Sur la bataille du Salado du portugais, voir VouvTage cla&aique et encore utile de 
Ferdinand Denis, Portugal (dans la col. ffistoireet description de rows les pettpies\ Paris, 1846, p. 31- 
33* Cette bataille eut lieu le 38, le 29 ou Ie 30 oclobra 13*0, On voit par les deux indications chro- 
nologiques que donne Duarte Pacheco, et qui concordant 4 peu prfes, que ce chapitre a dfcd vraisem- 
blablement 6crit en 1906. 

(3) El Hank. Sur ce cap, cf. Sources inedites, France, t. n, p. 3SL 
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lues, et il y a aussi un bois d’une hauteur raisonnable. Au Nord-est de 
cette anse, a une demi-Iieue en mer, il y a un haul-fond de rooher, sur 
lequel la mer se brise. Et ee sont les veritables reperes pour recon- 
naitre l’anse d’Acicor. Cette cdle suit la direction Nord-esl-Sud- 
ouest (i). 

[Carte] 


* Chapitre 17 . 

Des routes, turners, fonds, marie $ et hauteurs de I’etoile polaire d’Anfa 

a Azemmour et aurdeld. 

Item. De l’anse d’Acicor, dont nous avons parle plus haut, 1 
la rivifere et a la ville d’Azemmour [Azamoi, Hazamor], il y a deux 
lieues, et la cdte suit la direction Nord-est-Sud-ouest. A la hauteur 
de cette riviere, A une lieue en mer, tout le fond est bon, il est de 
sable el de vase, et cela par trente-cinq a quarante brasses, et il est 
egalement propre par douze et treize brasses; mais a une moindre 
profondeur en se rapprochant de terre, tout le fond est mauvais, 
forme de pierres et de rochers qui coupent les amarres. Sur le pre¬ 
mier banc de cette riviere, qui est a une grande lieue de l’embou- 
chure, il y a largement quatre brasses d’eau par pleine mer, ... ( 2 ) a 
deux brasses et demie d'eau; et sur ce banc la mer ne se brise pas 
car le banc de l’ext^rieur re?oit d’abord tout son choc. Passe ce 
dernier banc, i l’interieur, contre la ville d’Azemmour, il y a cinq a 
six brasses d’eau. Le chenal de cette riviere, de nos jours, suit la 
direction Nord-ouest-Sud-est. Cette entree ne convient qu’aux petits 
b&timents, et clle a la maree du Nord-est et du Sud-ouest. Gonune la 
barre et le chenal de cette rivifere chan gent frequemment, le pilote 
qui aura a entrer ici devra sonder d’abord ladite barre, ou entrer 
avec un pilote de terre, et ators il entrer a avec securite. Le repere 
pour reconnattre cette riviere, o’est que du c6te du Nord-est, a 

(1) Cette anse d^Acicor doit Mra yraisemblablemeDt identifi&e avecle toponyme Scossor do la 
carte de Petrus Vesconto et des cartes c&talaues. Cl. MaasignOD, Le Maroc dans tes premierannttt 
du XVfri&faUy Alger, 1006, p. 50-60 et p + 211, 

(3) Lacune dans 1& toxto portugate* 
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deux lieues, se trouvent le cap et l’anse d’Acicor, dont nous avons 
parle dans le item ci-dessus, el, lorsque l’on s’avauce a une lieue de 
de ce cap vers ladite riviere, inimedialemenl apparait la ville d’Azem- 
Oiour, oil I’on fait de merveilleuses pcches d’aloses fort grandes et 
bonnes, dont on paie tribut a Votre Altesse, Cette ville d'Azemmour 
et sa region soul Ires riches en ble, viande, poisson, el en beaucoup 
d’autres choses (i). C’est en cet endroit que se trouve la limite de la 
premiere partie du royaume de Ffes; et, puisque nous avons jusqu'ici 
deceit certains points de la region maritime de ce royaume, il est bon 
que nous disions oil il commence et que nous pail ions aussi de 
quclques cites ct villes de l’interieur, et de sa seconde partie. 

Maintenant nous dirons que le royaume de Fes commence a une 
riviere qu’on appelle Moulouya [Meluya] et qui le separe du royaume 
de Tlemcen [Treme^em]; cette riviere coule dix lieues au-dela du 
cap des Trois Fourclies [d’Antrefulcos]; et de 14 a l’cntree du detroit 
de Ceuta il y a cinquante lieues a l’interieur du meme detroit ( 2 ). 
Cinq lieues a l’occident de cette riviere de Moulouya est $itu£e la 
ville de Melilla [Melila], qui est le premier endroit de Fes a sa limite 
avec Tlemcen; et sept lieues encore a l’occident de Melilla se trouve 
la ville de Khassasa [Ca^a^a] (3), et douze lieues plus loin, toujours 
vers l’occident, se trouve la ville de Velez de la Gomera [Belez da 
Guomeira] (4), et a trenle lieues de la se trouve la grande cite de 
Ceuta. Ensuite commence toute la cote a parlir de Ceuta, ft l'exte- 
rieur du detroit, avec scs rivieres, ports, cites et villes jusqu’a Azem- 
mour, comme nous l’avons decrite plus haut. A l’interieur se trouve 
la grande cite de Fes, d’oix le royaume a tire son nom; huit lieues 
au*dela de Fes est situee la cii6 de Meknes [Maquinez], et de Vautre 
cdte se trouve une cite fort bonne qui s’appelle Taza [Tcza] (5). Telle 


{1} Sur Paboudanco des aloses k Azemmour, cf + Bernardo Rodrigues, Prints de Arzila * t, l t p, 8, 
Sources indites, France, I. Il, p. 248 et t. HI, p* 737. Azemmour dtalt tribute ire du Portugal depuie 
i4€8 (<jf. David Lopes* Historia de Arzita f p, 56 et p> 467 et Yergilio Correia* Lugares Dai* i m ) Lisbonne, 
*9*3, p. 31), 

{2)*C’estr&-dlre dona la icer iut£rieure, la M6diterran4e, qui communique avec la mer extdrieure* 
i'Allantique, par le ddtroit de Ceuta. 

(3) Suit Khassasa, of. Sources mA/tte*, Bspagne, t* 1* p, 62, n, 1. 

(4) Velez ay ant occupy par lea Eapaguols on 1608* ce passage est n6c&&&&ireiiient anUrtour & 
^ette ann6e* 

W I/ftnonyme porlugals dont M. de Castries a public une description du Maroc Gcrit Tezor 
(Sources incites, France, t. Il, p, 284). 
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est la premiere par tie du royaume de Fes. Main tenant nous revien- 
drons a notre description en prenant la second e partie et nous conti- 
nuerons de suivre la route et la cole au-dela de la riviere d’Azem- 
mour. 

La seconde partie du royaume de Fes commence a la riviere 
d’Azcmmour, dont la baic dc Mazagan [Mazaguam] se trouve a deux 
lieues; entre ces deux points la cote court suivant la direction Nord- 
est-Sud-ouest, et la distance par mer est de deux lieues. C’est la que 
se trouvait autrefois la cite de Mazagan, qui aujourd’hui est com- 
pletement detruite. Cette anse est un bon port pour les grands navires, 
et nous en donnons ici le dessin d’apres nature; quiconque aura a 
s’y amarrer, qu’il le fasse solidement (i), car ici le fond est mau- 
vais, fait de rocher, il y a des endroits qui coupent les amarres A 
partir de cette anse commence la campagne de Doukkala [Duquella], 
qui s’etend sur pres de quarantc lieues, pays extremement riche en 
ble et cn viande. Et dans cetle baie de Mazagan, beaucoup de bateaux 
de ces royaumes, ainsi que de Castille, vicnnent charger du ble, 
lorsque Dieu, pour nos peches, ne nous en donne pas. Cette cam¬ 
pagne est occup^e par les Arabes d’une nation qu’on appelle Char- 
quiya iXarquya] et qui compte, affirme-t-on, plus de quarante mille 
cavaliers; mais ils sont tous desamies ( 2 ). 

Item. Entre l’anse de Mazagan et la ville de Tit [Tyty], la cdte court 
suivant la direction Nord-est-Sud-ouest, avec un quart Est et un quart 
Ouest, et la distance par mer est de trois lieues. Environ une demi- 
lieue ou un peu plus avant d’avriver a Tit se trouve une anse de gran¬ 
deur raisonnable, qui pourrait con (enir dix 4 douze petits bateaux 
et 4 l’interieur de laquelle il y a une petite lour en mines. Tit a pour 
amer une tour tr£s haute qui s’y trouve; et il y a aussi dans la terre 
une crique oil les barques peuvent entrer quand le temps est calme. 
Mais il faut se garder du vent du Nord-ouest, qui est traversier en cet 


( 1 ) • 4 - haboyce bcm sua amarra >, parte le texte portugaU (p. HI). 

( 2 ) Sur les Doukkala, of- lea indications trds iotdressaates de DamiAo de G 6 is, Chronica do 
Serenissimo Smhor 0, Emanuel II, chap* 1ft et III, ch. 47* Sur le ravlUillement en bid dcs 
Portugais, cf Goutven, La plat* de Mazagan to domination portugaiso, Paris, IS 17, p, 179 et 
Vergil to Correia, op. p. 57. M, An ton to Sergio, dans sea diffdrente llvres, a attird 1'atteution 
sur I 1 2 importance de la question du bid dans la politique portugaise* Voir ea particulier 0 desejado t 
p. 902, et Canvtes e Z)* Sebasitao, Lisbon ne, 1925, p* 35* 
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endroit et fait naitre dc grandes vagues. Autrefois ccttc ville dc Tit 
etait entierement peuplee, et aujourd’hui die n’a pas le quart de la 
population qu’elle avait accoutume d’avoir. Co pays csL ties riche 
en ble, viande et poisson (i). 

[Carte] 


Chapitre i 8, 

Des routes, fonds, amers, et hauteurs de Vetoile polaire sur la cote 
de la seconde par tie du royaume de Fis, d partir de Tit. 

Item. Entre la ville de Tit et la Casa do Cavaleiro la cotc court 
suivant la direction Est-nord-est-Ouest-sud-ouest, et la distance par 
mer est de sept lieues. Et cette Casa do Cavaleiro cst dessinee d’apres 
nature sur la carte qui se trouve plus haul ( 2 ). Laquelle Casa a pour 
anaer unc longue maison sur tin plateau, et sur la rive un grand 
recif dont Tentree est vers le Nord-est, h cote d’un ilot qui se trouve 
Id; a Tinterieur il y a une anse oil peuvent mouiller des navi res de 
quatre-vingts tonneaux, qu’il faut amarrer avec quatre amarres, 
deux a la proue et deux a la poupe, a cause du grand ressac de la 
nier en eet endroit; ils mouilleront par sept ou huit brasses, par bon 
fond. A cette Casa do Cavaleiro il y a beau-coup de ble et d’orge, et 
tr&s sou vent des navi res viennent en charger. 11 y a la aussi du 
betail el du gibier en grande abundance. Et en mer par cinquantc 
°u soixante brasses il y a grandei pSche de piccolos et de beau coup 
d’autres poissons (3). Mais que ceux qui vont par la se gardent des 
Arabes et prennent de bons otages, ear ce sont de fort mechantes gens. 

[Carte] 

Telle est la Casa do Cavalleiro, que les Maures dans leur langue 
a Ppellent Ugueer (4); et, pour qu’on la connaisse mieux, nous la 

(1) CL Sources inedifes t France, II, p. StMl et surtoutla description fcradulte par ftf. Goulven, op* 
***-> p. 79^83, 

(2) « Waste mapa atria » fp + $8), Le conlexle me fait penaer qtiil y a tel un lapsus et que Duarte 
Pacheco vent en r£alit6 renvoyer & une carle qui se trouve ptus loin. 

(3> Le mol portugais pi&ota t ptixota t est trfia vague. Les dictionnatree en font g£n£ralement 
1 equivalent de pewarfa, merl&n, merlus, M. le lieutenant de vaUseau R + Montague me auggire qu’il 
®*git peut-Atre de bouites, 

14) CL Sources fnAfites, France, t, II, p* 232 et P&ys~Bas, t* II, p. 65. 


Hiapfaie. — t* vii — 1927. 


tn 
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donnons ici dcssinec d’apres nature; le chapitrc qui on parle est 
plus haul, c’est le dix-liuitjemc ( 1 ). Entrc cette Casa do Cavalleiro 
et le cap Cantin [de CanliJ, la cole court suivanl la direction Est- 
Ouest, et la distance par mor est dc sept lieues. Quieonque sc dhige 
vers ce cap, qu’il se garde bien d’un haut-fond dc roc qui on est 
a un peu plus d’une demi-lieue au Nord-ouest, 1 equal haut-fond est 
tres perilleux, et des navires s’y sont dejit perdus; lorsque la raer 
monte, elle s’y brise. L’amer de ce cap Cantin, c’est que du cote du 
Nord il est domine par une grande hauteur qui a 1'air d’un chapeau, 
et ensuile la cote tourne vers le Sud; en outre il est eloigne en lati¬ 
tude de rfiquateur vers le Pole Arclique de trente-trois degres et 
demi; avec ces trois indications on a assez dc boas rcpercs. Mais, 
lorsque l‘on part du Cap Sparlel ou d’Arzila et que l’on vent aller 
a Cantin, on doit, une fois que Ton se trouve a trois heues au large, 
marcher ton jours vers le Sud-ouest; el ainsi on suivra la corde de 
Fare que decrit la cote, car Sparlel el Cantin se trouvent sur la ligne 
Nord-est-Sud-ouest, el la route par mer est de quatre-vingt-deux 
lieues. Et celui qui vent entrer a la Casa do Cavalleiro el y muuiller, 
qu’il regarde ce dessin, oil il verra Fen tree entre la terre ferme et 
les lies; il ira mouiller a I’interieur par huit brasses... { 2 ); qu’il 
s’amarre ii quatre amarres, commc j'ai dit plus haul, deux a la 
proue et deux a la poupe. 

[Carte] 

Item. Entre le cap Cantin, dont nous avons parle plus haut, et 
la pointe de Canaveal, la c6le court suivanl la direction Nord-Sud, 
avec un quart Nord-ouest et un quart Sud est, et la distance par mer 
est de cinq lieues. A cellc pointe de Canaveal 11 y a une ties bonne 
source; et pour amer il y a au-dessus une tres haute monlagne; les 
equipages des bateaux y prennent souvent de l’eau. Que celui qui des¬ 
cend a terre en cet endroit place une vigie, car, des que les Arabes 
y voient des ehretiens, ils cherclienl a les luer. Au-dcla de cellc 
pointe de Canaveal, h un peu plus d’une demi-lieue, sc trouve la cite 


(1) I! s'&git encore id eminent dun lapsus, 

(2) Lacuna dans la texta portu^ais, Ce parage nc parait pas A sa place; il viendralt plus logi- 
quement & la lin du premier item du ch&pilrc- Mats ce d^sordre, comma los lapsus rclevds plus haul, 

rien qui surprenno dans un ouvrage inachev^. 
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de Safi [Qafi], tributaire de Votre Altesse, dont nous donnons ici le 
dessin d’apres nature; elle est stftuee sur la mor, et par la il n’y a 
que plage et cole inhospitaliere. Si un navirc y mouille, qu’il se 
garde con Ire le vent d’Ouest, car dans ce port il est Iraversier, Celle 
cite de Safi est tres riche en ble, viande, poisson, et on un grand 
nombre d’excellents chevaux qu’on aclicte aux Arabes el dont on 
amene quelques-uns dans ces royaumes. On y Irouve aussi de i’or 
que les Arabes apportent par lerre de Guinee, el beaucoup d’objels 
de cuir de toutcs sortes el du micl et de la cive, ainsi que d’autres 
ntarchandises qui sont line source d’assez grands profits (i). 

Au-dela de Safi, a Irente licues dans Tintericur, se trouvc la 
grande cite de Maroc, laquelle a vingt-qualrc pnrles par chacune 
desquelles on dit que du temps de sa prosperite sorlaieut millc cava¬ 
liers avec ieur capitaine-; et lorsque les Maures prirent 1’Kspagne 
l’an 719 do Notre-Seigneur, ils rapporlerenl des eglises de Seville 
a la cite de Maroc quatre-vingt-dix cloches fort gran des, lesquelles 
aujourd’hui soul placees dans une tour dc leur mosquee cathedrale, 
mais elles n’ont pas de battant; ils les gardent la commc souvenirs, 
avec huit porles doublees d’airain qu ils apporterent aloi's aussi de 
Seville. Bien que cette cite soil tres grande et ties populeuse et une 
des principals clioses de l’Afrique, aujourd’hui sa population n’esl 
pas la trcntieme partie de celle qu elle avait autrefois; car la pluparl 
des habitants et les plus nobles moururent tous 4 la hataille du 
Salado, tout de meme que les habitants d’Anfa, dont j’ai fait men¬ 
tion plus haul. Nous lisons que c’est dans cette ville que naquit saint 
Augustin et que de la il passa cn Italic, oil il apprit les lettres latines 
et la langue latine et oil il se lit chretien par la grace du Saint- 
Esprit (2). 


(i) Sur Safi t cl, Seurees inedttes, France, t, IIT, p, 359-30& Sur Vqp de Guin6e, cf, encore Sources 
*nedites i France, t. II, p, 359 et t* III, p* 429 et *707, En 1488, Sail 6tait d4j& tribut&ire du Portugal 
(cf, David Lopes, Hittoria de Arzita> p. 54-55)* 

{2) Sur la contusion entre saint Augustin et le patron de Marrakech, Sidi bel*Abbds es-$ebti, 
cl, Henry do Castries, /es sept patrons de Marrakech dans Hettpiri^ 1924, p H 271-372. Voir aussi le 
P* 33 ®®* da G6is t ft la fin du cb. 46 de sa troisi&me partie* Pour les porles de Marrakech, ch L6on 
PAlrlealn, L I x p, 192 et Marruol, Description de Affrica t Grenade, 1573, II, f* 27 v* + Dan {Hisioire 
& ta Barbarity 2* edit., Paris, 1643, p. 23S)parle de vingt-cinq porles. Marmol (1*28 r*> sign&le ftussi 
las portea doubles de bronze, et deux cloches rapporbees d^spagne. 11 Caul rappeler toutefois que 
Marrakech a fond£ en 1062* 
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Item. A une distance de douze jk quinze lieues de Safi dans l’inte- 
rieur vers Maroc ct en meme temps hors de la route qui relie ces 
deux villes se trouvent Ies endroits suivanls : El-Mcdina [Almedina], 
El-Khamis [Alhamiz], Bou-l-'Awan [Belanhan], Subella (?) [CocytaJ 
et Tcdnesl [Tedenez], qui fut grand autrefois et aujourd’liui est 
depeuple (1). El puisquc nous avons dit cela il convienl maintenant 
que nous poursuivions noire dessin el que nous revenions a Safi pour 
reprendre la description des autres endroits de la cote selon l’ordre 
ou ils se presentent. 

[Carte] 


CllAPITDE 1$. 

Des routes, amen et deg res dont Vetoile polaire s’eleve au-dessus 
de Vhorizon, et de quelqaes endroits a partir de Safi. 

Item, Entre Safi et la riviere des aloses [Rio des Sauees] la c6le 
court suivant la direction Nord-Sud, et la distance par mer est de 
cinq lieues. Cette riviere est toute petite, il n’y a que les barques qui 
puissent y entrcr, ct par consequent nous ne parlerons pas de la 
maree en cet endroit ni des degres dont elle est eloigriee de l’Equa- 
teur. Du cote du Sud, elle a pour amer une chaine de montagnes 
elevees qui va de 1 ’Est a l'Ouest et que l’on appelle « la Montagne 
du fer » [as Ferrarias] (2); du cote du Nord, il y a une haute mon¬ 
tagne isolee, qui vient finir sur la rive et contre laquelle la mer se 
brise. L’entree de cette riviere se trouve entre deux rocliers. 

Item. Entre la riviere des aloses et l’ile de Mogador [Moguador], 
la cAle court suivant la direction Est-nord-est-Ouest-sud-ouest et la 
distance par mer est de sept lieues. Cette lie est petite; elle serait 


(1} SurTednesfc, ct. L&m rAfricalu, t I, p, 131 sq. et spticialement p. 133, G6is 7 1ft, eh. 49 et 
Oesorio, De rebus Etnanttetis... gestt$ 1 Col mb re, 1791, t. Ill, p. 139. — SurEI-Medina, cf. David Lopes, 
Te&tos em aljamta porlngnem^ Lisbonne, 1897, p. 121, G6is t Ilf, ch. 33 et Sottwet inedite$ t France, 
L P- ISO, n, 6. Sur El-Khamie et sur Boul-l-'Awan, cf. Gdis, 111, ch. SI. — II faut lire flans doute 
dans le texte portug&is (Joeyta; la c6dUle tombe Irdqnemmenk Sur Subelta, cf* Massiguon, op, 
p. 202, Marmot, f* 61 v* et Douttt, MerrAkech, Paris, 1903, p 132 (Hied Subeit, OulM SouMlta), 

(2) Ceat le Jbei HudUl. Cf, L£on rAfricain, I r p. 164-165. 
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tout au plus grande comme l’ile de Berlenga (i). Etle a deux entrees: 
1 ’une d’elles est du c6te Nord-est et l’autre du cote de l‘Ouest-sud- 
ouest. Dc celte He a la terre fernie il y aura la distance ii laquellc 
une grande arbalete peut lancer unc fliiche; on lerrc ferine, il y a 
beau coup d’eau douce, tout pres de la iner, dans laquelle cetle eau 
douce vient se jeter. De ces deux entrees du mouillagc et port de 
cette ile, dont nous avons parle plus haut, la meilleure est celle du 
c6te du Nord-est, car l’autre est mauvaise et plcine de rochers; par 
cette bonne entree peuvent penetrer des navires de cent tonneaux; 
il faut s’amarrer avec une ancre et un cable, ledit cable etant atta¬ 
che a l’ile meme, et l’on sera par six ou sept brasses, fond net, bon 
et stir. Tout le fond autour de l’ilc, sur une demi-lieue, est inauvais 
avec beaucoup de rochers, et tons Is navires qui mouillcront perdront 
leur ancre, Celte ile est d’une hauteur raisonnablc, et il y a un !lot 
du ctite du Nord, tr£s haut, avec un endroit au milieu ou entre la 
fner et oil die fait grand bruit avec ses coups (2). Et l’annee de Notre- 
Seigneur Jesus-Christ z 5 o 6 , Votre Altesse fit elever dans la terre 
ferine de cette ville de Mogador, tout pres de la mer, un chateau qui 
s’appelle Castello Real, et que sur votre ordre construisit et com¬ 
mands Diogo d’Azambuja, gentilhomme de votre maison et com- 
mandeur dc TOrdrc de Saint-Benoit de la Commandcrie d’Alter 
Pedroso; lequel fut comhattu et persecute, autant que leur puissance 
le leur permettait, par la multitude de Berberes et d’Arabes qui se 
reunirent pour attaquer ceux qui s’en vinrent construire cet edifice; 
enfin ce chateau se construisit malgre eux, et la gloire de la victoire 
rest a entre les mains de Votre Majeste Sacree ( 3 ). Et cela et beau- 
coup d’autres choses que 1’on pourrait dire sont dcs motifs d’admi- 
ration, ainsi que la conquete des Indes, ct encore plus que ce soil 
Votre Majesty qui ait fait cette oeuvre et d’autres beaucoup plus 
excellentes. 

(i) L T archipol dos Bodongas se tnmvo stir la cdle Oaest du Portugal, & la hauteur du cap Car- 
vwtro. 

&) Sur Mogador, cf, Soumes inediten. Franco, t. III, passing Angleterre, t. I, p. 280 et Pays-Bus 
1 IV, p, 590-S9L 

(3) Sur cos Ivgneraents et sur Diogo d’Az&rafruja, cf. G6is* Il t ch* 13, David Lopes, AijamUt, 
V' &3-S3 et I/isioria de p* bfr et p, 3W Epiphauio Dias rcuvoie ^galement h une tftude de 

Luciano Cordoiro sur Diogo d’Ax&mbuja que jo n‘ai pu me procurer* — Les Portugal? faisnient tielfe- 
la distinction entre Arabes et Berbferes, CL GdLs, III, ch> 47. 



250 


ROBERT RICARD 


Item. Entrc le Castcllo Real et 1 ’ile do Mogador d’une part ct le ■ 
cap Sim [See, Seem] d’aulre part, la cote court suivant la direction 
Nord-Sud, avec tin quail Noril-csl et un quart Sud-ouest, ct la dis¬ 
tance par mer cst dc cinq lieues. De Mogador au cap Sim il n’y a 
que hauts-fonds de roc; et, bien qu’en prenant vers le Sud ct le quart 
Sud-ouest on pnissc marcher on contournant les hauts-fonds, cepen- 
danl, pour plus de securite, il faul faire route vers le Sud-sud-ouest, 
et surtout si l’on navigue de nuit dans cette region. Le cap Sim est 
mince et has, et son mouillage se trouve du cote du Sud, car Ton est 
ainsi protege depuis l’Est jusqu’au Nordouest. On pout mouillcr par 
sept ou huit brasses de bon fond et, mouillant par cette profondeur, 
on sera de lerre a line porlee de bombarde. Toutefois les grands 
navires doivent mouiller plus loin en mer. 

Item. Entre le cap Sim et Tafcdneh [Tafetana], la cOte court sni- 
vant la direction Nord-Sud, et la distance par mer est de trois lieues. 
Tafedueb a unc grande falaise de roc aussi haute que le cap Saint- 
Vincent, qui s’avance dans la mer; a l’inlerieur il y a une petite anse 
qui peut cnnlenir quinze a vingt bailments de soixante tonneaux 
chacun. Err entrant dans cette ansc, il faut longer laditc falaise, car, 
a deux jets de pierres de celle-ci, se trouve un haut fond tres mau- 
vais, sur lequel la mer se brise. A l’interieur de 1 ’ause les navires 
peuvent mouiller en face d’une mosquee par sept brasses de fond 
excellent. De IS ils peuvent faire deux lieues (i) dans cette m£me 
direction Nord-Sud et ils trouveront unc autre anse qu’on appelle 
Zebeliquy, oil peuvent mouiller aussi douze ou treize navires de la 
taille de soixante tonneaux; ils mouilleront par six a sept brasses, 
nmarres avec line ancre ct un cable. Cette ansc est abritee du Nord- 
oucst an Sud-cst cl lc signe a qnoi l’on reconnait ce point est un 
chemin blanc qui descend d’une hauteur fort elevee jusqu’a la 
mer (2), 

Item. Entre l’anso de Zebeliquy et, le cap Guir [Gueer], la c6te 
court suivant la direction Nord-est-Sud-oucst, avec un quart Nord 


(1) J’m adopts In correction que sugg^re EplpWnio Dins, « podem-se hir ail lieu de v podem 

suihir a. Sur Tnfedneti, cf. Sviims Franco, I, p. i08 et Espngno, I t p. S|, 

(2) Sur Zebeliquy, cf. Sources in4dite!> t France, l t p, 109 (Zebedique) Cest le Zebedech (les cartes 
Catalanos (cf* Massignon, op. p t 00 et p« IS5). 
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d un quart Sud, et la distance par mer est de liuit lieues. Les signes 
a quoi l'nn recommit ce cap sent les siiivants : il a line hauteur plate 
faite cornme line table, qui vient aboutir audit cap, et la cole de 
l’autre cole suit la direction Esl -siid-esl-Ouest-nurd-ouesl. Mais si un 
navi re est an cap Cant in et qu’il vcuillc fa ire route vers le cap Guir, 
il faut qu’il se dirige vers le Sud-ouest, quarl Sud, pendant vingt 
lieues, e’est-a-dire la distance de lTle de Mogador; quand il se trouvera 
a cinq lieues an large de eelle-ci, la laissant a TLsl-sud-est, il prendra 
vers 1 c Sud pendant vingl-quatre lieues et il alteindra le cap Guir. 
Telle est la route exacte pour ceux qui part on t de Cant in afin de 
gagner led it cap Guir; ils iron! ainsi avec secnrile, en suivant la 
eorde de l’arc decrit par la c6te. Le cap Guir en latitude est eloigne 
de TEqualenr vers le Pole Arctique dc trenle et un degres vingt-cinq 
niinutes; et la cote dorncre lui sc replic vers TEst-siul-est. Tout ce 
pays dorriere le cap esl fait de monlagnes fort ban les quo Ton a per¬ 
mit an dossils de lui, aussi bien quand on est en avant du cap et que 
l’on se dirige vers lui, que lorsque 1’on est de l’autre cote. Il y a trois 
signes a quoi Ton peut bien le reconnaitre, a savoir ledit pays, et le 
pays plat corame une table qui vient finir an bout du cap, et le troi- 
sieme signe, e’est que la cote se rcplie vers l’Est-sud-est; outre tout 
cel a, il y a aussi les degres dont il est eloigne de l’Equateur. Si Ton 
est a qualre lieues en mer du cap Guir ct que le temps soit clair, on 
verra la cliaine des Monts Clairs, dont la hauteur est si grande qu’ils 
paraissenl voisins des images. Dans celte chatne du cap Guir, il y a 
l *n piton aigu qui est plus has que les collines environnantes et ou 
se Irouve un chateau qui s’appelle la Palma; et dans celte chatne, 
m deu\ lieues au-dela dudit chateau, il y en a un autre qui a nom 
Turucuco; el Irois lieues au-dela de celui-ci on Irouvera une autre 
fortercsse qui s’appelle Tucunimu, et une lieue au-dela de celle-ci 
se trouve. un autre chateau qui a nom Tainarate. Sur cette cote le fond 
«st bon, cn sorte que les navires peuvent niouiller devant dies par 
sutant de brasses qu’ils veulent, et ils y peuvent jeter l’ancre jusqu’a 
quatre lieues au Sud-ouest; cl il y a la grande pechc de pixofas ct 
de beaucoup d’autres poissons, Si Ton veut moniller a Tamarate, il 
faul bien s’approcher de la terre, et Ton inouillera entre sept et 
douze brasses, par bon fond partout; on pourra niouiller avec secu- 
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rite, mais en parlant de cette profondcur vers la terre, car du c6tc 
de la mer tout le fond est mauvais jusqu’au haul fond d’Auguoa de 
Narbaa (i). 


Chapithe ao. 

Des routes, amers et degres d'ont letoile polaire s’ecarte 
de VEquateui', A parlir du cap Guir. 

Entre le cap Guir ct Auguoa de Narbaa, la cote court suivant la 
direction Est-sud-est-Ouest-nord-ouest, et la distance par mer est de 
dix lieues. L’anse dc Narbaa a pour amer unc montagne elevee qui 
la domine aveo quelques masures au-dessus. En has, sur le rivage, 
se trouve le chateau de Santa Cruz, lequel tient ladite anse ou peu- 
vent mouiller tous les grands bateaux, par bon fond et bon ancrage, 
et par autant de brasses qu’il leur plaira de mouiller, selon le ton¬ 
nage du navi re. Mais e’est une chose fort digne de remarque que 
Voire Altesse ait donne a Joao Lopes de Sequeira, gentilhomme de 
votre maison, l’ordre de refaire cette forteresse sur de nouvelles fon- 
dations, en pays de Berb&res ennemis de notre sainte foi catholiqne, 
et ou vint le contrarier une si grande multitude d’ennemis qu’on 
aurait eu peine a les compter; et bien que ce travail se fit de l’autre 
cAle de la mer a cent cinquante lieues de ces royaumes, parmi une 
population si nombreuse et contre son gre, la forteresse se cons¬ 
truct par la force des armes, selon votre sainte et bonne inten¬ 
tion (i). Cette forteresse est situee tout pres de la mer et elle est 
assez facile h reperer, car tous les autres chateaux qui se trouvent 
derrifere ledit cap Guir sont situes en haut, sur la montagne, et 
celui-ci est voisin de la mer, corame j’ai dit. Ge pays est tres riche 
en ble, viande, poisson, miel, cire, cuir, et en beaucoup d’autres 
marchandises d’ofi Ton tire grand profit; il v a aussi de Tor, que les 
Arabes apportent de Guin6e par terre. Cette forteresse de Santa Cruz, 

(1) Cf. Gdis, IV, eh, St, * a villa de Sancla Cmi no cabo de finer da guoa de narba Cest 
YAgoawibra de Sam sen <T Abbeville {VAffrtq^te^ etc, Parle, s, d., p< 9), avec cette difference que Sam* 
»on d f Abbeville place re point aenaiblement an Sud de Santa Crm, prfe de rembouchnre de Voued 
MaesaL — Sur Turucuco, cl, Gtiis, IV, ch, 51 et Sources incites, Eepagne, I, p, 54, 

(2, Sur Santa Crui, ct. Sources intditex, Prance, I, p. 44 etlll, p, 361, 
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nous en donnons ici le dess in d’apres nature, pour quo Ton com- 
prenne mieux. 

Hem. Enlre le chtlleau dc Santa Cruz d’Auguoa do Narbaa el la 
riviere de Massat [Me^a], la cole court suivunl la direclion Nord- 
ouest-Sud-est, et la distance par mer esl de lrnit lieues. Tout le fond 
est bon jusqu’a Tifnit [Tefincte], c’esl-a-dire jusqu’a cinq lieues 
d’Auguoa de JVarbaa; a partir de ce point jusqu’a Massat, il est mau- 
vais; le long de la cote, ce ne sont que plages; environ une lieue et 
demie avant d’arriver a Massat il n’y a en mer que dc liauts fonds; 
il exisle des endroits nil il n’y a pas plus de deux a trois brasses; 
quand le vent souffle avec force du Not’d ou du Nord-est, la mer 
se brise sur tons cos hauls fonds, de telle maniere que tout biliment 
qui va par la doit toujours mouiller a deux lieues ou large, et encore 
plus loin si e’est un grand navire; et un, pilote avise fera bien de 
mouiller au large afin quo son navire soit en siirete. A peu pres une 
lieue avant d’arriver a la riviere de Massat, on voit une mosquee sur 
une pente, a un peu plus d’unc portec de bombarde de la mer. De 
la au debarcadere de Massat il y a deux lieues, en suivant encore la 
direction Nord-ouest-Sud-est quand on pai’t d’Auguoa de Narbaa. 
AussitSt qu’on sera sur la plage dud it debarcadere, on verra un 
chemin qui se dirige vers une maison en mines, qui a l’air d'un 
four a chaux, laquelle est presque a une demi-lieue de la mer sur 
un plateau. Les petits bateaux de vingt a vingt-cinq tonneaux peu- 
vent mouiller la dons une crique par vingt brasses, bon fond, et il 
faut qu'ils s'amarrent avec ancre et c&hle, sans d^passer ledit che¬ 
min hi se placer cn arriere dc lut, car e’est en face dc cet endroit 
que se trouve ledit mouillage. 

A Massat il y a trois endroits qui se trouvent dans l’interieur, a 
une lieue environ du rivage do la mer, et qui portent tous trois le 
meme nom de Massat. 11s sont assez riches {i). Lk se trouve la limite 
de la seconde partie du royaume de Fes, lequel a son commence- 


(l)Sur Maasat, od consultant avac profit les travanx de M« Robert Montagna, Les warms indi- 
de la zone fmn<?ake du Mnr<r t dans ffesptrk, 1053, p. 198-196, Confutes H ttgmdes de la cMe 
berth re du Maroc, dans ffexperts, 192i r p* 115-116, et sur Lout Line tribu berbt're du Sutf Marocmn: 
Mas$at t dans ffcsperis, 1924, p. sq. — Lo texte portugaU donne Meca, mais 11 taut vrai?euobla- 
Weinent lire Me^a. 
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tr£s elroitement, et ils le celebrenl tl’une mauicrc si digne qu’ils ne 
se livrent a aucun travail ct quo, si un de lours ennemis vient chcz 
cux ce jourda, ils no lui font aucun nial, inais au contruirc le com- 
blont d’honneur. Certains cavaliers do cello peupladc vinrent a Sali 
parler avec Rui Fernandes, qui s’y trouvait alors commc agent 
commercial (feitor) dc Voire Altessc, lui contercnt leur fafon dc 
vivre et leur croyance, et lui dirent comment leurs aieux etaient 
Chretiens, ct qu’ils avaient beaucoup dc livres en languc latine que 
leur avaient laisses leurs ancetres et qu’ils gardaient comme des 
titres d’honneur et des souvenirs de famille (i). Tel est, avec d’autres 
choses, ce que nous savons des Monts Clairs ct qu’il nous a paru bon 
d’ecrire dans cet ouvrage. Nous ajouterons encore ce que dil Pline 
dans son cinquiome livre de l’/Jtsfoire A ’aturelle, chapitre premier, 
et Ptolemee dans son livre De situ orbis, ct aussi d’autres auteurs, 
lesquels ont ecrit qu’en cot endroit so trouve le Mont Atlas [Atalante, 
Halalante] si bant qu’il depassc les nuages; ils disent que e’est une 
sculc montagne ct ils en disent beaucoup de choses fabulcuses (2). 
Mais comme les ecrivains antiques n’ont pas bien connu cette region 
et nc Font pas pratiquec comme nous l'avons pratiquee, il n’est pas 
etonnant qu’ils aient commis une erreur, car une telle montagne et 
d’une telle forme, il n’y en a aucune dans toute cette region; il n’y 
a que les tres grandes et hautes chaines des Monls Clairs, qui s’eten- 
dent sur une grande partie do l’Afrique, ainsi que nous l’avons deja 
dit plus haut; et ces chaines doivent etre vraisemblablemont le Mont 
Atlas, lesquelles sent tres differcnles par la forme el lout le resle de 
l’Atlas dont nous parlent les ecrivains antiques. Et, puisque nous 
avons dit cela, nous recommencerons mairiLenanl it ecrire les 
endroits ct les ports de la efite. 

Item. Entre la plage de Massat et le cap d’Aglou [Aguiloo], la 
c6te court suivant la direction Est-nordestOuestsud-ouest, et la 
distance par mer est de cinq licues. Ce cap d’Aglou penfetre dans la 
mer par une grossc pointe sur laquelle s’eleve unc montagne qui 
semble une bosse de chameau; ce cap est taille dans la mer comme 


(1) A mpprocher do re t|iie dit Mocqiiet, Sources incites, France, IT, p. 401, 

(2) Voir les textea d'llorodote, do Pline et de Dion Cassius dans Rqget, op. ttc, p. 10, 30 et 4i* 
Duarte Pacheco a fieri t par erreur Ptol£m<5e au lieu de Pomponius Mela, 
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la falaise du cap Saint-VincenL; derriere sa pointe il forme une anse, 
& une demi-lieue de laquelle, dans I’interieur, se trouve Ic village 
d’Aglou, qui doit avoir trois cents habitants, et qui est fort abondant 
en eau, en legumes, en fruits et aulres vivres. On trouve cn oet 
endroit une quantile raison liable d’or que les Arabes y apportent de 
Guinec par terre. Dans ccttc anse peuvent mouiller dc petits bati- 
ments, jusqu’a quatre-vingts tonneaux; com me elle est mauvaise, 
il y faudra mouiller d’apres la sonde. 

Item. Entre le cap d’Aglou et le cap Noun [Nam], la c&te court 
suivant la direction Nord-est-Sud-ouest, avec un quart Nord et un 
quart Sud, et la distance par mer est de douze Ueues. Le cap Noun 
est en grande partie reconvert de sable et il n’est pas fort eleve. Au 
bout se trouvent deux dots, et deux lieues a I’interieur il y a une tres 
grande enceinte, seinblable a un mur, faite de pise, et qui a cinq 
lieues de tour; a l’interieur se trouvent quatre villages, a savoir: Ta- 
guaost, Haguosl, Hahytemosy et Tyciguone (i), qui doivent compter 
en tout quinze cents habitants; la plupart du temps ils sont diviscs 
et se battent les uns avec les autres. A rinterieiir de cette enceinte, il 
y a beaucoup d’eau et beaucoup de potagers ct de vergers qui ont 
beaucoup de fruits. Les habitants de ces villages sont blancs et il y a 
aussi quelques negres parmi eux. Ce village est un grand marehe 
d’or, car e’est l’escale d’Ouadam [Audem], et ici 1 ’on prise beaucoup 
les alkis a [atquyces] (2) et les bordafeis et les etoffes bleues et ver- 
meilles et jaunes et les piecettes ( 3 ) d’Angleterre et. les tissus et 
d’autres choses. G’est au cap Noun que commencent les decouvertes 
du vertueux Infant D. Henrique. Au commencement de cette navi- 
gation, on avait accoutume de dire : « Celui qui ira au cap Noun, 
ou il reviendra ou non », a cause de la grande distance qu’il y a de 
Lisbonne a ce cap; cependant, elle ne depassait pas deux cents lieues, 
at maintenant, grace a Notre-Seigneur, deja le roi va par mer jus¬ 
qu’a l’lnde qui est a quatre mille lieues du Portugal. Mais quiconque 
voudra aller du cap Guir au cap Noun. (4), et la distance par mer 

(1) Sur tagaousfc, of Sources twft/jfc#, Frouce t II, p* 271 et Masaignon, op. c*i., p, 194. Eg byte* 
repr&ente vraiserablabiement Alt-Moussi. 

(S) Sur ce mot, ct Sources Mdties t France, I, p. 123, u + 2, C N est Tarabe tti&isQ. 

(3) Ce mot aurprend un peu dans cetto dnumdraiion. Peut-Gtre le teste est-il alters, 

(4) Laguna dans le texte portugais* 
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cet enelos d'autres tombes ont ete 
trouvees : plusieurs contenaient des 
ossements. M* Torres Baibas pense, cn 
toutc vraisemblance, qu’etaient inhu¬ 
mes dans cette dependsnee de la 
Rauda, des personnages de moindre 
quality 

Aussi nous sommes maintenant 
renseignes sur fimportance et les 
dispositions de la demiere necropole 
des rois de Grenade* L’etude qu’en 
donne M* Torres Baibas est d£taill6e, 
abondamment illustr^e, pourvue de 
relev£s precis* Elle est Gcrite avec 
clartfe et agr£ment, 

M. Torres Balbhs donne la repro¬ 
duction des stiles ou des dalles funi- 
raires autrefois trou vees a la Rauda 
ou en provenant* II etudie leurs 
formes ct reproduit la traduction espa- 
gnole qu’a donni de leurs inscrip¬ 
tions Lafuentc y Alcantara. 

Les plans relevis et publics par 
M. Torres Balbds sont du plus haut 
intirfit. La Rauda apparatt comme 
un prototype des Tombeaux Saa- 
diens de Marrakech, ou au moins de 
leur partie la plus ricente et la plus 
cil&bre. Le centre de f6difice, k la 
Rauda est occupy par une salle sur 
plan carri; au centre de cette salle, ce 
sont quatre piliers d’angle en briques 
qui, aux Tombeaux Saadiens furent 
remplac6s par des groupes de trois 
colonnes, Les trois niches au nord- 
ouest de cette salle ont £te, k Marra¬ 
kech, reporties au fond d’une petite 
salle annexe. Enfin fenclos du sud- 
est, qui semble avoir &te k ciel ouvert 
k la Rauda, est devenu, k la necropole 
marocaine, une salle couverte que 
Ton a munie d’un mi^r&b* 


Ainsi semble-t-il avoir existe, dans 
fart his pa no-m a ure sque et a la fin du 
Moyen Age, un type dc necropole 
princicrc, de necropole de palais* Le 
monument le plus celebre — et non 
le plus beau — celui des Sultans 
Saadiens, n’a ete que la reprise ampli- 
fiee et decoree avec un luxe in tem¬ 
pera nt, de la necropole nasride depuis 
si longtcmps descrtee et oubliee, et 
dont M. Torres Baibas vienL si heureu- 
sement, par son beau travail, de rap- 
peler et de preriser la memoire. 

Henri Terrasse. 

Georges Vioalenc, L'Art maro - 
earn , in-12, 132 pp., XVI pL Paris, 
Alcan, 1925, 

Une vignette : Bab Mansour; au- 
dessous : I/Art marocain. Ainsi se 
presente la couverture de ce volume. 
Le choix dujmonumcnt ainsi plaefe en 
exergue est^moins inquietant encore 
que le singulier du Litre. 

Cette inquietude n'est point value* 
Ce que Ton trouve dans cet ouvrage, 
e’est bien la theorie, aussi fausse que 
bien connue, de fart marocain un 
dans son essence et ses manifesta¬ 
tions, NulJe distinction nette entre 
Tart berbere et fart hispano-mau- 
resque; et e'est bien entendu le pre¬ 
mier, fart foncier de ce pays, qui se 
trouve k etre ainsi sacrifiG : fauteur 
ifaccorde a ses oeuvres que quelques 
braves et 6pisodiques mentions. II y a 
bien longtemps pourtant que la dis¬ 
tinction entre arts urbains et arts 
ruraux avait ete faite, en particular 
par M. P. Kicard pour le Maroc, 

De Involution de fart hispano- 
mauresque, peu de chose* Aucune 



BIBLI0GRAPH1E 


261 


division en periodes ; les monuments 
sont cites pele-mcle sans aucun souci 
de Tordre chronologique. Tout au 
plus Pauteur signale-t-il une deca¬ 
dence, 4 partir du xvm e sifecle (pour- 
quoi eette date?) des traditions his- 
pa no-m auresq ues. 

M, Vidalenc pretend dormer un 
resume des travaux des arch^ologues : 
il semble pourtant qu’il ne Ies ait 
guire lus. On ne trouve nolle trace, 
ni bibliographique, ni indirecte, dans 
&on livre de travaux recent s et m£me 
assez anciens* A une rfelle phobic de 
la date exacte, il joint une curieuse 
defiance de toute recherche m£tho- 
dique* 11 croit indatables les oeuvres 
des arts marocains. Aussi la descrip¬ 
tion et T6tude des motifs lui semblent 
super fins et il 6crit: *C.e d£cor appele 
commun4ment arabesque, parce que 
les Arabes le r4pandirent dans tout 
teur Empire, defie toute analyse et 
toute description », 

Etant donn£es ces dispositions de 
I’auteur, on s'attendrait 4 trouver 
dans ce volume des impressions toutes 
subjectives sans doute, mais originates, 
tuiieuses et, par 14,aussi digues d'int&- 
rtt qu’une analyse scientifique, Mais 
d ^en est rien : ce livre qui con^oit 
corunie impossibles ou fort Iointaiues 
fes certitudes scientifiques, veut pour- 
taut faire figure douvrage historique. 

En fait presque tout le volume est 
feit de considerations des plus g^n4- 
qui s’appliquent aux arts de 
tout l 1 Islam aussi bien qu’aux arts 
Marocains* Sans doute certaines de ces 
*° n gues dissertations sont assez justes 
Inai5 elles tie sortent guire de la plus 
c ourunte et de la plus ancienue bana¬ 


lity Pourquoi, par aillcurs, reprendre 
les theories perintees de Gayet ct de 
Dieulafoy? Trop souvent aussi sc 
r£vfele dans ces pages une connaissance 
bien incertaine des choses de l f Islam, 
notamment dans les pages relatives a 
la mosquee et au minaret oil trop 
d'erreurs sont accumulees* Ailleurs 
on entend parler des n califcs de Tehe¬ 
ran ^ on voit surgir les plus etranges 
theories sur Tart alexandrin, puis sur 
le d^cor islamique 6gypto-syrien. 
M. Vidalenc a essay£, dans une 
louable intention, de faire quelques 
rapprochements avec TOccident chr^- 
tien : mais 14 encore sa documentation 
apparait &urann£e : il reproduit en 
particulier la thdorie de Viollet le Due 
sur la cathedrale, Mifice laic autant 
que religieux* 

Ces inadvertances ext^rieures au 
sujet sont moins graves pourtant que 
celles qui touchent aux arts maro¬ 
cains eux-mthnes ou 4 Thistoire du 
Maroc* On lit dans ce livre : « le 
Cheiiah ^ La chronologic des monu¬ 
ments almohades est fausse : le mi¬ 
naret de IJassan y est prteenW comme 
un prototype de la Koutoublya, 
Comment admettre qn'il y ait vrai- 
ment du rialisme dans l*art hispano- 
mauresque? Et accepter qu*au Maroc 
les arts du bois soient assez mMiocres 
alors qu’on trouve en ce pays les plus 
beaux bois sculpt£s du monde musul- 
man? L’enthousiasme de Tauteur pour 
I’art des lanternes « qui m6riteraient 
une 4tude spGciale » ne saurait com- 
penser cette injustice, non plus que 
le don gratuit qu f il fait au Maroc des 
plateaux damasquinfe. 

Sans doute l'auteur est excusable 

il 


0k8Pitt0, f, TLK - 1937. 
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de croire, apres tant d’autres, que 
Moulay Ismail fut « presque FGmule 
de Louis XIV ». II a peut-£tre raison, 
aprks tant d autres, de voir dans les 
Tombeaux Saadiens* le plus beau 
monument du Maroc, II parle de la 
celebre necropole avee emotion et 
finesse : dans ces pages on sent 
quelques reminiscences heureuses de 
la belle description de M, Georges 
Maryais, reminiscences sans mil doute 
involontaires, car laiiteur n’a pas 
cite, ni utilise par ailleurs, cet excel¬ 
lent article, qui aurait pu foumir a 
son travail le solide cadre hislorique 
qui lui manque* 

Ce livre monlre — une fois de plus — 
que les meilleurs esprits, mSme s'ils 
sont rompus a toutes les finesses de 
l'art d’Qccident, risquent de n’avoir 
jamais que des vues superficiclles ou 
fausses sur les arts marocains s'ils ne 
savent pas s’astreindre 4 les Gtudier 
en eux-m6mes, aussi bien qu'en liaison 
avec la civilisation originale et This- 
toire precise du pays qui les a produits. 
Dans le delicieux mirage des impres¬ 
sions premi&res, le Maroc semble sc 
dicouvrir tout entier, alors qu*il faut 
du temps et de r&eb efforts pour en 
saisir la complexity mais aussi le 
vrai charme, charme autrement fort 
et prenant que les impressions de 
banal orientalismc qifon s'obstine a 
lui demander, 

Henri Terrasse. 

Corpus des tapis marocains t presente 
par Prosper Ricard, t. IL Tapis du 
Moyen-Atlas* Paris, Geuthner, 1926, 
in-4*, 74 pp*, 64 fig., 64 pL 

Une fois de plus, e'est une antho- 


logie et une anthologie qui s’avoue 
loyalement fort incomplete* Quelques- 
uncs des regions dont proyiennent 
les tapis £tudi£s itaient naguere 
encore aux confms de la dissidence. 
Le Service des Arts Indigenes n*a pu 
enquSter lui-mSme, sauf en ce qui 
concerne les tapis des Ait Ighezran 
pour lesquels M. Ricard utilise la 
bonne etude precSdemment parue 
dans Hespiris* 

La plus grande partie du texte inti¬ 
tule « Enqu&te » reproduit done ou 
resume une s6rie de rapports demandes 
aux ofliciers de Rcnseigncments ou aux 
InterpT&tes militaires des postes de 
ces regions, Elies sont d’frtendue in6- 
gale, et, dans rensemble, fort intfr- 
ressantes; celle qui Gtudie les tapis 
des Beni Mguil^ est une mine de 
renscignements pr^cieux. On com- 
prend — et on kme — le sentiment qui 
a fait citer les textes originaux de 
cette enqu£te, II faut convenir pour- 
tan t que la clart& y perd. II y a dans 
ces rapports d’apparentes contradic¬ 
tions ou des differences locales qu’il 
eftt ete bon d’analyser; il y a surtout 
des remarques curieuses qu'on eut 
souhaitd voir grouper et mettre mieux 
en lumiire. 

C’est, a vrai dire, ce qu'on a fait en 
partie, dans les chapitres qui traitent 
de la texture, des motifs, de la compo¬ 
sition et du color is* 

Ce chapitre sur la texture est excel¬ 
lent et on y reconnaft la main de 
M, P. Ricard* Les tapis berb£res pr&- 
sentent une grande varitt6 de types 
de nceuds : tous les pTocfedis de 
nouage dc moquettes employes en 
Orient se retrouvent dans le Moyen- 
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Atlas et il existe* en outre, un nceud 
proprement berbere* (Test la une 
constatation fort importante et qui 
peut contribuer k jeter quelque jour 
sur I'origine et revolution de ces tapis- 

La partie du texte consacree aux 
motifs ne fait que completer Tetude 
esquissfe dans la monographic des 
tapis Beni Mguild. On aurait souhaite 
voir, au lieu d’une liste onomastique 
et d’une description sommaire, un 
classement decoratif des motifs. On 
regrette aussi que M. P- Ricard ait 
remis k plus tard le soin de formuler 
des conclusions que Ton souhaite 
prochaines, 

Quelques notes sur la composition 
et le coloris sont suivies de remarques 
sur devolution des tapis berberes* 
La composition par registres et les 
ordonnances encadr£es, inspirees des 
tapis urbains de la c6te, dendraieut 
a gagner vers Tint^rieur. De m£me la 
couleur, reduite au blanc et au noir, 
dans certains tapis de haute montagne, 
est assez rifche chez les Zaians et la 
polychromie/ ne cesse de faire des 
progres dans les tapis des iribus inter- 
niediaires. La simplicite de la compo¬ 
sition et de la couleur apparaitraient 
ainsi — en gros — comme des signes 
d’arehaTsme, Ce sont la des consta- 
tations de grand inters t sur revolution 
de ces arts berberes d’apparencc si 
immobile. 

En conclusion, le Service des Arts 
Indigenes signale r interst pratique et 
artistiqne qu’offre la fabrication des 
tapis berberes, Puisse son appel £tre 
entendu et ses saines directives £tre 
suivies! 

Les planches avaient et£ imprimees 


avant la mise au point du texte ; les 
denominations des divers tapis n’ont 
pas ainsi toutc la precision desirable, 
Le texte permet d’ailleurs de les recti¬ 
fier souvent Ces planches, d’excellente 
venue, represented des motifs ou 
fragments de tapis; chaque planche 
en phototypie est accompagnee de 
son dessin aux carreaux. Ce sont Ik 
d'excellents documents, mais pourquoi 
nous avoir prives de la reproduction 
photographique de tapis berberes en- 
tiers : il n’en est pas une, II y a la un 
asc£ti$me decoratif que Ton peut 
trouver excess if* 

Ce volume, qui contient d'excel- 
lentes choses, a le trfes grand mGrite 
d'etre le premier sur un sujet bien 
interessant et il ne saurait manquer 
de Tendre de reels services- 

Henri Terrasse* 

Gabriel Audisio, La marqueterie de 
terre imaiUee (mosaique de faience) 
dans Fart musulman d'Occident, Alger, 
1926, 47 pp„ 2 pi* 

M, Gabriel Audisio nous donne une 
succincte mais solide etude sur les 
origines et Involution de la mosaique 
de faience dans Tart musulman d'Occi- 
dent* 

11 faut savoir gr bk M* Audisiod'avoir 
aborde lc d^licat problime des ori¬ 
gines de la mosaique de faience et 
d'en avoir rassemble les elements, Il 
indique bien les sources £ la fois occi¬ 
dentals et orientales du procede. Sans 
rejeter la th&se de Torigine orien- 
tale, il a soin de revendiquer lapaTt 
de TOccident qui, s*il n'a pas invents 
la mosaique de faience, lui a donne un 
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developpement considerable et origi¬ 
nal, Cette technique apparait en nos 
pays, sous sa forme achevee^au moment 
oil commence de se realiser ce que 
M. G. Margais appelle si exactement 
« le syncretisme de Tart musulman 
d’Occident ». De cette synthese de 
formes de TOrient et de V Occident isla- 
mique* la mosalque de faience est un 
des resultats les plus heureux. 
t Devolution de la marqueterie de 
terre 6maill£e est etudife de fa^on fort 
nette : tout Tessentiel de la question 
s'y trouve. De judicieuses remarques* 
entre autres, sur l’aspect particulier de 
la c^fumique grenadine. On s'accordera 
avec M* Audisio pour faire commencer 
an xvi e siicle la decadence de la mo- 
salque de faience, De cette decadence* 
il esquisse exactement les stapes. 

On est heureux que M* Audisio 
n’ait pas omis de parler des mo- 
sai'ques mudejares d’Espagne. On at- 
tendait pourtant une mention — et 
pcut-etre plus — des mosa'iques de la 
Seo de Saragosse ct des clochers am- 
gonais. Sans doute ce ne sont pas la 
des oeuvres musidmanes — au sens 
strict de cette expression — mais 
M* Audisio qui a certainement gotite 
le char me des eglises mudejares d’An- 
dalousie, comprcndra qu’on ddende 
avec qxielque insistance cet art mude- 
jar encore si m6connu* 

M. Audisio termine par d'excel lentes 
reflexions sur Temploi de la mosaique 
de faience dans ^architecture moderne 
d’Afriquc du Nord* II indique avec 
beaucoup de netted ct de gofit com¬ 
ment pourrait se continuer de nos 
jours une aimable et glorieuse tradi¬ 
tion. 


Les specialties f elieiteront M, Audi¬ 
sio de ce bon expose d'une interes- 
sante question, Les honnetes gens 
auront plaisir a lire cette monographie 
precise sans £tre aride et oil les for- 
mules heureuses ne inanquent pas* 

Henri Tekrasse* 

Reynaldo dos Santos* — As 
tape^arias da tomada de Arzila. Lis- 
bonne* 1925, 78 p. in-4* avec 10 pi* 
et des dessins de Jorge Cid. 

Les trois tapisseries dont nous 
devons la revelation k M, Reynaldo dos 
Santos se trouvent en Espagne dans 
Teglise du village de Pastrana, au 
S*-E* de Guadalajara; elles furent 
ctecouvertes en 1915 par M. Jos6 de 
Figueiredo et par lauteur, sur les 
indications vagues d’un savant espa- 
gnol. Mais c’est k la fin de 1924 seule- 
ment qu'au cours d T un nouveau s6jour 
en Espagne M. Reynaldo dos Santos 
put fetudier eonvcnablement les tapis- 
series, La premiere represented d6bar- 
quement des Portugais devant Arzila 
(1471), la seconde le sifege et la troi- 
sifeme Tassaut* M 4 Reynaldo dos Santos 
les decrit avec minutie ; il a pu identi¬ 
fier sans peine les principaux person- 
nagcs* cn particulier le roi Alphonse V 
et le Prince Hferitier, le futur Jean IL 
Ces tapisseries apportent du reste peu 
de chose aux historiens du Maroc; c’est 
sur Tarmement portugais surtout 
qu’elles fournissent des indications 
interessantes, Elles ont d'ailleurs ete 
tissues cn Flandre, probablement k 
Tournai, dans les ateliers de Pasquier 
Grenier* d’apres des cartons portugais, 
il est vral* que M. Jose de Figueiredo 



BIBLIOGRAPHIE 


265 


attribue an fameux Nuno Gonsalves, 
II faut ajouter que ce sont sans doute 
les seules tapisseries da xv e slide 
consaerfes & la representation de 
seines historiques contemporaines qui 
soient parvenues jusqu’A nous, Le 
travail de M. Reynaldo dos Santos, 


d6j& connu par d’exceltentes publi¬ 
cations, est conduit avec conscience et 
mithode* Mais je ne saurais le ftii- 
dter autant qn’il s’en tilicite lm-mime 
de la collaboration du dessinateur 
Jorge Cid. 

Robert Ricaud. 


L'Edileur-Giront x R« Pimardon. 
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LE COMTE HENRY DE CASTRIES 


Peu de vies ont etc mieux et plus noblement remplies que cello 
qui s’est eteinte, le 10 mai 1927, dans ce calme vieil h6tel de la rue 
du Bar, cadre si parfaitement approprie a la haute et here figure 
de celui qui l’habitait. Le tcomte Henry de Castries mort k soixante- 
seize ans a eu l’enviable privilege de ne pas connaitr-e la fatigue ni 
les infirmites de l’age. En decembre 1926, moiiis de cinq mois avant 
sa mort, il voyageait encore au Maroc, recherchant entre Safi et 



Lg Gomle Henry de Castries* 18 ti6cemhre 1926* 

Mogador les traces de l’occupation portugaise, visitant a feinbou- 
chure du Tensift les ruines de Souira Qdima et parcourant a cheval 
le territoirte 'oil il retrouvait l’emplacement du village d’Aguz. 
J® faccompagnais dans ce dernier voyage. Une photographic prise 
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un ilc cc's jours lii d ins la qasba HainMouoh retrace une derniurc 
fois les trails d’un visage, sur lequcl ta muladie deja presente ne sc 
laissait pas encore discerner. 

M. de Castries ruppclail volontiers que son premier voyage an 
Maroc datait de bientbl quarante ails; de cinquante-quitre ans son 
arrivee en Algcri'e. Cost a bon droit que to us les « Africains >> le regain 
daient comrne un des plus veneres de ieurs precurseurs et de leurs 
malt res. 11 ne cachait pas sa ficrlc d’avoir participe comrac acteur et 
comme temoin a une periode si longue et si marquante de l’iiistoire 
dcs destinees frangaises cn Afriquc du Nord. 

Sortant de Saint-Cyr a vingt-deux ans, le lieutenant de Castries 
compluil deja une campagnc a son aclif, cur, engage volontaire cn 
1870, il avail etc bl’csse comrne sergeut et piomu sous-lieutenant avant 
d’cnlrcr a l’Ecole. Le hasard qui I’affccla cn 1873 a un regiment afri 
oain cut une inlluence decisive sur l’orieutalion de sa vie. 

Henry de Castries arrivait en Algcric avec le bagage d’idees que 
peut avoir un jeune oflicier de bonne culture, d’ame haute, eleve 
dans un milieu traditionnel, et qui a le gofit de 1 ’action. L’Afrique 
lui revela a lui-meme sa vraic personnalite. It a evoque, dans la 
preface de son livre sur VIslam, ces impressions premieres qui 
devaient Iaisser en lui Lanl de traces et qui l’atlacherent de fagon 
si profonde et si durable aux lieux ou il les avait rcssenties : l’espucc 
d'enivreinent des ehevauclieos & la tete d’un goum, h travel’s les 
immense* passages simplifies de ce Sahara « si favorable a la pensee 
religieuse ». 

Hien ne developpc la vie interieure, pour qui en est capable, 
comme ces magnifiques solitudes. Pour Henry de Castries comnic 
pour son ami Charles de Fuucauld, la rupture avec le milieu d’ori- 
gine, rinitiution a la vie patiiatcale, le contact d’homines simples, 
different?, avec lesquels sen les restent communes les passions et les 
emotions primitives; lout cela favorise oheztous deux un etat de 
purilication morale, un delachement de tout ce qui n’est pas essen- 
tiel. Pour Castries comme pour Foucauld/.doht. le rapproche, en 
m&me temp* quo b ami tie, que payente spjrituetle, la vocation africaine 
a pour base un? pr^pccupuliun raligieose. C’ost paree quo Disu cst 
sensible (cur copur qn’iU reponnaissent dam ce que VIslam a de 
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nu-illeur un souei pareil a uelui qui vit on eux-monies, el qu’ils soul 
a co point sod nits pur uno forme sociale ou la loi religieuse rcgit lous 
les actes de la vie. 

Dans le gout de EAfrique entre aussi pour une part la joie d’etre 
jeune et d’etre le chef, de commander sur d’immenses territoires 
et de sentir en soi la responsabilite d’un pouvoir presque absolu. 
Henry de Castries s’adonne de tout eceur a sa tache d’oflicier des 
Affaires Indigenes. II apprend l’arabe, se lie d’amitie avec les chefs 
locaux, vit avec eux sous la tente, s’interesse passionnement a leurs 
usages, u lour pensee et commence a reunir la riclie documentation 
qui alimcntcra plus lard ses travaux. 11 nc se dissimule uiiciinc dcs 
faiblesses ui des Lares de 1 ’lslam inoderne, mais, duns sa parfaile 
loyaule, il eslime quo la France nc peut avoir d’inlluence heureuso 
sur ses sujets musulmans que si elle vient a eux avec comprehension 
et sympathie. Or presque tout ce que EEurope croit savoir dc 1 ’Islam 
se trouve faux. Un r^sidu de vieux prejuges religieux et de fanlaisie 
litteraire compose 4 1'usage des homines modernes une image des 
Musulmans qui m^connait aussi bien leurs qualiles reelles que leurs 
vrais defauts. 11s sont restes gens du vieux monde. II faut qu’en les 
soumettant a Tautorite bienfaisanle de la France, nous aidions et gui- 
dions leur fatale evolution vers le monde nouveau, non pas cerles 
en les convertissant, mais en faisant rayonner sur eux l’i nil nonce 
moralo d’une civilisation & base chretienne. 

Comme Foucauld, Castries entreprcnd de se eonsucror a cette 
mission. Mais, tandis que Foucauld plus absolu, plus individualisto, 
developpe sa ferveur interieure jusqu’a la sainlete a travels un prodi- 
gieux renoncement, Castries plus complexe, plus module, n’acceple 
pas de sacriTier a Eenvofttement de EAfrique toute une tradition de 
vie franchise. 

Ses annees dc sejour dans le &ud oranais valent a Henry de Castries 
une aulorite reconnue en matiere algiirieimje. A Eaide lies infor¬ 
mations recueillios, il dresse d’exccllentcs cartes des regions qu’il a 
parcourues et m&me de celles oil il n’a pas pu p^netrer; car il utilise 
la metliode des levers par renseignements avec une sagacite si hcu- 
reuse que Eexactitude de ses oroquis se trouvera confirmee, lorsqu’il 
®era possible, plus tard, d’explorer les pays intcrdits. 
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Le Sud marocain est alors vine region presque inconnue; mais des 
gens du Sous, du Dra viennenl chaque aunee louer leurs services 
en Algerie. Henry de Castries les interroge. Des etudes sur l’oued 
Dra (1880), sur Figuig (1882), sont les premier's indices de l’orien- 
tation de 1 ’auteur vers les choses marocaines. Des 1879, le lieutenant 
de Castries, pour avoir declare que le Maroc elait le .conipiemenl 
necessaire de Fempire franfais dans 1 ’Afrique du Nord, avail quelque 
peu inquiete la prudence des etats-majors et merite quelque cen- 
sui-e. It n’avait pas pour cela cesse de s’interesser au Maroc. Aussi 
cn 1887 fut-il tout naturellement choisi pour dresser unc carte du 
Maroc destinee A faciliter le regie me ill d’uu incident de frontiere, et 
pour la porter lui-meme a Marrakech au sultan Moulay el-llasan. 

M. de Castries aimait a deer ire celtc carte, qui avait servi d occa¬ 
sion a sa premiere venue au Maroc. C’etait un grand panneau enlu- 
mine et decore dans le gout oriental. Les villes y tiguraient repre¬ 
sentees par de pelites miniatures et toute la lellre, en caractcres 
arabes, avait etc traitee dans le plus pur style maghrebin. L’auteur, 
en ces dernieres annees, avait desire savoir si son oeuvre ne se Irou- 
vait pas par hasard conservee dans quelque grenier des palais ebe- 
rifiens. II avait & plusicurs reprises demandc qu’on la rcchcrchat. 
L’enquete, si elle fut faite, ne donna pas de resultsl. M. de Castries, 
sa mission accomplie, rentra a petites journees de Marrakech a 
Casablanca, par Settat, en faisant. des observations topographiques 
sur le pays qu’il traversait. L’ilineraire levc au cours dc cc voyage 
rendit vingt ans plus tard les plus grands services aux troupes fran¬ 
chise's dans leur marche sur Marrakech. 

Des ee moment, le capitainc de Castries, par sa porsonnalite et pur 
ses travaux, fait figure d’un des ofliciers les plus briHants de l’armce 
d'Afrlqiie. Son oeuvre cartographique l’a mis en vue. Ses qualites 
militaiies ont eu occasion de faire leur preuve cn 1881 dans la com- 
pagne contre l’agitateur Bou Amatna et surtout en avril 1882 dans 
Faffaire du Chott-Tigri. Line reconnaissance commandee par lui, 
atlaquee dans de mauvaises conditions, a etc sauvee par son intelli¬ 
gence, sa decision, sa connaissance du pays. En 1880, il a epouse la 
fille du general de La Moriciere, et sous le patronage de ce nom 
celebre, il paratt en marche vers une grande carrifere militaire et 
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coloniale. Pourtanl, au retour de ce voyage an Maro". r-- ' 

Castries donne sa demission. Ce n’est pns un coup <io o'. . 
place qu’elle tienne dans sa vie, l’Afrique n’est pas lout pour Ito. 
L’honneur d’appartenir a une vieillc el itluslrc tamille impose des 
charges et des liens. M. de Castries ne se sent pas le droit de se sous- 
traire aux devoirs familiaux et sociaux qui l’appellent dans la Loire- 
Inferieure et en Anjou, ou l’attend, aver une grande situation ter- 
rienne, un siege au. Conseil General de Maine et-Loire. II l’occupera 
pendant trente-cinq aits, activement devout; aux interets provinciaux 
dont il a charge. 

Mais il ne renonce pas a l’Afrique. Main tenant qu’elle n’est. plus 
le lieu de son action, elle reste celui de sa pensee, Desormais il donne 
une large part de son temps aux associations consacrees Jt l’etude des 
questions orientales ou coloniales : Societe de Geographie, Society 
Asiatique, Union Coloniale, Comites de l’Afrique Frangaise el de 
l’Asie Francaise, Comite du Maroc surtout. dont il est un des fonda 
teurs et des membres les plus assidus. Il s’interesse aux questions 
generates concernant l’Islam el l’Afrique; mais de plus en plus e’esl 
le Maroc qui l’attire. En recueillant les materiaux de ses trayaux car- 
tographiques, il a fait d'abondantes lectures, a travers lesquelles il 
entrevoit tout un passe que l’Europc ignore. En lui germo la pen sec 
d’ecrirc l’histoire de ce Maroc inconnu. 

Il s’aperpoit bientol que Tent reprise, dans l’etat des connaissances 
d’alors, est irrealisable. Tout au plus peut-on la preparer. Faute do 
documents arabes originaux, qui ont presque tous 6te detruits et qui. 
s’ils subsistent, sont inabordables, il est impossible de contrdler les 
recits des historiens musulmans. Iis sont incomplets, fragmentaires, 
muets suv des periodes entires, et souvent, par crainte de deplaire 
au maitre, jettent des voiles sur les tenements les plus interessants. 
M. de Castries se retourne vers les sources europeennes. Les racits de 
voyages l’amonent aux pieces d’archives. Au cours de plusieurs mis¬ 
sions, dont il est charge k cet effet, il retrouve pen a peu, & travers 
toufe 1 ’Europe, les traces des relations commerciales et politiques 
quo les divers pays ont entretenues jadis avec l’empire chtirifien. 11 
y a lit imp documentation d’une extreme richesse, qui compense 
large-men t les lacunes des sources arabes. Elle est presque entifere- 
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Inenl inronnue et risque de le rester; en raison He la difficillte qu’il 
y a, polir uh historicn du Matoc, a explorer des dcp6ts d’orchives 
aussi nombreux et, aussi disperses. Get immense travail dfe recherche- 
qu’ii a accoritpli, M. de Castries ne consent pas que les historieds 
fnturs sdietit obliges de le refaire aprfts lui. Avec nne couragedse 
aiidacc, il entrcprend de r6unir en un Corpus tows ccs textes precieux 
et de les mettrfe ii la disposition du moiide savant : monument d’eru- 
dition d’une importance capitale, qui restera pour des siecles la base 
de toiis les travatix concemant le Marne et l’Afrique dti Nord. 

Aide de collaborateurs devoues qu’il a su choisir, M. dfe Castries se 
met a la bbsogne a ses frdis, sou tend steulement par quelques sub¬ 
ventions du Comite du Maroc; de l’Union Coloniale et dc lit Sociele 
Asiuliqlic, jusqu’au jour oil, eu 1919, le Protectorat, en m's'int la 
Section IliMoriqiio, pfendra a son cOmpte la publication djs l’ceuvre, 
dejii pnrvcrme it son litiil.kmc volume. Le premier avail parn en it>o 5 . 
Dos que le Maroc cOmrheii^a ii s’ouvriC a l’irlllitence franchise, M. de 
Castries s’empressa d’y veliir prcciser et controller sur placd les rensei- 
gnements tires des documents d’archives. Parti pour un de ces 
voyages d’t'hides mi prirttemps itjia, il apprit a Tanger les massticres 
de F6s et out, quelques semaines plus tard, la joie de penetrer dans la 
villc revoltee, ii chCvril, aiix coles du general Lyautey, son dmi. 


M. de Castries etait ne avec des dons magniiiques; mhife il importe 
de ne pas mt»cotinailro le lent et volontaire effort par leqtiel il etait 
arrive a les eririchir. Sn culture premiere ii’etait pas cellfe de I’erbdit 
qu’il est devenu. Au temps de sCs premiers travaux, encore lorsqu’il 
pnblie VIslam en 1896, il est Un grand seigneur humaniste; pas- 
sionne pour les idees et pour l’hisloire, mais les traitkrit uri peu de 
haut. Vers la fin de sa vie; il 6tait devenu severe pour ces produc¬ 
tions de sa jednesse, qul pourtant lui avaient vdlu des sticces Hat- 
teurs. Minutieusement, il s’6lbit irtlpose les plus strictes disciplines, 
suiv&nt a cinqluinte ans les colirs de l’Ecole des Charles, exigeant 
de hii-m£me, ft mfesure qii’il avan^ait dahs son travail, tobjours 
davantage de riguebr et de precision. Le Cesnllnl n n'pondu a son 
effort. Les quelques critiqites qui avaient nrcneilli les premiers 
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volumes ties Sources lnedite» ne trouveraient plus guere do prise su,r 
les derniers. 

Cc qui rend si attachante la personnalitc du comte de Castries, 
c’esl la richesse et la variele cTcs elemenls qui la composenl. II elait 
capable d’acqiierir sans renoitcer a Hen. II unissait eh lui de maniere 
presque paradoxale, a-t-on pu ecrire, les dons les plus divers et en 
apparence les plus opposes. A la fois homme de gderre et homme 
d’etude, homme d’autnefois et homme d’aujourd’hui, croyaut et cri¬ 
tique, il savait concilier du raffinement et de la simplifcite, de 1’auto- 
rttC et du llberalistne, de l’energie et de la douceur. Dte tout cel a il 
avoit compose tine sorte de sagesse sereine et bienvcillantc, pleine 
d’indulgence pour les hommes, ledrs intrigues, lout's ambit ions. 

La violence qu’il y avail mi fond de soil eardctcre n’appamissait 
plus qu'en de rares sursauls. Domptee, elle alimentait line grande 
gen6ro*ilr de Occur el mic vilalite puissahle, qui lui period, fi lui qui 
avail ilejii conthallu eil 1870, de reparlir en ijjrj, a la 16 te du regi¬ 
ment territorial qn’il Comthandait depuis dix-sept ahe avoc le grade 
de lieutenant-colonel de reserve. De soixante-quatre k eoixante- 
sept a ns on le vit tenir presque constamihcnt les premieres lignes. 
Il ne Jps quitta qub pour 6tre mis en disponlbilite, bien malgrd lui, 
lorsqu’oh supprima en 1917 un grand nombre de regiments terri¬ 
torially. Mors il retourna modestement h. son labeur d’hi6torien. 

Il avail su ne pas vieillir, toujours curieux des Idees et des choses 
modernes, mfime lorsqu'il ne les gofitait pas. Sa science n'eut jamais 
rien de livresqufe. Les innotnbrables textes qu’il avail si minutieuse- 
ment annotes n'obscurcirent jamais sa vision directo du monde. 
Jusqu’en ses derniers voyages il gardait un goilt du pittoresque et 
du nouveau aussi vif qu’en ses premieres randonnees. Autant qu’au 
Maroc ancicn il s’interessait au Maroc actuel, constatant d’annee en 
annee le developpemenl des villes et le rapide essor du pays; s’irri- 
tant parfois si la civilisation nouvelle modifiait trop indiscr Element 
un paysage historique, mais sachant so resigner k l’inevitable et fai- 
sant gaiment des sacrifices au spectacle de Texpansion franpaise dont 
il avail et6 le precurseur et le pionnier. 

La fin de sa vie offre un exemple admirable. En 1919, la mort de 
sa femme, apres une maladie p£nible et longue, lui apporla .une 
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gramle douleur, qu’il support a avec dignilc et reserve, mais qui le 
detacha plus encore de lout ce qui n’etait pas ses travaux. II ne vivait 
plus que pour eux. Un moment, pour les mieux mettre en Iumicre, il 
avail desire entrer a TAcademie des Inscriptions. Une premiere fois, 
sa presence au front no lui avait guere permis les visites d’usage; 
un peu plus tard, il avait era devoir s’effacer devant la gloire mili- 
taire du general Gouraud. Depuis, il avait renonce a solliciter encore 
une fois les suffrages. 

La mort ne 1’effrayait pas. 11 avait parfois un mot melancolique sur 
cetle masse de documents reicueillis, qu’il n’aurait pas le temps de 
publier ni de mettre en oeuvre; mais il continuait a travailler sans 
relachc, prenant pour lui la tache ingrate, preparant la besogne i 
ceux qui voudraient apres lui tenter des syntheses plus brillantes et 
plus faciles. 

Quand il s’est senti atteint, il a regarde sa fin prochaine en face, 
courageusement, chretiennement, sans une plainte. C’est a peine si, 
infeme a son entourage le plus proche, il a laisse comprendre par 
quelqucs mots qu’il se voyait mourir. Il avait re?u fassurance que 
son oeuvre serait. continuer .et celte prom esse a certain omen t apaise 
ses derniers moments. Tous ceux qui ont .connu M. dc Castries, ceux 
surtout auxquels il avait donne son auntie, comprendront 1'emot.ion 
profonde qu’eprouve, a evoquer iei son souvenir, celui auquel in- 
combe desormais la tarhe de ponrsnivre ses travaux. 


Pierre i>e Cenival. 
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NOTE BIBLIOGRAPHIQUE 


E - Les Sources Inedites de PHistoire du Maroc, Paris, i 5 vol. gr, in-8 
publics jusquTi cc jour. (igoS-if)^.) 

A la suite de la description de chaque volume, on trouvera rindi¬ 
cation d'un certain nombre d’etudes historiques publiees par 
M. de Castries sons forme d'introductions critiques aux documents, 

PitEMIERE SER 1 E. Oy^.ASTIE SaAIUENNE (l53o-l66o). 

Archives et Bibliolheques de France* 

Tome I, Leroux* t^o5, xvi- 68 /i pp*, -j ph li* t., 4 fig - * 

Contient : 

AvanUpr&pos, pp* i-xv. 

Les relations de la bataille de ebKsar el-Kebtr. pp. 395-405, 

Tome II. Leroux igop, 612 pp., 2 pi. h* t, 

Contient ; 

Description du Maroc [par vn anomjmc porfin/m,] note cri¬ 
tique, pp. 231-241* 

II existe des tirades h part sous cc litre : Cue description da 
Maroc sous h regne de Monlay Ahmed el-Mansour (1590) d'«pr£s 
un tnanusmt porttif/ais de la Bihliothbque National? , lexte portu- 
gais ef traduction frangaise, Paris, Leroux, 1909, gr* in- 8 * 149 pp., 
2 pi h. t* 

Tome III* Leroux, iqii, cvj-772 pp. T 6 p). h. t., r fig, 

Contient : 

Agents et voyageurs fran^ais an Maroc (1530-1660), pp. i-cvr 
II exfete des tirages & part de cette £tude. 

Les ChrStiens aw Maroc, pp* 93-98* 

Les Moriscos a Sale et Sidi el-Ayachi, pp, 187498. 

Les relations de la France arec le Maroc de 1031 4 1635* Les 
Pallache, pp. 391-396. 

Les ordres rMemp&eurs ef les caplifs Chretiens au Maroc , 

pp. 555-562. 

La Zaoma de Dila et la chute de la dynastic saadienrte, pp. 572- 
583, 

Note bibfiographique sar la Delation de Thomas Le Gendrr, 
pp* 691-698. . 

Bibliographic H index gerUml. fieullmor, rg->6, 66 pp. et tableau genea- 
logique. 



276 


PIERRE iDE CEN1YAL 


Archives et Bibliotheques des Pays-Ba*. 

Tome I. Leroux, 1906 , XL +702 pp., 9 pi. h. t., 1 fig. 

Contient : 

Introduction , pp. i-xxxvii. 

Tome lb Leroux, 1907 , 770 pp tJ 3 pl t h + L 
Tome III. Leroux, 1912 * 5g4 pp,* 5 pi. h. 1 . 

Tome IV, Leroux, 1913 , 656 pp. f i4 pi* h. t, 

Contient : 

Le pa/ais <f efBedi et fantcrc de, Matham^ pp. 570-883. 

Tome V. Leroux, 1920 , xxvm + 656 pp., une carte et 5 pi, h. t, 

Contient : 

Les republtqucs du Bou-Regrag : Sale, la Kasba, Rabat, 
pp. i-xxvm. 

Tome VI. GuilTmcr, rqeS, 708 pp., un frontisptet\ 5 pi. h. I. 1 fig. 
'Contient : 

■Bibliographic, pp. 685-640. 

Index general, pp. 641-705. 

Archives et Bibliotheques dWriglcterre. 

Tome 1. Lmmx, 1918 , xiv + 676 pp, ? un frontispice, 5 pi. h. t., 3 fig\ 
Contient : 

Introduction, pp. i-xiv. 

La Barbary Company f pp. 445-454. 

Moiday Ahmed et Vexpedition de Drake an Portugal, p. 527. 
Tome II. Geuthncr, 1925 , 60 4 pp., un frontispicc^ 6 pi, h. t. 

Ctmtieiit ; 

Anthony Bh^rtey el It* Maroc (1005-1600) > pp. 474-283. 

La relation He Ro: C +t note pp. 318-321. 

Les Fiui/ voyOgdi au Maroc dt John Harrison (1610-1632), 
pp. 441-448. 

Archives et Bibliotheques d’Espagne. 

Tome I. Leroux, 1921 , xxvni-f^s pp., uh frotittepice, 8 pi. h. t., r fig. 
Contient : 

MeliBa au XVI* $iide t pp. i-xxvm. 

Les Relations du Martyre d* Andre de $poi£lc, nofc bibtiogrg- 
phiqut, pp. 0-14. FI existe defc til’dgos h pdrt de la note biblio^ra- 
phique et du toxfc des Relations f Leroux, 1921, pp. 0-40. 
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DrAJXX^ME SEftlE. iDyNASTIE FlI.\LlENNE (1661-1757). 

Archives et Bibliotheques de France. 

Tome E Leroux, 1922, 716 pp., un frontispice, 9 pE h, t*/i fig, 

Cohtient : 

La relation de Boland Frtjus, note bihliographique, pp. 118 - 120 , 

Le ft, P r Balthazar Loyola Mendez, notice biblhgraphiqtie 

p#i* ttra-a®. 

Tome II. Geuthner, 192/1, 660 pp,, un frontispico, 5 pi. h, t. 

Tome IIE Geuthner, 1927, xxih-588 pp. ? un frontbpice, 5 pE h. E 
Contient : 

La Cdmpagne de TourvilU ( 1687 ), pp* 123 - 123 ^ 

(manuscrit four He la Rihlintbeque Nation ale 
cT Alger), pp* 499 300 . 

IE — Atticl&s et riiivragts divers. 

1880, Notice $ur la region de EOucdDraa. Paris, P<dngravr, in-S, 2/1 pp* 
et une carte ati i : 1,000*000% moil I ague en bisfrt.% leltre cl cours 
d'eau cn noir (Sebdou, 1879). Extrait du Bul/elm de la SocUte de 
Geographic, 1880, 6* serie, t. XX. 

1882, Notes $ur Figuig* Paris> Societe de Geographic, m-i6, 16 pp., plan 
de Figuig 1 : 100.000% environs de Figuig 1 ; 200.000*. Extrait du 
Buftdm de la Socttld de Geographic 9 1882, 7* scric, t. IlE 

188/1* Carte du Sud-Oranais au 1 : 4 oo.ooo e (revision de la carle dressfee 
an DepAt de la Guerre en t855). Heliogravure sur zinc cn deux 
coukurs (bistre ct noir). Service gcographujue dc Tarmfic, 
4 feutlles, 

Feuillc t : Nord-ouest Feliille 3 ; Sud-oucst 

— 2 : fTord-e&t ' — 4 ; Siidest 

1886* Carte du SwbOranais au 1 : soo.ooo\ Helibgravure sur zinc en cou* 
leurs, les eaux figurees en bleu, voles de communication en rouge, 
la montagne par des courbes en bistre. Service geographique de 


TArmec, 

i5 

feuilles. 



Feuillc 

1 

: Oudjda * 

Feuille £> 

Ctieliala 

— 

2 

: Sebdou 

— 10 

ATn-ChAir 

— 

3 

; Tafaroua 

— 11 

Figuig 

— 

4 

: tlas-el-ATn 

— l2 : 

Bsnoud 

— 

G 

: Chott-el-GHdrhi 

— 13 

Oued G-uil* 

— 

li 

r Mecheria 

- 14 

Oued Namous 

’ — 

1 

: Tioiidadm 

— Is 

ftoknel el-lladib 

— 

8 

: Ain Sefm 
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18S6. Carte pnmsoire du Maroc au i : 5 oo*ooo e on n feuillcs* Tirage pho¬ 
tograph Ique du Service geographicalt 1 do TArmee ) (non mis dans 
le commerce)* 


Feuillc 1 : Tanger Feuille 7 : Tafilelt 

— 2 : Oudjda — 8 : Figuig 

— ft : Mazagan — 9 : Oiied Noun 

— 4 : Fez — 10 : Oued Dra 

— 5 : Owed Charef — 11 : Oued Saoura 

— 6 ; Marrakech 

Cette carte, achevee par le capitaine Rouby, a £ditee en 1894 par 
le Service g£ographique de l'Annfe, en heliogravure sur zinc en 
tiois couleurs* 


1887 * Carte d*Alrique an 1 ; 2 * 000 * 000 * par le comm 1 Regnauld de Lannoy 
de Bissy. Service geographique de l^rmee, i 88 i-! 8 go, 03 fenilles 
etl a conlcurs* 

i^eiiitle 4 : Fez, drossee sur les levers par rciiseignuments du cajn- 
taine II* de Castries* 

1896* Les Moralises populates de FI slam. I* Les Gnomes de Sidi Abd*er= 
Rahman el Medjedoub, Fails, Lcroux, in- 18 , xxvnw^ pp. 

— L* Islam* Impressions et etudes* Paris, A* Colin, in-iS, 33n pp. 

Traduction am ho par Ahmed Fathi Zaghloul Pacha, he Caire ? 
impr* d'ech*Chaiah, i3 ig Heg* (ign). 

i8tj8* Le Congo fratk^ais et Ffitat ind&pendant du Congo, ds* Revue ties 
Deuw MondeS} i cr juilleL pp* ii2-x3S* 

iipv** Questions Saharietmes et Transsahariennes, Paris, Librairie Afri- 
cuine et cohmialc, in- 8 , 3 o pp* 

Reunion de Irois articles : 1* Le Sahara franpais, pani (Tuns le Journal 
des D£hats, 17 JCvrier 1899 ; 2* L'Ajrique Ulmeurc et le Trans- 
saharien t paru ds la Reuuc Angemne, S e amice, octohre 1899 : 
pp* 705-711; 3 rt L’Occvpatioji du Touat. Le trait £ de 1845 et Far- 
cord de 1890, 


— La politique du sud en Algerie, etude du passe et du present, ds* 

IFAfrique Fran^aise, a out, pp* sgo-agS. 

m)o 3 . Les causes de 1 ’insurrec.tkm marocaine, ds<* Journal des Bebals* 
10 janvicr* 

— Le Maroc d’autrelois ; les Corsaires de Sale* ils* Revue des Deti$ 

Mondes, i5 fevrier, pp* 8.*3-85 2 * 

Le probleme de Tinsecurite dans le Sahara, ds* Journal des Behais, 

\>J\ jiii 11 * 
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— Moulay Ismail et Jacques II. Une apologie de I’Islam par un sultan 

du Maroc, Paris, Leroux, in- 8 , 117 pp*, 3 pi. 

Un T^sumS de cette &t ude a paru ds. Revue de UHistoire des Reli¬ 
gions, t* XLVII ( 1903 ), pp. 174 - 205 . 

U)° 4 * Le Maroc. Souvenirs de voyage et questions actuelles, i* r article 
(seul paru) ds. Revue des Faculiis catholiques de VOnest, i 3 ° annee, 
igo.'i, pp* 466 - 485 . [Souvenirs de mission au Maroc, 1887* I 

1905* Une ambassade espagnole au Maroc sous Philippe II (ambassade de 
Pedro Venegas de Cordoba, aofit 1079), ds. Journal des Dibats, 
t:> mars. 

— La penetration pacifique et les interets des Puissances, ds* Journal 

des Dibats, 18 avriL 

1907. Les Pays>Bas et le Maroc au XVIP siecle, ds. Journal des Debats, 
3 o mars. 

— Autour d f une bibliotheque marocaine [la bibliotbequc de Moulay 

ZidunJ, ds. Journal des Debats, 20 octobre* 

190S. « Mauri vanum genus y> ds. Journal des D6bats, 11 fevrier* 

— Napoleon et le Maroc, ds. Revue itebdomadaire, 18 avril, pp, 3 i 3 * 

™ 7 - 

*909. Le Service militaire des Indigenes en Algerie, rapport*** ds. Cong res 
de IWfrique du Nord, tenu it Paris du 6 au 10 octobre 1908. 
roniptc-rendu des travaux... Paris. 2 vol. in- 4 , tome II, pp* \y.i- 
128. 

— La fin d’un roman d’aventures : les dernieres annees d Ali Bey 

el-Abbassi, ds. Revue des Deux-Nondes, i CF seplembre, pp* 160*181- 

>911. Voiture TAfricain, ds* Jo uniat des Debais, 8 septembre. 

— La premiere chaire d’arabe au Collige de France (Arnoult de Lisle 

et Etienne Hubert), ds* Journal des Debuts, 16 septembre et 
3 octobre* 

— Un « apothic&ire du Hoy » au Maroc. Jean Mocquet, ds* Journal des 

Debats, 21 octobre* 

ip 1 '*• ■ Le Protocole des lettres des Sultans du Maroc, ds* Comptes-Rendus 
de VAcademic des Inscriptions et Belles-Lettres , pp* 286*296* 
Tirages k part, Picard, 1912 , in-8, 11 pp* 

— La Pacification du Maroc ( 1911 = 1912 ) < Fez-Marrakech* ds. VAjrique 

Franf aise, pp* 344*347* 
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iipS, Comment on devient Mabdi, ds. Journal des L>cbuts, 6 mui. 

iji if). Pour la reeducation des avepgjps, d ^Journal des ficbals, 21 deceinbre. 

11)17. Blaise de Monluc et la guerre de trancbees, ds, Revue des Deux 
Mcndes, 1* septembre, pp. 201-216. 

1918. Note historit|ue stir le palais de Bou-Djeloud a Fez, Casablanca, 
Impr. rapide, G; Mercie et C is , in-8, 12 pp., un plan. 

i<)2o. Graciosa, une ville portpgaise oubljee du Moroc, da. Comptes-rendus 
de I’Academie des Inscriptions et BelleS'Leltres, pp. 417^22. 

— Auk jardins de Bou-Djeloud (mai-juin 1912), ds. Franct-Maroc, 

juin 1920, pp. i 3 o-i 34 , 4 phot. 

— Lea variations d’un prelat de cour, Monseigueur Guillon, ivique de 

Marrakech, ds. Journal des Debate, 29 doucinbie. 

1921. Melilla, ds. Journal des D 4 bats, 10 aoftt. 

— Du nom d’Alharabra donne au palais du souverain i Merrakech et 

& Grenade, ds. Journal Asiatique, 11® serie, t. XVII, pp. i 33 -i 38 . 

— Leg sigues de validation des Ch^rifs Saadiens, ds. Hesperia, 3 ® tri- 

mestre, pp. 23 i- 2 & 2 , 9 pi. h. t., 16 fig. 

i Identification de ('atelier uionetaire do Mobajmnedja, ds. Hesperk, 
3 * trimestre, pp. 317-321, 1 fig. 

1923. La conquSte du Soudan par el-Mansour ( 1591 ), ds. Hespcris, 4 ° trim., 
pp. 433 488 , 1 carte. 

192/1. Les sept patrons de Merrakech, ds. llesperis, 3 " trim. pp. 2/|5-3o3, 
10 fig. 

1926. Kabara et Karabara, ds. Hesptris, i w trim., pp. 125-12S. 

Complete F article de 11)23 sur la ConquHe du Soudtin, a Faitie 
{Vindications fouruies par M, Delafosse, delations du Mtiroe et du 
Soudan A (ruucr# les apes, ds. llesperis pp* J 7 i- 174 * 

Le Danemark et le Marec* ds, Ilc&pdris, 4 ° trim*, pp. 337-34*)* 

— Outger Cluyt* voyageur hollandais au Maroc, ds. He$p 6 ris f 4* trim., 

p. 439. 

1927. Le cimetiire de Djama el-Mansour, ds. Hesperk, 3 ” trim., pp. 347 - 365 . 

Sur Le Mamolie des jnincep $adie#s <5 Marrakech, pur G. Rousseau 
et F. Arin, Paris, Geuthaer, 1925 . 
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— Trois princes marocains convertis au Ctaristianisme : D, Gaspar de 

Benemerin, D. Balthasar de Loyola, D. Lorenzo Bartolomeo Luigi 
Trojano, ds. Memorial f/enri Basset, Paris, Geuthner, in-8* 

— En-Nefeha eDMeskia fl es=Sefara et-Turkia. Le Souffle embaume ou 

recit (Tune ambassade en Turquie, texto arabe du xvi* sifecle et 
traduction frangaise par le comte pi, de Castries. Publications de 
la Section HistoriqUe du Maroc , Paris, Geuthner, ii%-8 0 (sous 
presse)* 


SLfR LA VIE ET LES OEUVRES DU COMTE HENRV DE CASTRIES 

.Uc'juuton (Gilbert). Henry de Castries et son CEuvre, Paris, E* Leioux, 
1917 , in- 8 , 46 pp*, un portrait* (Bibliographic, pp* 43-46.) 

Un grand meconnu* L* comte, Henry de Castries*** sttivi des discours pro* 
nonces aux obseques du comte H, de Castries et de quelques articles 
necrologiques, Angers, Soc* anonyme de$ Editions de TOuest, 
1927 , in- 8 , 63 pp*, un portrait* 

A la suite de l’artice n&rologique signe Testis, pant dans la Pro¬ 
mise d'Anjou* 1927, n* 7 , pp. 121-144, on a r&ini : 

Discoiers de M* de Poutjer, president de EAinicale du G 8 a territorial, 
pp* 31*32* 

Discaurs de M. Kahpmann, direeteur d;u Cabinet de M. Stueg, Resi¬ 
dent g£n£ral <)e la Hepubliquo (ran^aise au Martxi f pp. 32-36. 

Discours de M* le MartSehal L*ai tey, pp* 36-40, public egulenient ds* 
VAfrique Fran^aise, mai 1927, pp. 178’179* 

Rivaud (Albert). Un apolrv de la France africainc. Le comic Henry 
de Castries, pp. 43*45, ex trait du Figaro , 13 mai 1927. 

Corm;lier-Lik.tn]ere (Le general de). En souemr du colonel comte 
Henry de Castries , pp. 45-49, extrait de VEcho de la Loire „ 19 mat 
1927, 

Azan (Le colonel Paul). Le comte Henry de Castries, pp. 49-58, ex* 
trait de VAfrique Frangaisc, mai 1927, pp. 174-177* 

Massignon (Louis)* Henry de Castries ct Vexemjde d'une umitic 
pour les Ncsitlmans frqri$ai$ d’Afriquc , pp, 58-60, extrait de 
VAfrique Fram;aise t joai 1927, p, (78- 

Long wor rn*Ci(AMu run (Mme la comtosse de Chambrun, nee Long- 
wortii)* L'aspect f&tnUier d'xm savant romanesque. Le comte 
Henry de Castries, k«*orie» du Moghreb t pp. 60453, extrait de la 
Presse, Marocaine, 9 jum 1927* 

*Froidevaux (Henri)* Henry 4 # L* Cfwi*, icomte de Castries, ds* Larons^ 
iUusire, t. VH, ^4*), novembre 1927 , pp* 557-558, 
un portrait* 
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Comptes-readus ; 

sur Les Sources luedites de FHistoire du Maroc {ensemble de la publb 
cation : par Andr£ Dreux* Les Sources In&dites de l’Histoire du 
Maroc de 1534 a 1845, d’apres Fouvrage de M. le comte Henry de 
Castries (igoft-igis* 6 voL paras), extrait de la tfeuue Hisforigu^, 
t. CXII, annee ig^ pp* 3oi-3i3; par P. M* Laranjo Coelho, ds* 
Diario de Noticias, Lisbonnc, 12 fevrier 1923 ; par Ch. A. Juues, 
ds* Revue Hisiorique , p. cm, 1926 , pp, 5o et 66 - 67 . 

sur P Serie* France, t. I ; 

par Victor Chauvin, ds* Revue de VInstruction PubUquc eit BH* 
gique, 1906* pp* 143-149; par Francisco Cohere, ds. Cu/tura espa- 
nola , aoftt 1906, pp. 688-691; par Georges Hcuosc, Rouen H h 
Marocy ds* La Normandie janvier 1908. pp* 1-9; par Jovdao A. tie 
Freitas, ds. Diario de Noticias, Lisbonne, 8 aviil 1906; par H* Froi- 
de^avx, ds. Polyfti&Iion, decembre 1906 ; par Gaut^frot-Remom- 
taywES, ds* Journal Asiatique, lO 5 serb\ t, VI, nov.-dec. 1905, 
pp. 560-568; par H, VS. Cunningfianie Graham, Moorish historical 
documentsy ds. Saturday Review, 8 avril 1905, pp. 448-449; im* 
K. IIaeuler, ds* His torische Zeitschrijt , t. 98 P 1907* )>p, 192 193 ; 
par G> Jacqceton, ds. BiEdiotheqw de VEcolc des Charter I. 
LXVII, pp. 120-124; ]>ar G. Le Strange, ds. English Historical 
RevievJy juillet 1906, pp. 580-581; par Ilenri Loihn, ds* Journal des 
Savants, dec, 1905, pp, 667-668 ; par II, Stein, ds. Revue ties 
Questions IRstoriques t 1907, t. LXXXI, pp. 696 ; non signes, ds. 
Atkenasum f 10 ffivr, 1906, p* 169; ds. Literari&eJies Zentralblatl, 
18 aofit 1906, n° 34, cob 1166-1167; ds. le Maniteur des Colonies, 
avrit 1905, p* 09; ds. Revue des Dev& Mondes , 15 avri) 1905, mr 
vertnre; ds* Revue d’Histoire, n ft 55, 1905, pp. 189-191 et, a* 59, 
pp. 262-264; ds* te Temps, 21 mars 1905* 

>ur France, t> JI ; 

par August in Rernaud, ds. Annales de Geographic, 20° bibliographic, 

1910, p. 9, n° 10; par G. Jacqueton, ds. Bibliotheque de T Ernie. des 
Charm, I. LXXF 1910, pp. 384-388 ; par A* Me] CfiivrELii-iil, 
ds* Revue du Monde Musulman^ t* IX* pp. 352-353. 

:'ur Fiance, L III : 

par Aug, Bernard, ds, /lnna/rs de Geographic. 21* bibliographic, 

1911, n* 13; par CL Huart, ds* Journal Asiatiqu#, 11* s6rie, t. II, 
1913* p. 496; par G* Jacqtjeton, ds* Bibliothequc de VEcole des 
Charles, t* LXXIV, 1913, pp* 15M55, 

sur I r * Serie, France, t* I et Fays-Bas, t. I : 

par Jten 6 Basset* ds* Revue Historique t t* XCVI* 1908* pp, 311-313; 
par Francisco Codera, ds. Bolefin de la Real Academia de la His- 
toriay t* L, 1907, pp. 456-459; par E. Montet, Quarterly Report on 
Semitic Studies and Orientalism , pp* 6-7, extrait de Asiatic Quar¬ 
terly Review, juillet 1906; par G* Yver, ds* Revue Africaine, t* L* 
1906, pp. 103-106* 
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sur I M Serie T Pays-Bas. t. \ : 

par E.-J. Road am, Nederland en Marckko, ds, flet Vaderland, S'Gra- 
venhuge, 14 fevr, 1907 ; par G. Jacqleton, ds, BibKoth&qve de 
GEcofc de$ Charter, t. LX VIII, pp. 008-612, par 1\ Scbmeu,, ds, 
Petermamis Mitieifungen, t. LI!, Uteraturbcricht , p, 55; non si- 
gn£s ; Ovse outfe relaties met Marokko, ds. Atgemem Handel sblad 
van Wcensdag, 3 avril 1907, p, 13 ; ds. Revue du Monde Mitsui* 
man , t. I, p. 443. 

sur Pays-Bas, L II : 

par G. Jaoqtetoa, ds. ffihliotheqm de VEcoU des Charles, I. LXIXC 
1908, pp. 448-452. 

sur Pays-Bas, t. Ill : 

par G, jAfCLTiON. ds. Bibliothcqve, de VEcole des Charles, t. LXXIV, 
1913, pp. 404-405. 

sur Payr-Bas, L IV : 

par Augustin Bernard, ds. .-DmaJes de Geographic, 23*-24*' fliMfo- 
prap/ms, 1913-1914, pp. 13-14, n t+ 22 ; par G. Jecqveton, ds. 
Bibliotheque de VEcole des Charles, 1. LXXV, 1914, pp. 129-130. 

sur Pays*Bas, t. V : 

par Jean Pareron, ds. Bibliotheque de I'Ecote des Charles, t. LXXXII, 
1921, pp. 196-198; par Henri Basset, ds. Hcsperis, 1921, pp. 352- 
355; par Georges Yver, ds. Revue Africaine, t. LXIII, 1922, 

pp. 211-216. 

sur Pays-Bas, t. VI : 

par Ilenri Basset, ds, Hcsperis, 1924, pp. 491-493. 

sur Angleterrc, I, 1 r 

par Henri Basset, ds. Hesperia, 1921, pp. JG1T05; par Aug. Bernard 
ds. Annates de Geographic, 25^29* Bibliographies Generates, 1915- 
1919, pp. 13-14, ji* 27; par CJ. Huart, ds. Journal Asiaiique, 11* 
$6rie, t. XIV, 1919, pp. 496 498; par G. Jacqueton, ds. Bibliothique 
de t VEcale des Charles , t LXXIX, 1918, pp. 460-463. 

sur Angleterrc, L II : 

par Pierre de Cewiyae, ds. Hespfris, 1927, pp. 107-111; par Robert 
Ricard, ds. Bulletin Hispamque , l. XXIX, 1927, pp. 321-323. 

sur Espagne, t. I : 

par Henri Basset, ds. HespSris, 1922, pp. 354 357; par J. Gazes a ye, 
ds. Revue Afrit cine, t. LXIV, 1923, pp. 374-376* 

mr IP S£rie, France, t. I : 

par Henri Basset, ds, H^sp^ris, 1923, pp. 428432; par Georges Yyer, 
ds* Revue Africaine , t. LXV, 1924, pp. 558-560. 
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sur France, L II : 

par Henri Basset, ds. Hespe.ris, 1925, pp. 491 495; par Paul Bes- 
landres, ds. /fruni? dc,v /ifin/es Mstoriqvcs, juil lid-sepl ombre 11)25, 
pp. 291-292. 

sur Les Gnomes dt SUM Abdurrahman eLMedjedoub* i8p6 : 

par M. B[arju f.r ]>K | MJgyxaurI, ds. Journal Asiatiquc, 9 s serie, 
t. VII t pp. 363-367; par Hum' I1 assf;t, ds, /fcnic de t’Histoire des 
Religions, t. XXXIIT, pp. 231-234; pur h* liarrm Carra de Vaux, ds. 
ftevue des (buttons IHstoriques, L 1^,1 X, 18%, pp. 636-037 ; par 
E. Fagisan, ds, Revue Afrkaine. t, XU, J 897, p. 295; par F. Grf> 
natu>, ds. Polybiblkn, fevr, 1897, pp. 163 166; par 0. Houdas, 
ds. Revue Critique, t XU, fasiv 12, 23 mars 18%, pp. 234*236. 

sur L’IsIam, i8</0 : 

par A. C., S. J., ds. Les Etudes t t. LXX, 1897, pp, 420-422 ; par 
Lucim A u he at, ds. Revue Angcvine, 2° arm tic, 15 septembre 1896, 
pp. 673-677; par lton6 Basset, <Js. Revue de PHistoire des Reli¬ 
gions, t, XXXV, pj>, 120-127; par E. Blouiiet, ds. Le Moyen-Agc 
t. XI, pp, J43 145; par I*. S,, ds. Journal tie Geneve, 5 levin 1897; 
par le baron Gakfia de Vaux, LTsfant : <) propoa tVuu Here recent, 
ds. Revue dc^ Questions Historiques, L LXI, 1897, pp. 5-21; par 
J.-B. Cha-hot, ds. Revue de l/Orient Chretien, suppL IricnestrieU 
t. I, pp. 499-502 el ds. Revue de n)ru\ni Latin, l. JY f pp, 122* 
124 ; par Charles Denis, ds. 3 made* de Philosophic ChriUiennc, 
t. CXXXIII, ]T- 713; par hubbe Dfi.i ocr, L'Islam, ds. Ubruwsife 
Catholiqiw, nmiv. srrir, I. XXIV, 1897, pp. 403-423; par 
E. Douttk, ds, thtlL dv la ,Sor, tie Gvogr. d’Orati, 1897, pp. 107- 
128; par le general IV Bar a in, ds. Lv Gtnt-his, 4 jni.let 1896; par 
E. 1). It., ds. Journal of the Roytd Asiatic Society, 1897, p. 177 ; 
par E. FaGjvan t ds. Revue Afrirttine , t. XU, 1897, pji. 294-295 ; 
par A. Le (Ihatei.ikr, Revue Generate des Sciences Pares el Appli* 
quties, t. VII, p. 190; par A. Randi:, A propos d f un nouveau Livrc 
sur VIslam ds. La QuAnzainc, 15 janvier 1897, pp. 243-263; par 
O.-J. Tifatuffer, ds. American Journal of Theology, t. I, p. 1062; 
par C. II. Toy, ds. New World , i. YII, pp. 180-183; par G. Yalbeht 
(Victor Cherhuijez), ds. Revue des Deux Monde* f, t. CXXXII, 
i** sept. 1896, pp. 217-228; non signes ds. Journal des Savants , 
1896, p 569; ds. fln.wc fiifdiotfrapJm/ue Beige t 1896, p. 366; ds. 
Revue Critique, t. XU I. n* 40 f 16 nov. 18%, pp. 344-348 ; ds. 
Revue Historique, L LX III, p. 346. 

sur Questions Sahariennes et Transsahariennes, igo^ : 

par Aug. Bernard, Revue Bibliographique des tramux sur la G&o- 
graphie de VAfrique Septentrional?, 5 e ann£e, Alger, 1902, p. 22, 
extr. du Bulletin de la Soe. de Geogr. d*Alger* 
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snr Moulay Ismail et Jacques II* Une apologie de FIslam par un sultan 
du Maroc, igo3 : 

par 6, Yyer, ds* Revue Africfline; t. I Js pp> 120-121, 

Mir Graciosa, une ville portugaise oubliie du Marge, 19^0 : 

non sign* ds. Revue de VHistoire dcs Colonics fmncaisca. 1022, 
2 e trim,, pp. 319'32E 

sur Du nom d* Alhambra donne au palais du Souverain a Merrakech 
et i Grenade, 1921 ; 

par^ E. Levi-Phoven<;;ai jp ds, HcspMs. 1923, p + 139; non signe ds. 
Revue de VHist des Colonies Francises, 1922, trim*, p T 181, 

sur La ConquSte du Scudan par el-Mansour, 1923 : 

par E. W. Boyill* The Moorish Invasion of the Sudan, ds. Journal 
of the African Society t t. XXIV, 1927 t p;>< 245-202 ; par Eli.-A, 
Julies, ds + Rerue Mstoiique, t, CLI, 1920, p, 08, 




SANCTUA1RES ET FORTERESSES ALMOHADES 


APPENDICE 

La tradition almohade a Marrakech. 

I) A Pepoque m^rlnlde : 

La mosqu6e et le minaret de Ben Salih. 

Le minaret de Moulay El Knour. 

Apres la grande periode de construction almohade. Tart chAmu 
quelque pen dans la capilale du Sud. Les Merinides avaicnt fixe leiir 
capitate h Fes, qui absorba dcsormais lc meilleur de 1 ’activite artis- 
fique du pays. Toutefois les constructions particulieres ne pouvaient 
cesser e'ntiferement & Marrakech. Les sultans eux-mSm-es ne se 
desinteressent pas de la seconde vilie de leur empire. Le Mnsnad (i) 
d’fbn Marzouq nous apprend qu’Abou’l Hasan fit batir a Marrakech, 
eomme dans toutes les grandes villes marocaincs, une- medersa. Ce 
lut sans doute son fils Abou 'Inan qui l’acheva (2). Mais deux edifices, 
dus sans doute a l’initiative privee, nous renseignent encore sur ce 
que fut Part du xiv’ siecle a Marrakech. Deja la sallc de prieres de la 
tnosquee Ben Salih montre, dans son plan, des survivances de l’ 3 ge 
ttlmohcde. Tcutcfois celles-ci ne sont point particulieres: a Marrakech. 
Par ailleurs certaines de ses innovations se retrouveront, melees k des 
souvenirs almohades plus directs, dans les sanctuaires sa'diens. Mais 
dans le minaret de Ben Salih et dans cqlui, manifestement content- 
porain, de Mofilay El Ksour apparait un art different de celui de Fes 
°« de Tlemcen : un art qui s’apparente, jusque dans d’infimes details, 
aux monuments almohades de la vilie. Des cette epoque, il existc 

(I) W rnnad d'Jbn MarzflV, trad. L& vi- Pwvon gal, Heap£ris t 1935, p* 69 et nole 6 + 

(9) La mM«r$a ib^rinide se trouvatt au nord da la mosqu^e de la q&sba et non pw f eomme on 
k <*U gjn^nlement, aur Tempi acemeot occupy anjourd’hul par la mddersa ae'd leone de Ben Yofamf 
™ 0U ® devons ce ran seign emeu t & Tamlcale obligeanee de M* E de CGnivnl. 
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Fig. l — Mo?iiill'C tio Den StfcUh. Vuti ile$ Lulls* 


pr 


ttietict' en y3i lieg. i33i ,T. C. Nolle menlion d’un nom de souve- 
^ain; la .construe! ionpiense a done etc faile par des parliculiers. La 
ttioSquee serait, logiqiienienl, un pen antericurc au minaret. II ne 
laiit pas s’etonner quo In minaret soil scul 3t porler une inscription; 
d est de beau-coup la partie la plus imporlaute el hi plus riche du sane- 
biairc. C’esl un des plus beaux minarets du xiv 6 siecle; I’oratoire au 
ContraiHe est pen ctciidu ct ful, des i’origine, sans decor. 
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L’ORATOIRE DE LA MOSQUEE BEN SALIH 

L'oratoire de cette mosquee, de faibles dimensions — 34 m. 65 
sur 26 m. 35 a Pinterieur — ne vaut done pas [>ar sa decoration: cello- 



Fig. i&S. — Mo»quM de Ben Salih. Le sAhn. 


ci se r 4 duit au mihrali, refait a une epoque recente (fig. 169) et d’une 
ordonnancc un peu gr£Ie. Mais son plan est interessant. La mosquee a 
suhi de nombreuses restaurations; la dernicre, tres recente et bien 
executec, a refait. la galerie oppos^e a la qibla, de 1’autre c6te du 
sahn (fig. i 55 ); dependant, on ne peut douter que le plan actuel soit 
le plan primitif, et les arcs, tous lisses, sonl d’une ligne tr£s heureuse 
(fig. 1 56 et 157). Le m§me bandeau descend, jusqu’a I’imposte d$s 
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piliers, de deux frises lisses qui forment la corniche des murs. C’est 
une mosquee a sept grandes nefs et deux plus petites, tronquees, et a 
six travees (plan : fig. i 53 ); 1 ’oratoire proprement dit n'en comportant 
que trois; le s&hn, pourvu d’un bassin au centre, occupant la valeur 



Fig, t56. — Mosqu6e de Ban SMth. Une trevde. 

de deux travees et de cinq nefs. La derniere travee, qui forme la gale-' 
ne nord-ouest du sahn est amputee a son angle est, sur la largeur 
d’une nef; il existe la un sanctuaire special, avec son entree particu¬ 
lar©, ou se trouve le tombeau de Sidi Mohammed ben Salih. 

Dans cette mosquee en T, la nef axiale est plus large que les autres 
(4 m. 70 au lieu de 4 m. i 5 ), mais la travee-nef (fig. i 58 ) est a peine 
plus large que les trav6es ordinaires. Toutefois, la valeur de oes nefs 
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se marque nettement dans l'es plafonds. Celui de la nef oenlrale est 
orne d’une ligne de marquctorie de charpenlc. A sa junction, dev ant 
milirAb, avec la travee-nef, c’cst un plafond ii qnalre pans et decore. 
Rien de tel aux angles est et sud; soul un arc transversal separe le 



Fig t IE>7, ~~ Mosqu£ede Ecu Salihs Vue vers le nalhrftb* 

reste de la traveervef des deux petiLcs nefs lateralcs dont il a cte ques-' 
tion (1). Celles-ci constituent la veritable originalite de ce plan; elles 
se terminent en effet symetriquement a hauteur du premier quart du 
s&hn; lti, celle de droite fait place au minaret, celle de gauche a un 


(1) Rien tie lei nnn plus, malgrC les appareiices, ft Wangle nord; lik, irn arc qui ne suppnrfce rien 
travel la aet latdrale ft In hauteur de VextremitS du Le plafond de bale qui com me ace ft la 

travta-nef se pour suit au deasus de hiL 
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rentrant par ou passe un couloir coude qui, do la mosquec, mene & une 
petite porte donnant. sur la rue, juste on face de la cliambre d’ablu¬ 
tions; celle-ci est de Tauter cote de la cue (i). L’utilitd de ce couloir 
exterieur a la mosquee iTappornil pas: lo rentrant nc s’explique que 



Fig. 158* — Mosqu&e de Ben Sal th + Tmvta-uel* 


par une raison de symetri-c. Or il est curieux de jconstater qu’une autre 
mosquee marocaine presente une particularite analogue, un double 
rentrant symetrique assez: difficilement expliquable —, et cette mos- 


(1) Une entree ap£ciale> par uae petite porte plae6e en lace de la ch&mbre <T ablutions ett mace 
dans lea mosqitees de Marr&tech posterieures & l^poque almobade, riette eotrfie se troure 
toujoure 4 hauteur dea tlerntera^ tmvfes du $ahn p et un cheroiu non convert do natter entre deux 
balustrade^ mfene direolement de cette entree au sahn 4 travers la galerje late rale, 
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quee se trouve justement de la meme epoque, posterieure de quel q ues 
annees h peine & celle qui nous occupe — c’-est la mosquec d’Abou 
’I-Hasan & Chella (i). 

IJn autre detail intcressant : lc nombre ct la disposition des porlc* 



Pig. Ififl. — Mosqafo de Iten Salih* Le mihr&b. 


ext6rieures. Trois seulement : une dans l'axe, face au mihrAb, une 
de chaque c6te de l’oratoire, a hauteur de la derniere travee avant 
le sAliB- Ain si moins de portes que dans les mosquees almohades ; 
mais cVst la disposition meme que l’on retrouve dans certains sano 
tuaires mArinides typiques, comme la mosquee A 1 Hamra de Fcs*la ; 


^1) Ct* Hanri Basset at E* L^vi-Proven^al, Chella, pp. JIB, lift et pltm p. OB. 
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ncuve et la mosquee de Sidi Bou Madian a Tlemcen. C’cst aussi la 
disposition que reprendront les mosquees sa'diennes : Mouassin et 
Bab DoukkAla, beaucoup plus grandes, sent de ce type. Quelques 
autres ouverlures, secondaires, de part et d’autre du mihrab : les deux 
portes sous les retombees des arcs, heritage dcs mosquees almohades, 
a gauche pour LimAm, a droile pour la chambre du minbar — avec 
communication derri^re le mihrab —; dans la partie droite de la mos¬ 
quee, une petite porte donnant dans une chambre servant de maga- 
sin; la porte du minaret, surmontee de l’inscription de fondation de 
eelui-ci, et une porte donnant acces de la mosquee au sancluaire de 
Sidi Mohammed ben Salih dans la partie gauche, la petile porte 
donnant acces dans le couloir dont il a ete question plus haul. 

En somme, cette petite mosquee fournit un excellent type de 
transition entre les sanctuaires anciens et ceux de l'avenir. Des pre¬ 
miers elle a garde les proportions generates, le sahn petit et beau- 
coup plus large que profond; aux mosquees almohades, elle a pris 
la travee-nef et les ouvertures sous les retombees des arcs flanquanl 
le mihrab; merinide, elle Test pas ses deux etranges rentrants, par la 
disposition de ses portes principales. Et 1 J ensemble de ce plan, an- 
nonce dejA les mosquees sa'diennes que Ton verra s’elever au milieu 
ilu xv 1' siecie, et dont on trouvera plus loin un exemple typique. 

LA CHAIRE DE LA MOSQUEE BEN SALIH 

La mosquee Ben Salih poss^de une chaire de bois peint, for 
recente et de mediocre dAcor, qui est pourtant interessante par si 
forme. C’est un minbar A cinq degrAs — avec un dossier assez ba 
a la plate-forme superieure et une haute arcade de chaque c6te d 
son entree (fig. 160). C’est l’ordonnance m&me du minbar de la Qasb 
qui — on le verra — a fait souche a Marrakech A l’epoque sa'dienne t 
dont les dispositions essehtielles ont ete Teprises dans des chaire 
plus recentes et plus modestes encore. II y a done un type de chaii 
propre A Marrakech et qui est manifestement d’origine almohadi 

On a ajoutA cependant A ce meuble, suivant l’usage mod erne, un 
rampe et une haute arcade d’entree au tympan en plein cinti 
entoure de merlons dentes. 
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LES MINARETS DE BEN SALIH ET DE MOULAY EL KSOUR 

Avec le minaret do Bon Salih, il ronvienl d’etudicr nn autre mina¬ 
ret qui, d© dimensions mould res, lui vessemblc dans les plus minces 
details de son decor : celui qui s’eleve a Tentree dcs souqs, au-dessus 
d’un sanctuaire plus recent a qui Ton donne aujoiirdTmi lc nom de 
Mofilay El Ksour. 

Le minaret de la mosquee dc Ben Salih (pi. LIV) el date par une ins¬ 
cription. de fondation stir farence excisee, Le panheau mesure r m. 10 
sur o m. 48. II contient en beaux caraclores cur&ifs, le lexle sui- 
vant (i) : 

V W ^ w _ -S H 

4 JI J&j jrjWl | <dll jil <1)1 

| £^4lt ^4 ft d | ifLj 

j 0»-l ^ i]jLU 

TllADUCTlON 

Au nom d’All&h, le Clement, le Misericordieux! Qu’Allah benisse Notre 
Seigneur et Maltre Muhammad le Prophete noble, ainsi que sa famille el ses 
Compagnons, et qu’Il les sauvel La construction dc ce minaret beni fut com- 
mencee a la nouvelle liine du mois de ragab 1’unique, le beni, de I’annce72i, 

Le petit minaret de Moftlay El Ksour (pi. LV), qui apparait comnit 
une replique reduile du premier, doit et re date de la meme epoque, 
<t peu d’ann6es pr&s. 


Composition generate. 

Ce sont deux minarets de brique au decor de faience (PL LIV et LV). 
Leur silhouette est bien celle des autres minarets me r in ides : sur une 
tour de hauteur moderee, e’est, a Ben Salih, un lanlernon mince, tres 
haut et dont tout 1 © decor accuse encore l’elan. A Moulay El Ksour, 
e’est une tour basse dont le lantemon a etc refait; ce minaret est bien 
dans la lignee des minarets plus anciens ou conlemporains, et sem- 
blablement trapus quo l’on trouve a Sal£ (2). 

(l)Notifl downs Ie Tfclovd et la traduction de cette inscription k notre ami L^vl-Pro venial. 
Qu*il venille bien trail wr lei nos altectueux remerciements, 

(S) Sur cos minaret8, ci* supra, Le rib&t de Tit. 
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Mais des qu’on. examine le decor de ces monuments se revele par- 
tout une parente etroite avec lc minaret dc la Qasba. C’est le meme 
appareil, le meme decor d’entrelacs architectnraux d’une unite decon- 
certante et parfois artificielle, qui repose sur d’identiques colonnes 



Fig. ItiO. — Mosqufie (de Ben Solih.JLa chatre* 


et do semblables chapiteaux. C'est surtout la mdme poly chromic. 

Ces deux minarets sont Mtis de briques avec une rare perfection. 
La tradition de la construction et de la decoration de briques 
n’avaient point encore decline au xiv® siecle. Comme au minaret de 
la Qasba et & 1 celui de Tinmel, la pierre n’est point absente de ces 
tours : leur base est faite de moellons degrossis avec chalnages <}* 
briques aux angles. Sans doute la pierre se retrouve ailleurs aussi k 
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la base des minarets maghribins du xiv® siecle, inais ici limitation de 
l'appareil almohade est flagrante. 

Dans les deux minarets, comme a la Qasba, l’esscntiel du decor 
est forme par un entrelacs architectural qui occupe toute la largeur 
de la tour. Mais, deux autres procedes apparaissent qui ne se trouvaient 



Fig. Hil. — Minaret de Ben Salih Inscription de fondation. 


pas au minaret de la Qasba : l’un est exceptiormel et Tautre courant 
& pareille Spoque. L’habituel bandeau de zellij du liaut du minaret 
manque ici (pi. LIV) et seul un linteau de briques separe l’entrelacs 
architectural des merlons dentes. Par contrc un decor nouveau vient 
se placer sous l’entrelacs architectural dont les colonnes et les arcs 
de depart se trouvent ainsi reportes plus haut. (Test un panneau de 
m$me largeur que l’entrelacs lui-mfime : un decor de briques forrod 
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d’un arc lobe entrelaee aux ecoinfons decores lo remplit (PI. LY1 el 
tig. 16a). II se dispose, lui aussi, sur un fond de faiences varies. Les 
minarets meiiaides dc Fes et de Tlemccn out egalement ce panneau 
ducoratif imite des portes, mais ils le composent de mosai'ques de 
faience a petits elements polychromes. 

La polychromie, on l’a vu, est la meme qu'au minaret de la Qa§ba. 
Mais la disparilion du bandeau superieur reduit la place faite aux 
biancs et aux violets qui n’apparaissenl plus qu’en de rares touches, 
aux colonnes et aux chapiteaux ainsi qu’au decor du lanternon. 
L’opposition du brun rose de la brique au bleu vert des faiences 
foumil les notes dominantes. Cette couleur plus simple donrie a ces 
minarets un cliarme de discretion qui convienl a leurs dimension:, 
modestes. 

Les elements du decor : 

L’entrelacs architectural. — Aux faces sud-est et nord-ouesl du 
minaret de Ben Salih et sur toutes les faces de cclui de .Moulay cl 
Ksour regne le memo entrelacs architectural derive de l’arc a stalac¬ 
tites qui se trouvail deja au minaret de Qasba (PL LV et LVI). A Ben 
Salih, comme a la Qasba, il se rattache arliliciellement aux deux arcs 
a lobes inegaux qui 1c supportent; mais a Mofilay el Ksour il repose 
sur des arcs a stalactites elemental res, don l les lambrequins sont de 
meme forme et de meme dimension que les mailles tfe I’entrelacs. 
Suivant une tradition almohade qui a etc frequemment reprise aux 
temps merinides, surtout a Tlemcen, cet entrelacs s’orne, a chaquc 
ressaut a angle droit de ses mailles, d’un crochet floral. 

Au depart de ces arcs, e’est, 1 Moulay El Ksour comme a la Qasba, 
trois arcades basses qui semblent ecrasecs par la masse de l’entre- 
lacs (PI. LVI). A Ben Salih au contraire, ce sont deux hautes arcades. 
Sous ces arcs, deux arcatures aveugles, dessinees par un simple ban¬ 
deau de faience verte, repetent la meme forme. 

Sur les faces nord-est et sud-ouest de Ben Salih (Pl. LVI), I’arc lobe 
a lobes inegaux engendre direclement l’entrelacs, et la maille ainsi 
formee est plus large et. plus complexe que celle qui a la Qasba derive 
(fe Pare a lobes egaux. Elle n’a pourtant pas sa vigueur et cette forme 
a la fois subtile et un peu lourde sera vite abandonnee. 

Arcs lobes et entrelacs sont formes de deux rubans de briques 
assez larges separes par un trait de faience verte plus accuse qu’au 


owfoia. — r. m. — 1927. 
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minaret de la Qasba, surtout a Ben Salih oil il egale en epaisseur les 
cordons de briques. 

A Fes et a Tiemcen, les minarets du xiv‘ siecle reaunoent le plus 
souvent k cette complication ; mats, ici, le prmcipe de 1’entrelacs 
est encore applique avec la inerne rigueur qu’a l epoque des Almo 
hades. 


Les aj'catures lobees. 

Sur une des faces du minaret a Moulay el Ksour, sur les quatre 
a Ben Salih, ont etc disposes dans le decor d’enlreJacs archilecliuaux, 
de vastes arcs lobes a encadrement rectangulaire, variantes reduites 
du decor des portes (PI. LVI et fig-. 1O2). Ces arcs lobes entourcnt ici 
des ouvertures eclairant re&cal!er de la tour : & Ben Salih cette baie 
est profile par un arc lisse en briques, outrepasse et brise. Dans la 
faible largeur du minaret de Modi ay £1 Ksour, on a voulu entasser 
plus de details encore : 1’arc trilobe de la l’eneUe a ses ecoin^ons de 
faience timbres d’un oercle; un premier arc envcloppc lc haut de cette 
ouverture; c’est un arc Jt stalactites sur motifs serpentiformes; il est 
dessine sur fond de faience par un seul systeme d’cntrelacs. 

Aux deux minarets les deux grands arcs lobes viennent surmonter 
et elargirce decor. Ce sont des arcatures a deux rubans, posees sur des- 
motifs serpentiformes et qui dessinent des lobes inegaux. A Moulay 
El Ksour et & deux des faces de Ben Salih des elements d’entrelacs 
architectural & stalactites relient 1 ’arc interne a son extrados. Les 
mailles sont dessinees par un simplie ruban au plus petit de ce mina¬ 
ret par un ruban double au plus grand. Aux deux autres faces de 
ben Salih, les mailles de Fare it -entrelacs sont semblables a celles 
qu’on avail sculptees au xii* siecle, dans la pierre, a la porte de la 
qasba des Ouda'ia a Rabat. Tous ces arcs s’entrelacenl par leur extra* 
dos 5 leur encadrement. Leurs ecoin$ons sont garnis d’un jeu de 
fond d’entrelacs floraux dessines par un cordon de briques d’epais- 
seur uniforme. 

Ce decor des ecoin^ons forme le plus souvent un second systeme 
d’entrelacs. Mais anx faces sud-ouest et nord-est de Ben Salili, il 
continue celui de Fare. Nulle part peut-£tre la hantise de l’entrelacs 
n’a poussee plus loin. C’est merveille d’avoir pu r^aliser en 
briques un r€seau aussi souple et aussi complexe. 




Marrakech. Minaret de I'actuel sanctuaire de Moll lay e! Q$our. 
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Fig, ite, — Minaret de Moftlay el-Ksour\ 

Arc lob£ & eotrelacs {an brique sur faience) efc dficor sur end ait. 
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Les chapiteaux 

A ces deux minarets, comme a la Qasba, lentrelacs repose sur des 
chapiteaux et des colonnes de terre cuile vernissee, V'erls, blancs on 
violets ; a Ben Salih, une bonne partie des cutonncs ont disparu : 
elles sont mieux conservees a Motfday el Ksour. Les chapiteaux soul 
tous de rcmarquables copies de ceux du minaret de la Qasba : certains 
encadrent le bandeau qui coupe leur corbeille dc deux palmcs roulees 
en volute; les autres disposent symetriquement, au-dcssus d’une 
rangee d’acanthes plates, i ne palmc simple bordee & I’interieur d’unc 
feuille forlement arquee. 

Lc lanterrion de Ben Sclth 

Le lanlcrnon dc Motlliiy el Ksour a — on l’a vu — etc lvfail; mais 
celui de Ben Salih n’est que legerement degrade (PI. LVl). D’unc rare 
elegance, il s’all£ge d’une scute haute hale, barret 1 d’un linteau, mais 
que surmonte un arc de dechargc en j)lein cintre; cet arc Ires sur- 
liausse, est rempli par une s'eule mailte d’cnlrelacs archilectural. Un 
double bandeau, dc faience a l’intericur, de brique a l’exlericur, en- 
toure le tout. La mosaique u.* faience est tantAl composite de menus 
carres verts avec un semis de carres blancs, lanlol d’un double resoau 
vert et blanc de scmblables motifs en T. Enfin la .eoupole a c6tes qui 
couvite le lanternon est elle-meme de terre cuile vernissee verte. On 
retrouve, non sans etonnement, dans ce monument du xiv* slecle, 
l’antique decor geometrique a elements juxtaposes. Tandis que, par- 
tout ailleurs, le decor polygonal <Hoil£ regne aux minarets, a Mar¬ 
rakech on resfe fidele a des formes plus anciennes, celles des grands 
minarets de la cit£. 

Parficularites de Modlay el Ksour. — D’autres ornements compli- 
quent le decor du minuscule minaret de Moulay el Ksour (Rg. 162), 
L’espace qui s’etend entre le bandeau superieur du premier encadre- 
ment et les pointes de l’arc lobe est occupe par une inscription eulo* 
gique en koftfique rectangulaire dispose© dans un carre. Elle est 
flanqu^e de deux cercles timbres en creux d’une etoile h huit pointes. 
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Enfin, sous la premiere arcature se voient encore les restes d'un 
decor sur enduit en legec relief, qui est pcul-etre.de date ancienne. 
11 remplacerait ici les faux-joints (fes autres minarets, II a pour forme 
generatrice le carre etoile et dessine un de ces larges reseaux qu’ai- 
moit l'art du xii* siecle. Un dessin sur enduit analogue se voit h la face 
sud-est du meme minaret. Sur ce point encore, il y a plersistance du 
style aihcien. 


1 * 

* * . 

Ainsi Marrakech a connu au xrv‘ siecle un type de minaret ori¬ 
ginal : moins luxueu.v ct moins chatoyant que les belles tours de Fes 
et de Tlemcen, le*minaret de Ben Salili a pour lui la nettete de son 
decor ct ia vigucur de sa polychromic ; moins riche en apparen.cc, 
il a plus de grandeur. La persistance locale, au xiv' siecle, de tradi¬ 
tions almohades, a toujours^ donne des monuments qui savent unir 
la force et la gr 4 ce. C’est ce que montrent, avec les portes merinides 
de Chella et de Sale (i), ces deux minarets de Marrakech. 


II) A 1'epoque sa ( dlenne : 

La Mosqu6e Mouassin. 

L’ART SA'DIEN SOUS MOULAY *ABD ALLAH 

Cette imitation des monuments almohades, si nette k Marrakech 
dans un art encore en pleine sfeve comme 1 l’art merinide, s’accentue 
& l’epoque sa'dienne. Consciente de leur pauvrete d’inspiration, k 
court d'invention, les artistes se tournent vers les monuments du 
passe les plus proches, ceux de leur ville, dont les formes sont des 
longtemps familiferes k leurs yeux. 

Comment ces gens du Sud, qui, quatre siecles apr£s les Almo¬ 
hades, faisaient k nouveau de Marrakech la capitale du Maghrib 


(1) Ct, ChpHa, p. 61 sqq- ; ct, figatement Henri TertMM t Let port*& de tarsenal de Sole* Hespfris, 
1WS, p. Stfl eqq, et L§ decor des portee anctmnes du Marac* Jfe&ptris, 1OT3, p, 1*7 sq. 



LA TRADITION ALMOHADE A MARRAKECH 


305 


extreme, qui allaient construire leurs palais sur l’emplaccmcnt meme 
de Fantique qasba almohade, qui en reslauraient la mosquee, qui 
en recreaient les jardins, auraienl-ils pu echapper a cettc emprise? 
L’ombre des Almohades semble souvent couvrir leurs gestes, el leur 
art n’est plus que le reflet d’un passe plus beau. 

Le Maroc sortait d’une longue jachere artislique. Les derniers 
Merinides et les Beni Wattas n’avaient cu ni la puissance, ni souvent 
le loisir de batir des monuments importants; ils s’etaient contentes 
d’amenager a leur usage les palais merinides de Fes Jdid ou quelques 
vestiges semblent devoir etre dates de cette periode troublee. Ffes 
m6mc, dont la bourgeoisie riche a ton jours aime de somptueuses 
demeures, avail eu souvent, pendant ce long tournant de l’histoire 
marocaine, une histoire singulierement agitee. Capitale, elle avail 
ressenti toutes les crises dynastiqu-es; et main les fois, divisee contre 
elle-m^me, elle avait vu la guerre a Finterieur de ses murs, Les ate¬ 
liers avaient dft quelquefois chdmeret ils ne devaient phis jamais re- 
tvouver leur habilete d’autrefois. De son cole. Grenade etait tombee 
aux mains des Chretiens; les artisans morisques allaient continuer 
d’y travailler. Mats le mudejar grenadin devail etre vile supplante par 
Fart de la Renaissance espagnole. Les fugitifs d’Andalousie n’ont pu 
regenerer l’art marocain; si les influences andalouses de la derniere 
epoque sont fort nettes dans Fart sa'dien, elles n’ont pas cmpcche 
sa decadence. Aussi s’explique-t-on que l’art sa'dien n’ait ete le plus 
souvent, k Marrakech, qu’un style archaisant a caractdre local. 


r » ' 

* * 

Mais que faut-il entendre par « art sa'dien »? 

Le sumom d’El Mansour semble etre doue, dans Fhistoire de l’ls- 
ISm occidental, d’une valeur magique; ceux qui 1’ont porte resument 
la gloire de leur dynastie et f par un don gracieux, autrefois des 
chroniqueurs, maintenant du grand public, confisquent a leur profit 
les monuments Mtis par leurs predecesseurs. C’est ainsi que d&s le 
xiv* sifecle, le Qirtas attribue, docilement suivi depuis lors. les prin- 
cipaux des monuments almohades a Yaqofib El Mansoftr. De mfime, 
Fart sa'dien s’est jusqu’i maintenant resume dans les fameux tom- 
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beaux batis, pour la plus grande part, par Ahmed El Mansour au 
chevet de la mosqu6e de la Qasba. Or si cc prince fastueux doit 
conserver la gloire — ou porter la responsahilile ■— d’avnir fait batir 
la luxueuse necropole et l’enormc palais de la Badi', il ne s’cn suit pas 
qu’il soit le scul grand batisseur de la dynastic. A van l lui et autanl 
que lui, Moulay 'Abd All&h merita ce tilre. Dans la seule ville de 
Marrakech il fonda a tout le moins la mosquee Mouassin, fit batir la 
medersa qui porte aujourd’hui le nom de Ben Yousef, et restaurer la 
mosquee de la Qasba. 

Alors que l’art des Tombeaux Sa'diens apparait penetre d’in- 
fluences andalouses, et touche plus discrefonienl par des influences 
orientales venues en Berberie <i la suite des Tores, I’art sous Mofday 
'Abd Allah resle elroitement fidele a la tradition maghribino. A la 
medersa Ben Yousuf, le decor continue assez exaclement. la tradition 
merinide. Dans les sanctuaires ils s’inspirent des traditions almo- 
hades — qui n’avaicnt sans doute jamais disparu de la ville. Dans 
ces mosquees nouvelles, ce n’est pas la Kotobiya qui fora senlir son 
influence, mais la mosquee de la Qasba. La merveille de 'Abd el 
Moumin ctait trop except ionn el le et son plan s’ecartait trop des types 
con rants pour efre reproduit. Par ailleurs, Mofilay Abd Allah avail 
fait restaurer la mosquee de la Qasba. Il est naturel que les artistes 
qu’il y employ a nienl garde dans leurs an I res ceuvres, le souvenir et 
presque la hanli.se de ce monument, dans les proportions de leurs 
mosquees, dans 1’economie du plan, duns la hierarchic et le detail 
du decor. C'est ce que montre la mosquee Mouassin, que nous choi- 
sirons comme type de la mosquee sa'dienne de celte epoque, et qui 
suffira, en face de la tradiLion andalouse representee par les Tom¬ 
beaux Sa'diens, a definir la tradition almohade. 


* 

at * 


LA MOSQUEE MOUASSIN 

Situee an coeur meme de la ville, au contact des souqs, la grande 
mosquee de Marrakech ou mosquee Mouassin, ne s'impose gu£re S 
{’attention. Son minaret, lourde masse cubique que surmpnte une 




Marrakech. Minaret de la mosquie de Ben Salih"; 
Arcs lobes 4 entrelacs et enrrelacs archiiecturaux. 
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petite tour a plate-forme, s’eleve a peine au-dessus des toits et ne la 
signale pas de bien loin comme les Lours imposantes qui s’elevent 
au-dessus des autres grands sanctuaires de Marrakech. Mais si, de 
quelque point eleve on contemple la ville, on remarque vite la vaste 
etendue qu’elle couvre et, plus encore que les aretes parallcles des 
nefs, les masses puissantes de ses coupoles. Si l’on suit les rues tor- 
tueuses qui l’enserrent, on est frappe de voir, par quelque portc 
ouverte, les perspectives profondes de ses nefs, la fermeteS de ses 
arcs en pl'ein cintre outrepasse qui ont la saveur de Tarchaisme 
(fig. 167). 


L’ordonnance da plan et la hierarchie dn decor. 

C’est encore une mosquee de vastes dimensions : 63 metres de pro- 
fondeur sur 38 m. 5 o de largeur (mesures interieures) (fig. i 63 ). L’e- 
volution du plan se- marque, en premier lieu, par le rapport de ces 
proportions. Alors qu’a la Qasba meme, la profondeur r-estait encore 
inferieure a la largeur (1), les mosquees sa'diennes sont beaucoup plus 
profondes que larges. La ligne d’arcades qui separe l’oratoire du 
s&hn ne divise m£me plus la mosquee en deux parties egales comme 
dans dc nombreux sanctuaircs merinkles; clle cst plus pres du mur 
de la qibla que de l’autre. Des mosquees plus recentes, elle a anssi 
le petit nombre de nefs : sept sen lenient, mais fort larges. Elle reste 
une mosquee en T, trfes logiquement conslmite; mais le T est mar¬ 
que plus encore par la decoration que par le plan. La nef axiale est 
un peu plus large que lea autres : 6 metres au lieu de 5 m. 5 o. La 
trav6e-nef ne Test pas sensiblement plus que les travees ordindices. 
Mais elle est jalonnee de trois coupoles, une devant mihrab et une a 
chaque extr^mite; entre ces coupoles, le plafond de bois est plus orne 
que dans le reste de l’edifice. Le meme plafond au riche decor recou- 
vre la nef axiale. Le long de toutes les nefs court une frise; elle descend 
entre les arcs, au-dessus de chaque pilfer; dans les nefs ordinaires 
(fig. *76), elle est a larges 6l6ments; 6lle devient plus fouillee et plus 


(i) Deux mosqnfos alnonhadea* excap ttounelle& par leura di mansions* il eat vrai, 6 talent plus 
longues qua larges: la mosquto de Seville Mtie eo 1115 sous AboH Yaqoftb 1’Aim charte, ot la mosqu ee 
da Hassan & Rabat* Ellas continuafant sans doata une tradition d£j& aucienne an Espogna. 



LA TRADITION ALMOHADE A MARRAKECH 


309 


serree dans les branches du T (fig. 177), et, de la travde-nef, se 
poursuit dans les nefs exterieures et dans les galeries qui, autour du 
sahn, leur font suite. Cette frise au menu decor fait done le tour de la 
mosqu£e, mais les nefs extremes ont un toit conune celui des nefs 
ordinaires, ce qui sauvegarde la superioritc dc la nef axialc ct de la 
travee-nef. Au-dessus du sommet de tous les arcs, une rosace se des- 
sine. 



Pig, 164, — Mosquta Mouassin, Verrous & ditjor gpigF&phique* 


Nous sommes loin, assur&nent, de la belle simplicity des sanc- 
tuaires almohades. Mais, par ailleurs, que de traits les rappellent ^ 
dessein. Ainsi tous les piliers sont alleges par des demi-colonnes dont 
les chapiteaux semblent soutenir les arcs (fig. 171 par ex.); et Ton 
croit saisir dans ces chapiteaux qui ont les proportions sa'diennes, 
quel que desir de rappel er le feuillage de certains chapiteaux alrno- 
hades (fig. 173). La hkranchie des arcs, surtout, est typique : dans 
la travee-nef, sous les coupoles, ce sont des arcs a stalactites (fig. 171) 
— des stalactites sa'diennes, helas! — et de semblables arcs decora- 
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tifs sonl modules sur les inurs, sous les con poles d'anglu (i); les memes 
prolongent u 1’interieur de l’oratoire, an dessus des ncfs laterales, la 
I’gne do demarcation du s&hn (fig. 169). La travee-nef, outre les enu- 
poles, est separee du restc dc roraluire par mie ligne d’arcs a decou- 
pures flo rales. Les memes arcs se retrmivent le long de la galerie qui 
borde Ic sdhn du c6te oppose a la qibla, sous la coupole a stalactites 
devant la porle axiale et anx angles de la fapade nord-ouest, sous 
les plafonds de bois que d'aulres mosquees sa'diennes, par desir de 



Fig. 16ES. — Mosqu£e Mouassiti, Yorrou fr tl£ccr £pi^rapliiqut\ 


symetvie, remplacont par des coupolcs. Enfin, ces memes arcs a de- 
coupures florales doublent a l'exterieur les arcs lisses qui entourent 
le sahn (fig. 166) et se retrouvent encore a Tcxterieur et a l’intcrieur 
des arcs qui s^parent le sahn de l’oratoire (5). 

Quant au s&hn (fig. x66), marque en son centre par tin bass in, on 


(i) Sauf ft la coupola aud* face ft la trav£e-nef. bn, nne double arcature ettcadrc uiie bate don mitt L 
eur une chambre de retraite : hit el 

t % (2) L’arc qui Lertnino la nef axi&le^prfisente seul uno particularity : rare envelop pant, d£corft^ est 
®u plein ciatro couuhq Varc^lisse intoneur. 
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y voit encore, & Ja place normalc, une ' anza; dans la barriere de bois 
placee devant celle-ci, et que surmonte une belle inscription eulogique 
on koufique carre, est une inscription dc fondalion, en bois egalcmcnt, 
que les inlemperies et un badigeon vert onl rcndue mal lieu reuse- 
ment illisible (i). En un autre point du salin, se voit une margelle 
de puits en marbre rose, oclogonale, couronnee d’une baguette et 
d’un filet. Notons enfin que !e long des galeries laterales, la travee 



l-ig. llift, — Hosqu6e Mouassm. Le sftha* 


qui correspond au centre du sdhn est un peu plus large que les 
autres. La raison de cette anomalie est simpPe; elle est toute de syme- 
trie. L’architecte a voulu obtenir nn s 4 fyn carre ; il fallait done 


(1) be nom du londateur a 6t& gur des inscriptions cursives qui ornent las reirous des 

portes de la mosqude (fig. 164 et 166). 

Cette disposition ipigraphique inaUeudue s*exptique pourtanL Les portes de bronze admettaient 
un d6cor Spigrapbfqtte sou vent ahondant. Dana des portae de hois, Tdpigraphie devait se rrifugier 
stir Les heurtoira et les verrous* Leg vantaux da bois scutptd ne se rencontrant en eifet qu’i I'intt- 
rieur des patios* jamais & rexWrieur d’un Edifice. 
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qu’une de ses travees flit plus large, comrae I’etait la nef axialc. 

Cette mosquee, si Ton excepte la porte de Timam, a trois ouver- 
tures : deux, face a face, qui donnent ac-ciss a la dernierc travee de 
l'oraloire, et une dans 1’ax.e, en face du milirab; 'cheque porte forme 



Fig. 161. — MosquSe Mounssin. Une travie. 


a Text^rieur une forte saillie, couv-erte d’une petite voiite 4 stalactites 
(fig. 179), d’assez belle Venue (1), Oiivertures rares : noiis retrouVons 
\k une caract^ristique dfes mosqu£es maghribines d£s le xiv” si&cle. 
Par contre, si, de-cette vue d’ensemble, nous passons a 1 ’etude du 


(1) Ce# porches votitSa de stalactites son! ausai de tradition almohade* Si on ne les retronve pas 
dla Kotoblya, ils exiataient & la grande mosquto de Seville: la porte de TOrUnt, qnidonne accte & 
l’aotneUe Goar das toangere, a conger*6 sa vodte & larges stalactites. 




Fig. 148* — Moequ& Mocassin. Une nef. Fig. 160, — Mosqufe Mouassin* ftef tal£ral« ouest. 





*9E6J — *i 11 * — 


*■ 



Fig, I TO, — llosquee Mouassiu* Vue oblique vers le roihrAb. 



Fig, 171 — Mosquee Mnuapsin La tr&vee-uef. 
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detail, nous voyons s’exercer avec une intensity etonnante ces 
influences archai'santes que nous avons notees dans certains elements 
du plan. Le mihr&b (fig. 172) et ses alentours sonl ties caracteristiques 
a cet egard. On y sent le desir de copier les mihr&bs almohades, et 
surtout celui de la mosquee de la Qasba. Celle-ci fut, on l’a vu, res- 
tauree justement par Moulay 'Abd Allah, le fondateur de Mouassin, 
Memes ouvertures de part et d’autre de la retombee des arcs; memo 
dessin general du mihrSb ; meme disposition des chapiteaux de 
marbre, en meme nombre — mais combien different —; meme kou- 
fique dans 1’encadrement epigraphique, fait ici et refait la; meme 
dessin de Fare et, & Finterieur, meme inscription cursive sur le 
tambour d’ou s’elevent de semblables colonnes, mais a chapiteaux 
trfcs simples. Sur ces chapiteaux par I’intermediaire de semblables 
palmettos, se posent des arcs dont les ecoinpons sc garnissent dc jeux 
de fond. Au-dessus, e’est en reduction, la frise des nefs bordi&res ; 
puis la coupole a stalactites, entre les rctombacs de laquelle sont des 
motifs derives du koufique. De m&me les trois archivoltes devant 
mihrab sont voflt£es de stalactites. 

Mais ce qui achdve de donner a cet ensemble une ressemblanec 
etrange avec le mihrab de la mosquee de la Qasba, e’est un minbar 
dont la forme reproduit exactement cell'e de la chaive de la Qasba, et 
dont les details mfimes, s’inspironl des motifs du xii" siecle, autant 
que les artistes etaient encore capables de le faire au xvi“. 

Le mifirab acluel de la Qasba, on l’a vu, reprend les grandes lignes 
d’un mihrab almohade. G’est ce qui vaut au mihrab de Mouassin, sa 
replique, avec des proportions aussi heureuses, une grandeur et uno 
reelle beauty que ne reussissent pas a dotruire de nombreuses mala 
dresses dans le detail de son decor. 


Les formes de detail . 

Les arcs. — Les arcs lisses de Mouassin sont fort beaux (fig. 167 et 
168). Un souci areliaisant a fait utilizer dans toutes les nefs, I’arc en 
fer a cheval en plein cintre, legerement deforme. Cette ample sil¬ 
houette donne anx travees de Foratoirc une grandeur calme qui est 
une des beautes de Fedifice. Mais les arcs ornds (fig. 170 et 171) sont 
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moins heureux : ils retombent stir des niolifs serpentiformes tro 
allonges et Irop maigres et les arcs a stalactites n’oul plus cetle soi 
plesse de guirlande qu’ils avaient an xn“ siccle. Dans les details eu> 
raemes, decoupures ou bordures d’ceilletons d’acanlltc, se liahit 1 
sacheresse et la raideur de la facture. Meme detail t dans les arcs brist 



Fig, 173* — Module Mouassin* Chapite&u de stuc de roraUiire. 


6 lobes floraux, mais ici moins sensible, car la forme generate de l’a 
est restee plus pure. 

Les archivoltes des arcs imitent aussi des precedes ahnohades. I 
voussures & stalactites echappent & la ntievrerie, mais sous les ai 
qui separent la travee-nef de l’oraloipe, elles apparaissent en plei 
lumi&re lourdement gaufrees; celte mouluration trop xiolente ne 
cache meme plus dans 1’ombre menagee par deux arcs decores 
forte saillie (fig. 171). 




Fig. 174. - Mosquito Mouasslu. Chapihmu de marbre du miljrAb. Mg. 178. - MosquAe Mouassin. Cbapiteau de marbre du mihrAb 
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Les chapiteaux. — Sans doute ce sont bien par leur silhouette, des 
chapiteaux de style sa'dien que ceux qui surmontent les demi- 
colonnes de floratoire $fig. 173). Ils en ont la raideur de silhouette et 
le model c indigent, 'encore amorti aujourd’hui par un epais voile de 
chaux. Mais la pseudo-abaque qui les relie a la surabaque est one imi¬ 
tation directe des mosquees almohades, a qui on empruntait d’ailleurs 
le systeme des colonnes all 6 geant les piliers. Dans la disposition mftme 
des palmes ct des pommes de pin de la corbeille, on croit retrouver 
le souvenir d'un des rares chapiteanx almohades qui subsistent 4 la 
mosquee de la Qasba (cf. fig. 112 surtout 7). 

Les chapiteaux aux retombees du mihr&b sont de marbre, comme 
dans les mosquees almohades (fig. 174 et 17b). Mais ils ne tentent pas 
d’imiter les beaux marbres omaiyades ramenes jadis d’Espagne. Ce 
sont des chapiteaux 4 stalactites, de style andalou, qui ont leurs pro¬ 
totypes 4 1’Alhambra. 

Ils sont fort riches : des panneaux floraux deco rent la base de la 
corbeille, ainsi que les ecoingons qui surmontent les stalactites supe- 
rieures. Ces ecoinfons sont hordes d’un bandeau a tresse. L’abaque 
qui surmontait le tout etait orne d’eulogies cursives peintes. Les, 
colonnes elles-mem'es, entourees, sous l'astragale, d’une bague 4 
eulogies cursives, etaient couvertes d’un jeu de fond epigraphique ct 
floral. Si la composition n’est pas sans valeur, il faut convenir que 
flex4cution est mediocre; elle est bien loin de valoir oelle des beaux 
marbres de style andalou de la medersa Ben Yousof et des Tombeaux 
Sa'diens. 

Les frises d&coratives. — Dans les frises decoratives qui courent 
au sommet des murs et descendent vers les imposies des piliers, les 
grands entrelacs polygonaux 4 double ruban qui enserrent les pan¬ 
neaux ypigraphiques et floraux (fig. 180 et 181), semblent bien 4 tre 
dans la tradition almohade, surtout ceux des nefs communes. Mais il 
ne faut pas oublibr que les mosquees merinides avaient dej4 employe 
cet enrichissement des frises toutes geometriques au xii* sifecle. Ce 
sont elles qui les ont transmis a l’art du xvi* siecle. 

Le kohfique de certains medallions eulogiques rappellerait, par sa 
simplicity, le beau kofifique des porles almohades. Mais 14 encore 



■ ' 

326 , SANCTUAIRES ET EORTERESSES ALMOHADES 

il faut se souvenir de ce que les formes des lettres, malgre l’enrichis- 
sement des hampes, ne changcnt guere au xiu 6 et au xiv' siecles ; 
il peut aussi bien y avoir tradition continue que relour a la source. 

Les conpoles . —- Ce sont bien des coupoles sa'diennes {fig. 178). 
Avec la multitude papillotanle de leurs elements, ell'es apparaissent 
plates et sans hierarchie, vainement compliquees et riches. 

Les plafonds. —. Si le decor sur pl&tre est en considerable deca¬ 
dence, les plafonds dc charpente tcino'ignent encore d’une grande 
habilete (1); ils constituent la plus grande richesse du sanctuaire et sa 
plus grande beanie {fig, 180 et 1S1). Dans leurs grandes lignes, ce 
sont des plafonds de'tradition aliuoliade avec leurs fermes doubles el 
rapprochees, leurs doubles entraits, la bande de decor geometrique 
de leur soinmet. .Dans les nefs communes (fig. 181), une bande assez 
etroite d’entrelacs e\ base d’oetogone occupc lc haul du plafond pyra¬ 
midal. Mais dans la nef axiaie e’est une tres large bande de motifs 
analogues qui se relie, par une faible longueur de solives, a une bande 
plus etroite qni borde le has du plafond (fig. 180). Cette disposition 
se retrouve dans divers plafonds mudejars d’Espagne. Mais tandis que 
les plafonds almohades valaient par la seule ligne des entrelacs, mille 
ornements secondaires s'accumulent ici : les octogones, centres des 
entrelacs, sont timbres de coupoleftes a rotes et les intervalles des 
motifs de cbarperile .sont lemplis par des panneaux de bois peint. La 
haute frise de bois qui relie et supporte les consoles florales est sculptee 
d’un menu jeu de fond et peinte. 

Tels qu’ils sont, grace & 1 ’ordre qui hierarchise leur luxe exube¬ 
rant, grtice a la fermet6 de leurs grandes lignes, ces plafonds sa'diens 
peuvent prendre place apres les plafonds almohades et merinides, 
sur le m6me plan que les meilleurs plafonds artesenados d’Espagne. 


* 

♦ ♦ 


Ainsi, dans leurs sanctuaircs de Marrakech, les sultans sa'diens 
ont, pour une part, prolonge les tendances des siecles immediate- 


(i) 11 pas indifferent de constater qn'on l^pngnc Les plafonds arLosonados mat une do* 

gloiras de Tart nmd£jar, 

I 




Fig. 179 — Mosqute Mtiuas&m* Vente, Stalactites <Tim porches 







* 


Pig. 160. — Mostjufe Motmssin. Plafond da bols dee nete nobles. Fig. 181. - Slosquee Mounssin. Plafond do bois dee nels communes. 
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ment precedents, et surlout, sont retournes a la tradition almohade, 
Ian tot en la copiant, tantot en l’inlt i pi t lant avec quelque liberte. 

Mouassin, la premiere et la plus belle realisation de ce nouveau 
type de sanctuaire, est une mosquee plus longue que large. Mais ce 
sont surtout les proportions entre le sahn ct Torutoire qui sont modi- 
fiees : la salle de priere diminue de profondeur tandis que la cour 
s’agrandit. Les mosquees posterieures accentueront encore cette ten¬ 
dance et la mosquee marocaine du xix* siecle n’aura que deux ou 
troi-s travees avec une cour a portiques. Par un strange retour de 
1 'art, elle retrouvera presque le plan des primitifs sanctuaires de 
risl&m. 

Le salin, dans les mosquees des siecles precedents, n’est pas 
con$u comme une ordonnance arcliKecturale a part : ses dispositions 
sont determinees par celles de 1 ’oratoire. A Mouassin, au contraire, 
l'elargissement de la travee centrale a la dimension de la nef axiale 
montre que la cour a ete traitcc pour elle rnemc par les architectcs, 

A Mouassin, pourlant, la salle de priere est restee profonde, plus 
profonde mSme que dans bien des mosquees merinides; e’est que 
dans Toratoire s’affirme partout Tinfluence almohade : par le T net- 
tement visible, par les trois coupoles a la qibla, par la hierarchie 
encore expressive du decor. Pourtant, toules ces dispositions qui, au 
xn* siecle, exprimaient si exact omen t une idee rebgieuse et gar- 
daient une valeur liturgique, tendent a prendre un sens surtout 
decoratif. La rigoureuse logique du decor des anciens sanctuaires 
n’est plus exactement comprise. Les friscs decoratives, qui devaient 
<Hre r^servees aux deux nefs nobles, envahissent les nefs bordieres; 
la hierarchie des arcs elle-mcme n’est plus aussi rigoureuse. 

A la mosquee de Bab Doukkala, on en vient a utiliser pour leur 
seule valeur plastique, les Elements du style almohade : a l’entree de 
la salle de priere, e’est en effet une sorte de travee-nef aux arcs a sta¬ 
lactites, avec un riche decor et des coupoles aux extremites. Au-dessus 
de la porte axiale du saljn, on pose une* coupole; une autre enfin a 
1 ’angle de la cour que le minaret n’occupe pas. Chaque fapade de l’edi- 
lice montre ainsi trois coupoles pu deux coupoles et le minaret. On 
saisit d’oii vient cette esthetique : cette disposition des masses pyra- 
midantes ou saillantcs trahit une influence andalouse; e’est l’eslhe 




iup£*i 4. f, Tii, 
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lique memo de FA11 ki 111 1>ra la Com- des Lions el dans les edifices de 
'moilif; ejmque qui renluimniL \insi a la mosqnee de IVd> Donkkahu 
randnusme el. rinfLience andalousc sc rejoi^-neiiL 

Co iype (Vedifice aura imp rertaine poslerile, La grande 1 mosq f, eo 



L'i#. iSi. — ftloua^in La cliftiro, 

i 

de.Mcknes, quelqucs ims des sancluairos bn I is a Mckncs par Motilay 
Tsmail conservent qnrlqucs lines an raoins de ces dispositions. Mais 
c’esl loiijoms a Marrakech que l’influcncc de ces grands sancluaires 
sa'diens se fil sen Ur, an enurs des deux sieeles qui sniviii*nl; toutefois 
les edifices s’appauvrisscnt : les nefs diminuent de nomine uinsi que 
les coupoles. Et la inosquee Ben Yousof, avec son plan de mosquee 




Marrakech. Mosqu£e Mouassiiu 
Detail d« plats <te la chaire. 



Pl, I 
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[iorliquc, uiim|iK‘ Ui 1 in tlu cello longue el belle l rut) U ion. Soules, ses 
vasles dimensions el la liauh ur de son minarul — si pauvremenl 
decoie — yuidenl quclquo chose de la grandeur quo la oupilulo du 
Srnl donna piesque loujours a ses mominienls. 

AinsI, jiendant des sicclcs, loules ks lots que 1’arl a fleuri a Mar¬ 
rakech, mi relic l de la grandeur alinuliade est \enu eclairer el emiu- 
Mir ses oeuvres. 

La Chaire, 

iMlllu p;u L cc gold de I u: riunsme, k\:i.c manierc ph:s ehnil<\ 
ce tlO'ir d iiniier Ics umvns de la grande dyn.islic du Sud, ne sc 
nMiiilV>la a\rr aulajil tic chute — piesque de miTvele — qu'a e. Me 
euahv : die est mie repliquo de eelle <le la innsqucc de la Qaslm; a 
premiere \ ue, on eromul sc Irouver devuut une eopie lidole* tie son! 
les niemes dimensions <.r) T hi memo ordormance, le meme dessin des 
[dais (Jig. jivi). (-= n simple coup d ceil sue ia pholographio iwmlrcni 
a quel pond les deux nieubles sont superposablrs (■*)* II esi a remar - 
quer que k modMc elmi>i esj Ja chain. 1 * 3 de la kkisha el non relic de la 
kolobiyu, (top riche el Imp imposnrdo; cl ee sera ee mndole que Ton 
iniilera plus lard encore, cn one undine plus grossiero, en simple 
hois peink a la mosquee de Ben Salih LV)* De meme que le mbiarcl de 
la Oasliu v<\ deveim le pmlolype des minai'els maghrihins, le minhu; 1 
de cello n■ust.pnV a enV- un l\pe de chain 1 qui sVs! perpelue a Mar- 
riikivln Mais si Ton \ it';, aide de pres* la faefme sa'dienne s*v deceits 
malgre fold, a do mir||i|iles details. 

La rnosaYqup, de meme leehnique que cello de la Qasha esl a ele¬ 
ments moins fins dig* i S(i el pL LVII); elle fail monger aux oeuvres 
qu'ex etui lent aujounVhni encore Ics mosaist.es de Grenade* Celle 
technique, moins habile que cello du xn fl ct du xiv* siecles aurail-elle 
ete apportce d’Amdalousie au xvi* sieele par des artistes fugitifs, on 

(1) Hauteur Intale (du bant des merlons au sol): 3 m* 43; {du sommot du dossier): 3 m* 35; targeur 
des plats : 2 in* 30; J&rgeur ; 0 m, 78; profondeur de la plnlefonme sup£rienr« : 0 m* 93; hauteur de 
la chaire du haul des arcs latdmnx de Centime au ?"1:1 m H 91; J&rgeur lotale de rarc&ture :0 tn, 41 ; 
€pais^eur ; 0 m. IIS; Urgent <\k Touvcrture : 0 ra JO (entre colonnes, 0 m. 15). 

(2p II taut Dieti enteudu ue pas tenir compie du fronton reliant les deux arcstures inttrieures’ 
adjunction f^chense et tres r£cente. 

(3) Cl. mj)ra t p* 
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bien la decadence commune a-tellc conduit, des deux cotfe du dti- 
troit, aux memes resullals P II est bien difficile de le dire. Sur les 
rubans des plats, les larges borduies d’ivoite teinte onl disparu ; 
sur ceux des dossiers apparait une tresse qui devient frequence a 
l’epoque merinide seulement. Les enlrelacs sont sou vent maladroits; 
coudes et liaisons sont mat executes; queJques defauts de ce genre 
apparaissent nolainment dans l’entrelacs oetogonal, copie sur cetui 
de la Qasba, qui couvre la face interne des arcalures superieures. La 
couleur est moins he u re use; l’ivoire teinte de vert Irop clair jette par 
places une note un peu criarde. Suriout, tranches et paremenls des 
marches ne sont plus d^cores du beau motif a arcades qui pare la 
chairc de la Qa§ba, mais d’un jeu de fond bien moins complique, 
semis d’oetogones bipartites, alternativement noirs k centre blanc el 
blancs & centre noir (i). 

La decadence du decor floral est plus sensible encore. Cependant, 
limitation va sou vent jusqu’k la copie. 

Dans les types de palmes on retrouve presque tous les archaismes, 
et bien des innovations passageres du decor des chaires du xii* siecle. 
Ge sont de nombreuses palmes simples, symetriques et asymetriques, 
encore Irfes riches de variantes. Toutefois, lorsque l’artiste le petit, 
il a tendance k modeler ces details archu'iques a Tinterieur d’unc 
forme qui est presque toujours celle quei le xvi® siecle donne a la 
palme simple (fig. i 83 , i 84 , i 85 ). II r^pete pourtant les contamina¬ 
tions avec la pomme de pin, si nombreuses dans son module. &a 
palme double garde dans cette chaire les lobes axillaircs et les calices 
successes qu’elle avait k peu pres abandonnes depths des si&ctes (2). 
L’artiste a essay6 auasi de reproduire les nervures ornees qu’il avait 
sous les yeux : tantdt plus logique et plus timore que les artistes du 
xit" sifecle, il n’a pas osc entourer toute la feuillc et n’a voulu les 
employer que comme nervures dorsales ; tantfit, dans les feuilles 
composes, il s’en est servi gauchement. 

La technique snrtout apparait en decadence, et. cela est grave, si 
Fon pense que les sculpteurs de ce minbar ont eu k imiter un chef- 


(1) Ce motif est coorant dans les mosalques de faience des xiv*et it* slides. 

(3) Quelques^utis de ces arcbaJamcs se retroavent pour (ant a cette Gpotjue; rare* dan* le dicer 
flculpti, iU substatant, dans la pelnture et Venluminun. 
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Fig, 183- — Chaire de la mosqu^e Moulin- Hanneaux de frois sciilpte* 
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1'fg* i$i — Cliaire de la Mouassin. Paitneatu d* Imis Fculpti- 
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185. - Chair* de la mosqu£c Mouassin* Pauueaux d* hois sculpts. 








Fig* — Ciiaire de^ltijuiotquee MouttS^ta- Souuuet <Ttme. arcade laterals 
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d’ceuvre de modele & la fois subtil et profond. Les panneaux sont 
sculptes sur bois mince el presque tout le decor, malgre maint essai 
pour lui donner de la profondeur, apparait trop souvent sur le meme 
plan (fig. i83 et i84). Les nervures des palmes surtout sont gauches 
et monotones. 9 

Pourtant dans le domaine de la composition decorative, les artistes 
se sont encore montres capables de goftt et d’originalite. Sur ce 
point, ils ont su ne pas copier servilement leur module. Dans les 
etoiles 4 huit poinles (fig. 180, au centre), de temps a autre ils ont 
imite les compositions symetriques sur un seul axe de la chaire de 
la Qa?ba; mais ils ont repris aussi les compositions sur tiges entre- 
croisees, ^ mouvement tournant ou a motif central compose de 
quatre palmes simples, qui triomphaienl au xiv e siecle Si la chaire de 
la Bou 'lnaniya de Fes. Dans les etoiles a six pointes (fig. i85) la 
composition axee s’imposait; mais clle apparait moins claire, moins 
aeree qu’a la chaire de la Qasba, meme lorsqu’elle en est visiblemenl 
imitee. Le mouvement du rinceau se saisit parfois difficilement et 
des palmes sc disposent, pour combler des vides, qui ne se rclienl 
pas a la tige. 

Dans les grands panneaux (fig. i83 et i84), plus d’innovations 
encore. Deux dispositions apparaissent, bien typiques de cette 
epoque : quelquefois les palmes se disposent en deux registres super¬ 
poses, ou mieux, imbriques (fig. i83, en haut); si quelques panneaux 
de ce genre sont monotones, fun d’eux, d’un modele soigne d’ail- 
leurs, a fort belle allure et on oublie qu’il n’est qu’un jeu de fond. 
Plus souvent on a menag£ un motif central : c’est parfois un groupe- 
ment de palmes comme dans les anciennes chaires, mais ici plus 
developpe (fig. i83, en bas). Des themes apparaissent aussi qui sont 
specifiquement sa'diens : une grande arcade florale, deux medallions 
A pointe entourant un medaillon & quatre lobes, ailleurs encore un 
motif compact de palmes (fig. i84). 

II y a mieux que des essais d’originalite dans cette chaire : cer¬ 
tains details ont une r6elle valeur. Les ecoingons sculpt£s des arcades 
laterales (fig. 186) ne manquent pas de saveur avec leur decor floral 
assez sinueux, qu’enserre une bordure de folioles d’acanthe, ici de- 
formats en un zig-zag presque geometrique. Et les chapiteaux qui 
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)es snpporlent (fig. T87), bicn sa'diens avou leur double meatulre 
d’neaulho cl lour uorbcille compliquee, uni le grand inmlo d’avoir 



Fig, 187. — Clmlre de 1ft taoaqnue Moua^iru 
Chapitean en boia sculpts. 


etc franchement et adroitement sculptes en rondo bosse; aussi son I 
ils delicats sans trop de mifevrerie. 
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Le xvi' sieele no turns u iaissc milk' <euwo aussi areliaisunle quo 
cello tdiaire, copio dans sos disposilinns d'enseinUe of rcplique clans le 
detail d'im chef d'u'ime almohade. Dans eel hnnimagc rendu an genic 
des arlisles dir \u sieele par lours lumlnins slice 'sseurs. i) y a quelquo 
chose de lone haul. S’ils cl a ion l incapables do recieer la beaute 
ancicnue, ils saxaienl encore la recoiuiailie el [’admirer. Et, u tout 
prendre, si cello ('bain 1 esl Imp faeilemcnl deprvcioo par sa compa- 
raison nvco (’original, olio n’l-n resit* pas moiiis im<* des plus hellos 
d’AIYiqiie d it Vml. Sans doiiD il esl dans son decor qiielqnes gauclie- 
lies; an noons n’v Iroiuc-1-on nnllo fault 1 do goiil. L’inspiralion, 
n ionic lorxpie les arlisles jnnmaienl, savail rosier pure, si la main 
defnil]ail parfnis. 


Henri Basset ol Henri Terrasse. 
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Je preparais dcpub plusieurs ann^cs une etude historique sur les tom 
beaux saadiens, mais je ne pouvais consacrcr & la documentation sur place 
quo do fugitives joum&s, au cours dc missions annuelles portant sur tout 
lc Maroc. J ? ai etc dcvance par MM* Gabriel Rousseau, Edmond Doutte 
et Felix Arin, qui, outre leur valeur personnelle, avaient le grand 
avantage d'etre sur les licux et d oblcnir immediatement la solution de 
difficultes qui arretent sou vent ccux qui travaillent au loin* Leur etude est, 
d'ailleurs, loin d'etre exhaustive et beaucoup de problfemes solliciteront 
encore les erudits qui visitcront la necropole* Telle qu’elle est, elle est 
appelee a rendre de grands services* M* Gabriel Rousseau aura bien rn&ritc* 
en particular, des archeologues et des artistes pour les nombreux dessins 
et la collection de planches, dont il a accompagne un texte plutAt monotone 
et aride, 

Jc me contenterai ici d'extraire de mon travail cc qui reste encore inedit 
□pres la publication de mes devanciers (*)* 

L — Historique. 

Comme les fideles de toutes les religions, les musulmans ont 
recherche pour la sepulture de leu i s morts le voisinage des temples 
oil des sanctiiaires* Au pied de la mosquee elevee en 1197 par le 
sultan almohade Yacoub el-Mansour (^)* il y eut aussitAt un cimc- 
Here, mais il rie fut pas une necropole de !a dynastie, Les souverains 
filmohades etaient enterres a Tinmeleh « premier siege de leur puis* 
sance, berceau de leur secte, eimetiere de lours khalifes, capitale de 


(1) /> mmisoUe des princes sa'dietm d Marrakech. Preface par Eduond Dourrl; Texts arafoe et tra¬ 
duction das inscriptions par Faui Aam; Aquarelles* dessius et relevfe pax Gavkul Rogbbbau* Paris 
G^uthner, 192S, un voL de nu-J-Ct pp. et 3 plans; 1 album de 9 pp.+83 planches, gr. in-4* + — Le 
tiU'e doting 4. rouvrnge me parait pen correct, car le mot < mausol£e « ue saurait s’&ppliquer & un 

ensemble de monuments fun^mires* 

(2) Au conrs de la presents etude le nom ou plutot le surnom d’El-Mansour reviendva son vent. 
Tl taut se garder de con (Wire le auLUn almohade Yacoub el-Mansour (1184-1199) avec le souverain 
saadien Moulay Ahmed el-Mansour (iS78-1d03). 
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leurs uieux, demeure du kur imam el temple ok lour uialidi (i) »>. 
Les monuments los plus ancicns du cimetierc*de Djamu cl Man sour 
soul le cenotaphe du sultan merinido Abou el~Hasson moil cii 
1 35 1 (2) ct deux lombcs d’tfmirs Hintalu decodes eu i 455 ct 1620 ( 3 ). 

11 faut arrlver aux Saadiens pour voir le cimetiere de Djama el- 
Mansour dcvenir une necropole dynasliquc. Ccpcndant, on y eliei- 
cherait vainement les lombes des deux premiers sultans saadiens, 
Sidi Moliammcd el-Kaim bi amer Allah et son fils Moulay Ahmed 
el A a red j. Sidi Mohammed el-Kaim mourut en 1617 et ful lout 
d'abord inhume 4 Afoughal, dans le territoire des Haha, vis-a-vis tic 
la tombe no ice de Sidi Mohammed ben Simian ol-Djazouli. On sail 
quo le -corps de ce saint imam, mort cn i 465 , avait etc retire d’uii 
premier lomboau par uit agitateur des Chiadma, Omar cl-Meghiti, 
qui le fuisait porter a la suite de ses maliallu; grace a la saintir 
depouille, ses armees avaient ton jours etc viclorieuscs. Lorsqu’en 
162/1, sept ans apres la mort de son pore, Ahmed el-Aaredj se fill 
rtmdu ttiaitrc de Merrakcch, il cstima quo la zaouia djazoulite 
d’Afoughal etait susceptibly; de devenir 1111 foyer d’agilatio'n et qiTun 
rebelie pourrait, quclque jour, rcnoiiveler avec le corps du saint les 
exploits d*Omar el-Meghiti. Il se decida done ii faire exhumer a la 
fois le corps de Sidi Ben SJiman et celui de son pere. On les trans¬ 
ports d’Afoughal a Merrakech et on les enlerra Tun auprds de l’aulre 
dans le quartier du Riad el-Arous ( 4 ). On conslruisit sur la tombe de 
1’imam tine grande koubba recouverte de tuiles vertes, pres de 
(aquelle s’eleva plus lard la inosquee appelec de son nuin Djaiua Ben 
Sliman. Le sultan Moulay Ahmed el-Aaredj, eu procedant a eetto 
double translation, avail le dessein politique que nous aVons iwdrqm' 
ci-dessus, mais il pensait aussi a faire de cet emplacement le lieu de 
sepulture de la nouveUe dynastic. L'his tori en El-Oufrani nous dit 
que, d’orcs cl dej&, ces tombeaux etaient appeles Qobour el-Ache- 
raf ( 5 ) jyi Aux jours de sa puissance, Ahmed 


(1) Hn KhaldoAp, trad. Slaps, t, p. 82. 

<2) V. infra, p, 3®. 

(3) V* inf/tr, p + 363. 

1 4) EL-OuMtAiri Xuzftet trad* Honda?, p + 35 36. 

(ft) El-Guhu*!, p. 43, 
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el .\medj eta it luin dp wilder quil tie prcpuruil an Iliad el An >iin 
quo sh jMtjpir sepulture. Lui seiil devait v reposer a cote de son prrc. 
Nous avons raconle ailleurs la fin Iragiquc de ce souverain (i). 

Le sultan Moulay Mohammed ech-Oheikh, assassine. et decapite 
par les Turcs en 1507 dans la montagne du Deren, eat le premier 
cherif saadien qui repose dans le cimetiere Djama el-Mansour. « Son 
corps prive de sa tete, nous dit El-Oufrani, fut transports a Mer- 
rakech et enlem: dans le cimetiere au sud de la niosquee d’El Man- 
sour (a) ». Mais ce cimetiere ue pouvait pas encore etre appelc, 
coirune recril eel historien, Qohour el-Acheraf; ce nom n’etait alors 
applique qu’aux lombes du Jtiad el-Arous. La loin he du sultan 
Mohammed cch-Ciicikh sc voit dans la kouhha Esl, qui esl plus 
aneimne que les a litres sancluaires; loutefois nous pensons que le 
sareophage ( 3 ), a in si que la stele funeral re ( 4 ). soiit d’une dale pos¬ 
it'rieu re a 1057. De mfime le lomheau et la stele de Moulay 
Abdallah el-Chalib smiblent posterieurs a 1 ’anuec 1074, oil mourut 
ee dernier. Par lour marine, par leur sculpture kleiiliqiie, tous l>es 
sarcophages procedent d’une meme conception artistique et ils dot- 
venl avoir etc executes sous le rogue de Moulay Ahmed el Mansoui, 
le fondateur du pantheon des Saadiens. On pourrait objector que 
1 ’epitaphe de Moulay Abdallah cl-Ghalib anrait ete critiquee par son 
fits Moulay Mohammed el-Mesloukh, qui reprochait a l’auteur l’em* 
ploi du mot hafm « fosse » d-ans ce vers: « Main tens nt ye gis dans 
cetle fosse »; ce mot n’aurait pas etc assez reteve. Mais El-Oufrani, 
qui rapporte cette tradition d’apres un on-dit, ne saurait prevaloir 
centre un ti-moigmage foumi par des similitudes de style et de mate- 
riaux. 

Sur l’alignemenl des tombes de Moulay Abdallah el-Ohalib et de 
son pere Moulay Mohammed ech-Oheikh, se trouve pres de cctte der- 
niero un troisieme sarcophagi* ( 5 ), dont 1 ’inscnption, gravoe pri«ai- 


(1) V, ifmprriti, 1 OH, It, ne Castries [ax &«pl pfiimm J/wvwjt'fV'A, pp, 294-21X1. 

(2 lik-OuFHAM, p. <s| r — Li 1 L’*1.e du Cherif (til pnrt&j h Cons Lau Li nop E« til expose dan** unc ca#j 
^ un o de \& v*Nfe. fih Man lay Abd el-Mutek, rafu"ic h Constantinople* obiint du sultan 

HI rnutorisdtioii do Ini doiiner la sepulture, Kittth el-foliq?a t t. Ill* p, IS* 

(3) 4t du plan n ft Z. 

(4) ?t J 2t> du plan n* 2* 

0) V. le plan 3 t to tube D d. texie, ,p. tiB, 
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tivement sur le marbre, a ete effaces, Queiques fekih pretendent, sans 
en fournir d’ailleurs aucune preuve, que ce monument serait la 
tombe du souverain filalien Moulay el-Yazkl (1790-1792). Cette opi¬ 
nion gratuite nous semble devoir etre rejetee : la tombe de Moulay 
el-Yazid, comine nous l’elabi irons, existe dans ie cimetiere a un 
emplacement fixe par un texte hislorique (1). On s’expliquerait mal 
la presence d’une tombe filalienne a cote de cclle du fondaleur de 
la puissance saadienne. Notre hypothese, plus vraisemblable, est que 
ce sarcophage serait celui d’un souverain de la dynastie saadienne et 
nous serions porte a v voir le tombeau de Moulay Abd el-Malek, lils 
de Mohammed ech-Cheikh comme Moulay Abdallah el-Glialib, Ce 
qui confirme notre hypothese, c’esl que 1’on ne voit hulle part dans 
le cimetiere de Djama el-Mansour la lombe de ce souverain. Or nous 
savons que le corps do Moulay Abd el-Malek, mort terrasse par la 
inaladie pendant que son armee etait victorieusc, a la balaille d’El- 
Ksar (4 aout i& 78), fut transporle a Merrakeeli pour y reccvoir la 
sepullure (2), el il est nalurel de supposer que le Clierif fill eulerre 
a cdte de son pere, lequel, par une disposition dont on retrouve des 
exemples, reposerait entre ses deux fils, 

II vestc ii trouver la raison qui a fait user le marbrc de lo nieqabria, 
alin d’effacer l’epitaphe qui y avail ele gravee. A-t-011 decide de refaire 
l’inscription, celle-ci n’ayant pas ete jugee satisfaisanle, etcettc refec¬ 
tion n’a-t-elle pas 4 te ex ecu tee ? On peut supposer que des oulema 
puritains protesterent contre une epitaphe louangcuse, celebrant les 
merttes d’un sultan aux idees avancees et ayant du gout pour « les 
choses nouvelles » ( 3 ). 

Cinq souverains saadiens, Moulay Mohammed ben Abdallah snr- 
nomrac El-Mesloukh, Moulay Abou Fares, Moulay ech-Chcikh, Mou¬ 
lay el-Oualid et Moulay Ahmed surnomme El-Abbas, n’onl pas lour 
tombe dans le cimetiere de Djama el-Mansour. On sail que Moham¬ 


et) V. infra, p. 387. 

(S) 4r Le corps de Abd. el-Malek It>l, aussttdt apr&? aa mort, transports t Merrakech on il ful 
enter rt* * El-Ooprahi, p. 137* Cf. igalement Djbhhabi, ft pud Fagkah, Extracts inedits refatifk a* 
Maghrebi p* 3W* 

(3) Ej^Ooprahi, p, IS8 + — On connafl ceite maxime capllaJa do PJsJain : jZS\ j ^yV) 
doiVI * Lc bien* tfeat \ 'observance, Je mal, e'ext rinnovalion j. 
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med ben Abdallah, a pies avoir ete chasse de Merrakech par son oncle 
Moulay Abd el-Malek, fit appel aux Portugais. Ceux-ci furent com- 
pletement battus dans la plaine d’El-Ksar, comme nous l’avons dit 
plus haut. Mohammed ben Abdallah, en prenant la fuite, se noya 
dans l'oued Loukkos, grossi par la maree montanfe. Son cadavre 
retire de feau fut ecorche, la peau fut bourree de paille, ct fon pro 
inona l’horrible simulacre a travers les rues de Fez ef de Merrakech. 
C’est de la que ce cherif re^ut le surnom de El-Mcslmikh « fEcorche ». 
On confoit que sa sepulture ne se retrouve pas dans le pantheon 
saadien. 

Moulay Abou Fares et Moulay ech-Cheikh, tous deux fils de Moulay 
Ahmed el-Mansour, disputaient le pouvoir a leur frere Moulay ZidAn, 
qni a-vait ete proclame a Merrakech. Aprcs bien des Iutt.es, le pre¬ 
mier perit au nord de 1 2 Fez, assassine par son neveu Moulay Abdallah 
ben ech-Cheikh, en aoAt 1609 (1), et l’on ignore le lieu de sa sepul¬ 
ture. Quant & Moulay ech-Cheikh, traque par Moulay Zidan, il se 
refugia a Larache, passa en Espagne, 011 ses enfant* furent retenus 
en otages; il revint ensuite au Maroc et promit aux Espagnols de leur 
livrer Larache, en eehange de la libertc rendue A ses enfants. Le 
20 novemhre 16in, on vit les Espagnols entrer dans Larachre par une 
porte et les Maures sortir par une autre (a). LAche par ses partisans, 
apr^s cette honteusfe cession d une ville musulrnane aux Infidfeles, 
Moulay ech-Cheikh erra quelque temps dans le Fahs, mais leB caids 
du pays s’entendirent pour se defaire de lui; il fut assassine A Fedj 
el-Feras, le 21 aout 1613. « Son corps resta abandonee el nu pendant 
plusieurs jours; enfin quelques personnes - de Tetouan vinrent le 
chercher ct l’ensevelirent pres de cette ville... Plus tard le corps du 
prince fut transports a Fez et enterre par les so'rns de sa mere. » 

Moulay el-Oualid ben ZidAn eut aussi une lin tragique. Il perit, 
assassin^ par des renegats, le 21 fevrier i 636 , Aucune raison, au 
surplus, n’explique pourquoi son corps ne repose pas dans le cime- 
liere de Djama el-Mansour. Quant a El-Abbas, le dernier souverain 
saadien, il fut tue traitreusement par ses parents, les Chcbana, aupTes 


(1) Rl*Otprakj + p. 319, 

(2) Rojas, Relation iie albums /hjsJwos tte Herbert ti, f. 8S r 
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desquels il s’cluil rrfugie. On eonfoit que rusurpnleiir Abd el-Korim 
ech-Chebani ne se suit pas preoocupe do Uii l'aire dun nor la sepul¬ 
ture dans le cimeliere oil reposaienl. fcs soiivcrains do la dynastic 
qu’il venait do renverser. 

Jusqu’a la fin du xvi“ sieele, la nocropole de Djama el-Mansour no 
renfermait done que trois tombes saadiemies, celle de Mohammed 
eoh-Cheikh et cedes de ses deux fils El-Ghalib cl Abd el-Malek; elles 
se trouyaient corame nous Favons dit dans la coupole Est, laquelle 
est de construction plus ancienne. Moulav Ahrned el-Mansour, plein 
de gloire et de richesses, « voulant laisser une trace durable de sa 
dynastie » (r), consul le projet du fameux palais d’El-Bedi et d’une 
chapelJe scpulcrale qui serait comme lc pantheon tics Saadicns. Rap- 
pelons que, dans le m&me temps, le mi Philippe II faisait clever 
l’Escnrial, qui dev ait etre a la fois une residence royalo et line crypto 
funerairc. Lc palais d’El-Bedi n’cxisle plus aujourd’hui, mais les 
descriptions que nous en ont laissees les historiens s’appliquertl 
exactement & la riche coupolc, sous laquelle repose Moulav Ahmed 
el-Mansour. Par un revirement etrange des choses d’ici-bas, c’esl 
aujourd’hui la merveideuse orncmentation de cetle chapede func- 
raire qui donne une image reel I e. de celle d’EI-Bedi. Moulav Ahmed 
el-Mansour, qui entretenait d’cxcellcntes relations avec le due do 
Toseane Franpois II de Medicis, avail fait venir de Florence des archi¬ 
tects, des artistes, des ouvriers. On extrayait jHmr lui des carricres 
de Pise et de Carrare ces beaux mart)res qui, en 1 58 1, faisaient 
l’admiration dc Montaigne porcourant l’llalie. On nc saurait voir 
une preuve con Ire le synclironisme des deux edifices dans le fait que 
les historiens arabes, prodigues de details sur El-Bedi, ne men I ion mint 
pas la construction tie la koubba funerairc eleven a proximile. L’iina- 
gination des auteurs s’etait sans Joule epuisee dans les longues des¬ 
criptions du palais, et ils eussent etc exposes a des redites. 

II est inutile aujoiird’hui de supplier au silence des historiens 
arabes sur la koubba funerairc. Les dessins et. les planches de 
M. Gabriel Rousseau en donneront la plus fidele idee et permettrout 
d’atlmirer ces murs, ornes d’une decoration somptueusc composes do 


(I) Ei.-Oumai'I, p, 323. 
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quatre elates superposes : mosuiques a dessins gcomclriques, large 
bandeau de zellidj gratles ou se lisent des inscriptions, shies cisclcs, 
sines fouilles en nids d’abcilies monlant jusqu’a la corniche, 

Sous la dynaslie saadienne, les habitants de Merrakech allaient 
vcncrer les tombes de hem's cherifs dans lc eimetiere de Djama cl- 
Mansour, qui etait alors tres frequente. Les Chretiens eux-memes 
etaient admis & y penetrer. Un negociant de Rouen, Thomas Le 
Gendre, qui resida au Maroc de 1618 a 1626, nous a fait de la cha- 
pelle fimeraire une description d’une telle exactitude qn’on pourrait 
croire, en rajeunissant quelques termes, qu’ellc a ete ecrite de nos 
jours. Le Gendre, apr&s avoir fart le tableau de la kasba, du 
mechouar, et. de la mosquee de Djama el-Mansour ajoute : « Au bout, 
de cette mosquee, il y a une salle en forme de chapelle qui est la 
sepulture des rois dc Maroc, ou les Chrestiens entroient librement, 
aecompagnes du concierge, oil j’ay veil plusieurs monuments eslevez 
de deux ou trois pieds seulement, et cette salle e? 4 . en voute, et la vonte 
et les parois concavees a la mosa'ique, et ces fosses ou concavitez 
dorees de fin or, & l’epaisseur d’un ducat » (i). Lors de l’ambassade 
au Maroc d’Antoine de Liedekerke, envove en ifi 4 o-i 64 i par les Pro- 
vinces-Unies des Pays-Bas, le peinjre Adriaen Matham, qui accorn- 
pagnait Tambassadeur, eut egalement connaissance du eimetiere de 
Djama el-Mansour. 11 ne decrit pas 1’omementation des koubba, 
que, sans doute, il ne visita point, mais, dans tine vuc qu’il donne 
de la kasba (Palatium mcujni regis Maroci ), on voit les con poles 
saadiennes emerger audessus des murs; elles sunt reperecs par la 
lettre D, sous laquclle se trouve inscrite dans la legcnde la mention 
suivante : « La place ofi l*on enterre les Roys » (51). 

Lc sultan Moulay Ismail, vnulnnt abolir touto trace de ta dynastie 
saadienne, ordonna en i 684 ( 3 ), de raser de fond en comlde le 

fll Hist. Maroc, i r * ,SVr/r t t. IlE k p t 729 * 

{2} fh'ufarti, PayaJtaa, /f* t. IV, p, 936, 

fftt JVnpri* EI-OuMni fp, ift3), le Sultan aurnil ordonnG eetlu destruction en 1H9 [4 avrii 1707 
—■ 2? f^vrier 170$], Cette (late ine^&ctn eel. ropiYidnilo par Kita A ftf-hfittfo, (Trad, Fu^r\\ 

t, 1, p* 123), La ruine complete tFEMtedf no fut pouted re consomm^e qu'en 1707, mais les d^moli- 
tipnfl et rpnHvejnent des marbres dvaient commence bien avant cette date, be til jpillet Ifi84, noire 
cqtisuI Perillte rapporlq.it a u_\ 9ehevins de Marseille qtn>n en c|ii)xgeaiL it Safi sur des tjutcaux r^qui* 
sitionn^ dans le pert it cet eftel. Sft. Hist, Mauac* France, 2* AVn> p t. II, p. 430; le 23 novemhre 
169^, netil clmrreUe-i charges d n trfa belles colon ne^ proven ant du * fitment palais de Marrakech i 
Gtaient si goalees par J. B, Estelle, consul it Sal£, V. France, t. Ill* 
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palais d’EI-Bedi (i), dont il fit transporter les maleriaux dans les 
villes du Maroc el on particulicr a Meknes, oil s’entasserent les 
colonnes de marbre. 11 est probable qu’il recula devanl une profa¬ 
nation du sanctuaire des Saadiens et qu’un scrupule arreta sa fureur 
destructive. Neanmoins, le Sultan fit miner l’ouverture qui de l’exte- 
rieur donnait acces dans le cimetiere de Djama el-Mansour, et 1 ’on 
n’y penetra plus que par la mosquee, en sortant par la port© du 
khatib (2). Cette entree frit elle meme rendue plus difficile par un 
mur de refend voiite tres has. Cependant qnelques privilegies purent 
encore sc faire enterrcr dans ce lieu. L’oubli se fit peu a pcu sur les 
tombeaux des Saadiens, et, faute d’enlretien, le sanctuaire prit a 
l’cxterieur un air minablc contraslanl avec la riche ornementation 
que recouvraient les coupoles. 

Ainsi s’explique que ces edifices, qui complent parmi les plus inte- 
ressants du Maroc, aient etc completement ignores des voyageurs 
curopeens au xvm* et au xix* siecles. Ali Bey lui-m£me (Badia v 
Leblich) qui fit un sejour de plusieurs mois a Merrakech, comme 
bote et comme familier de Moulay SIiman, n’en eul oertaineinent 
pas eonnaissance, car il n’en fait ancuno mention dans sa Relation. 
Mais, il y a plus, nous-memes qui occupious Merrakech depuis 
septcmbre 19is, nous n’avons pas soupfonne pendant cinq annees 
I’existence du mausolee saadien. En 1917 seulement, M. Tranchant 
de Lunel, alors Dirccteur du service des Bcaux-Arts, dont la curiosity 
avail ete attiree par les coupoles qui apparaissaienl an-dessus des rein - 
parts, s’adressa au pacha de Merrakech, Et-Tahami, pour visiter ces 
monuments, Le pacha le fit entrer nuitamment dans la mosquee 
d’El-Mansour, sous un vStement arabe. 11s panel rerent de In dans le 
cimetiere par la porte du khatib. Le Direr ten r des Beaux-Arts resta 
stupefail, emerveillo, quand les rayons de sa petite lanipe electrique 

(1) Cette destruction exigea des travaux considerables et Moulay Ismail dut faire ouvrir une 
non veils porte dans la kasha, dont on ne pcmv&U sorllr que par Bab Agnaou. Afin defacil iter la sortie 
des matertonx* on pratiqua k la mine tine br&che dans Le reinpart pr&s du Mellah; Touverture est 

appetee aujourd’hui Bab Berrima. — hrima est Le nom de L'otiti], vrillo, vilbrequfri, etc. T 
servant k percar des trous et T dans le cas present, il d^signe plutdt une barre k mine. A rorigine, 
on devait appeler la nonvelle ouverture Hah mrisqniih M Hrima * Porte percpft 

k la bar re k mine a; une (telorro&Lion populates en a fail Bab Berrima. 

(2) V. le plan du cimellfere 1). 
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oclai rerent furtivemenl cos richesses d’ornementalion. 1'<*[x-nclant la 
solidite des coupoles, abandonnees depuis pies de deux siecles el 
demi, ctait gravement compromise el nous dumes imniedintomenl 
proceder a des refections considerables qui sont 5 peine lerminees 
aujourd’hui. 

II. - LES TOMBEAUX SAAD1EN5. 

Les sarcophages soul en marbre blanc et leur forme est eelle d un 
prisme triangulaire qui repose sur le sol par line de ses faces. Les 
cxlremiles du qmsme sent seelionm'es obliquement. Les inscriptions 
sont gravees sur de legers evidoments pratiques dans la longueur des 
faces laterales et les divisant en deux elages. £nr 1’etage superieur 
soul inscrits generalement des versets du Goran et principalement le 
verset du Tronc (i) i 1 ; l’epitaphc proprement ditc eat 

gravee sur l’evidemenl inferieur. 11 ne faudrait pas croire que celto 
epilaphe permette toujours d’identifier celui on celle qui repose sous 
la pierre tombale. Les Semites ont un gout inne pour l’csoterisme, et 
il arrive qne le nom du defunt ou de la defunte ne soit pas men- 
tionne et que la date de son deci's soil exprimee par un chrono- 
gramme qui cst souvenl. une eniginc. Les earaeleres des inscriptions 
sont du type neskhi oil tsoulauts, suivanl l’espace dont disposait le 
graveiir. Outre les licences poeliques, on rencontre dans les epitaphes 
des in correct ions grammaticales, provenant tres probablement de 
l’onvrier qui a ete charge du travail. 

Une remarque generale a faire est que le ilombre des femmes 
inhumees dans le cimetiero de Djama el-Mansour est tres superieur 
it celui des hommes. 

Avant de passer en revue les inscriptions, dnnl le texte et. la tra¬ 
duction m’ont paru appeler quelques rectifications, M. Arin voudra 
bien me permettre line observation generale. Un sujet aussi impor¬ 
tant que la n^cropole des Saadiens, sujet qui interessait les orien- 
talistes, encore plus que les louristes, an rail gagne a un appareil 
critique plus developpe et, par contre, a la suppression de quelques 
notes un peu pueriles. 


(I I Co ran, II, 256. 
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Dans lVxamcn tics cpitaphcs qui va snivrc, jc mo 'conformerai a 
Tortlie adnpte par M. Arin, ce qui permettra do so reporlor an\ 
numuros qu’il donne aux tombcs dans son elude. 11 cst, d’ailleurs, 
hien entendn quo jo laisserai do cAte les verse Is tin Coran, donl la 
transcription roinme la traduction, no presen laienl aucunc difficulto. 

Salle do Miiirmj (i). 

Tombe n® 6. -- Ez-Zahra, princcsso filalionne. 

b^*11 b^i-1 ^ 1^* 

^jJI jJt # IjlJI Jd ^U^II £_}j 

ln.w.1 t*jjJL* ^ 

j-vtt pU ^Lk^j $ *<~K> ►OWl j*^ c-si y 

Ceci eat la tombe de la noble dame T nouvelle June, merveille de vertus* 
Ez-Zahra. 

fipouse du magnanime (s), de l'agr£6 de Dieu, asile de gen£rosit4 (3), cou- 
ronne sublime, oc6an de bontp. 

Descendant dlsmail, source d’abondance, gloire des rois du Maroc, de la 
posterity du brophfetc (4)* 

Elle uiourut le mavdi. avi commencement de Ramadan (5), la dixiemc (0) 
annee du siecle (litteralernent du compte). 

Le siecle suppose connu n'est pas indique par hauteur de hepi- 
taphe, qui voulait, en outre, trouver une rime it . La .mention 
do descendant de MuuJay Ismail implique, par exclusion des amides 
ioio el i^io, ramice mo; la dale correspondrail d’apres le ealen- 
drier gregorien, mix premiers jours de mars lOfljp 

La salle du mill rah ren forme une tombe designee par ta lei tre A 
snr It' plan n” ainsi quo suv la notice (-j); (die est cnlnurre d'un 

(1) V. 1© plan n 4 2 dress^ pur M. Glltas, Ln tombs n ti y osfc figures suns ntim<5rt>. 

(2) J©lis jiU-ffl ©t non ^L*Vl. 

(3) Jo lis \ jd\ oL non : loJI £ jJL*. 

i\) ,T© Its Ji-i « pnst£rM© de rfilu (Jo Prophet©}; le mot a 6f£ orqfe par M> Arin; le 

qnalificnl.if no s applique qu'A Mahomet ot esl devctiu mume un ay pony pie son nom. 

(ff) Le qua a lit me iCest pas ladtqiio, M Arin a pm la proposition ^ pour le chiffrc t. 

Je lis au lieu ilc qu© M. Arin suppose otre un ebroougramme, 

CO V p 05 + 



LE filMETlERF DE .0.1 AM \ EL-MAN SOUR 


357 


dcrhouK {balustrade) en hois et lie portc ai to tine inscription. Get la 
tonibe, ties visitiV, est cello dti snllan tilnlion Moulny el Yaziil, lib 
du sulIan Mohammed hen Abdallah morl dans la troisionic dorado 
de Djoumada II 1206 [ 1 5 -24 fevricr 1702] el a enterro dans le cime 
here des Clierifs, du cote meridional de la mosquee d’El-Mansour, 
dans la kasha de Merrakech » (1}. 

Saiyle ties doijze colonies ( 2 ). 

Tombe n“ 10, — Moulnv Ahmed el-Mansour. 

do donne la traduction, me resonant, de roproduire la transcription 
do* derniers vors qui presonlent nn contresens. 

Ceci esl la lombc de celui qui I'aitpilir toulc globe. 

Ahmed, don t lelendard est victorious et qui de bonne heure osl parvenu 
a toutes !es eelebriles. 

0 miserieorde divine hale-toi de le eombler de los luveurs eteimdles. 

Visile sa loin be des I'aurore et arrose-la de les graces. 

Embaume le sol d’un parlum qui 4 voque son souvenir. 

La date de sa mort correspond, moins ii la phrase : «■ le siege de la 
verite est an pres du Souverain Tout Puissant a. 

Voiei la Innisnriplion des derniers vers . 

jfi -Lioj 

j . H u ^ f l 1 la 22 0 1 jlj 1 .1 *1* 

D’apres M. Avin ( 3 ), la somrne des valours nuineriques dos lellres 
du dernier vers doit donner 101?, dale du deces de Moulav Ahmed 
ebMansonr. 11 n’011 est rien, I’uhadjcd fournit pour cc dernier vers 
la date i 55 fi (llog ; ), dale inadmissible. L’erreur viont des mots 
•Vf' qui n'ont pas ole rompris ; ces mots previennenl quo, 

pour une supputation exacle (4), il fan! retrancher du nmnbrti ohtomi 


(1) Eri-NAS&iitr, KUfth y trad, Fijs#ev t t. I. p OTV 

m V, le plan n* 2, 

(3| V* p, 10, nole 6. 

<4) Dans les tdironogr amine* la phrase cilee t prise telle quelle, no correspond pa* toujour* A la 
date cherclitfe; il esl nicessaire parfoia de faire *ul>ir £l sa valour mnuerique line soiud ruction, quo 

Tautaur du chrono^mmme iadique par les mots mw* on nnoore Ji -j * en omrttant », ate. 
11 ne faut, d^iMenr*, chercli^i' rtueun sen* nu mol. ft soii'drntrA qui rst. rtonuu miiquemcnl pour la 
^aleur numcriquc dti ses caraelcref. 
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par le dernier vers, le mot c|iii n’a d’ailleurs anciin sens, mais 

dont la valeur numerique est 544, on a alors : 

i556 — 544 ~ toi2+ 

Tombe n° II, — Moulay ZidSn ben Ahmed eLMansonr. 

Dans la traduction du dernier vers de Vepitaphe 

M. Arin ? comme M* Houdas (i), n’a pas reooimu le konia de Moulay 
Zidan, qui etait Abou ebMaali ( 2 ). F.-e vers ehronngramme doit 6tre 
traduit. comme suit : 

An sSjour de la Verite s'est eleve Abou el-Maali triomphanL 

Tombe n° 12, — Princessc saadietme, dont le iioni n'esl pas donm' 1 2 3 4 * 6 7 * 
II est permis tie supposer, d’apres Limportance du monument et de- 
inscriptions, que cette princesse serai t Leila Chchania, femme de 
Moulay A limed el-Mansour (3)* 

Appelle la misericorde sur celle dont la mort met en deuil lea humains el 
les genies. 

La terre s'est envelopp^e de tenures cl a emprunte a la nuit sa cmdeur. 

Source de noblesse et de puissance (4)- pieire angulaire de la demourede 
la biemeillancc. 

La meillfturc mere d un imam (5), qtii lmmmne est le ineilleur des 
guides, 

Elle est descendue dans le s£jour des delices, elle a abandonne celui des 
so uifranees, 

Elle s'est trouvee le matin aupres du (6) Prophete, reposant sous sa pro¬ 
tection, 

Dans sa grandeur, elle a enfante ( 7 } un illuslre rejeton. 

Si tu veux connaJtre la dale de sa mort, tu jouiras d’une grande faveur, 

Dis, en erdevant entiirement ^ m la demeure de la femme pure est le 
Paradis », 

(1) V* Ej^-OupHAffi, Lr&d. Hdvdab, p r 403, 

(2) V. Ihidtwi pp. 7t, 8S, 87, 

(3) Ei-Omuwi, trad. Houlias, 312, 

(4) J'ai In : et non tj* Les mots ijtii etui vent sonl illislbles dans le 

toxte tie M* Arin T par suite d ude erreur d 1 impression, 

(G) Je Ji3 jfcUV) jfcl an lieu de : ^LVl ^ j** 

(6) Je Its ji pour ^ Oji ol oon ^ ^ 

(7) Je lis i+lL ?j et non ULL* j* 
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La phrase S jk\ jC* donne, d’apres labadjed, le nombre 

1107 et, en en retranchant ^\, on obtient la date io 3 i * 

Tombe 0 0 15* — Princesse filalienne du nom de Rkeia; elle etait 
fille de Ahmed ben Mahrez, neveu de Moulay Ismail* Elle mourut 
dans le mois de Sefer ioS3 [1672-1673], au debut du regne de ce 
sultan* La lecture Mohammed au lieu de Malxrez a fait supposes a 
M, Arm que la definite pourrait etre une fille de Moulay Ahmed 
el-Mansour. 

Tombe n° 17 * — Falma, princesse lihdhiinc, lille du sultan Mon- 
lay er-RechicL La fin de PmscripLion ifa pu etre dechilTree. 

Ceci est la tom be dans laquelle est ensevelie eelle qni fut un soleil dc vcrtus 
eminentes. 

Fatma fille d’Er-Reehid*** Que la colombe, dans ses roucoulements, plcure 
ses bonnes qualites (i). 

Le people entier pleura sa moi l dans les plaines et sur les plateaux* 


Tombe n* 18, — Meriem, princesse saadrenni\ fille de Moulay 
Mohammed och-Cheikh el-Asegher* 11 fan l recti Her « accouchee' ^ 
et remplacer ce mot par « nee »* 

Tombe n° 19* — Aaiia, princesse decedee en fannee de FHegire 
io 52 l i642-i643 ], ce qui ferait suppose? 1 quelle appartenait a la 
famille saadienne* 

0 misericords du misericordieux, atfeins la tombe d’Aalia* 

Ranimc la avec ton souffle matin et soir. 

Descends-) 1 sans cesse et comble de graces 

La m&re de celui qui a rendu les armies puiss antes avec des lances aeerees, 
Oe6an de g&ierosite, soleil d'intelligence, dont le caractere est semblable a 
celui d'Ahmed, rejeton de la meilieure des creatures a fame pure* 

Sous sa protection, elle espere obtenir la faveur de ses dons precieux, 
L’annee de son trepas ( 2 ) est donnee par ces mots : « Elle s'est reposee sous 
la garde de la meilieure des creatures #* 


(1) Je lis Lit au lieu de Lali* 

(3) Je 1U au Iteu de <^4^1 lit ^U* 
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Le rhronograinme doll cl re consliluc par le soul iiioI c^-LI dont 
hi valour m.rnienqNc ml i<u:^ [ ili/|:*-i<i/|3L 

Tombe 11° 21 , — Prinoosse du iium de liliulifu; elle ml peub-elre 
Faieulc dc Muubiv Ahmed el Mansour ? mais repitaphe ne domic 
aucunc date. La fin do l epitaphc sc lit difficilcmciiL mais jc crois 
qu’il fm.it ecarler la lecture ob ; le dernier mot doit etre 

rimanl avee 

Tombe n u 22 * — Prince sand run, fils de \lmiluy Mohammed 
ech-Clicikli el MubdL 11 fanl admcLlrc que la sepulture dc ce prince 
iiiori. en 971 * [i5(>4*i 505], eVsf-a dire a van! la construction de la 
chapeltc funcrairc par A-hmcd cl Mansour, pc tronvait primitivement 
dans nn autre emplacement* 

(iclui (jui brillait commo unc plcinc June esl enseveli ; ptoiirous le sans 
eepse- 

Le serviteur de Dieu, Fimana nous a etc ravi, iriordu par la fieri I du trepas, 

11 ctait fils de Tiniim qui s'est eleve jusqiTa prendre les etoilcs pour 
monture, 

Mohammed echCheikh, le plus grand dcs souverains sans conleste* 

h annee de sa mort a comment'd mon chwjrln : il etait la fraieheur de mon 
feiL 

Los mots en italique sont un chronogramme et donnent a\ee la 
lecture ^ <yy la date de 972 * 

Tombe n° 23* — Princesse saadienne du noin d’En-Nououar, 
femme de Moulav Zidan, mere du sultan Abd el-Malek* 

Leci cst le In m beau de la noble dame (iL celle qui a eu le bon hour d etre 
unie aux fnembres de la famille du Prophete — Dicn soit satisfait d’eux! — 
cclle qui a cu Phonneur de faire remontcr son origine h leur Seigncuric — 
car le Maltre du Monde est genereux (2) — celle qui merita lestime de noire 
maltre, le Coinmandeur des croxants, Nououar, cmeloppec de la misorienrde 
du Puissant ct du (dement, qui donna le jour i (^t).nee (/j) en qj)3; 

U) MoL ft mol : la femme qui jm r de la maison, &\n<t iju'it ennvient ft une personnel de quality 
On Imuve dans rrjtviwr; au mot nobifooris famili.r rt tfami nt$f whitt. 

(2) J*wi In jU au Hen do : j*yll jk* 

(3) L(» Pens de h\ phrase qui s ;il est &us?1 difficile ft i- dans le luxte ft rate que dann la Ira- 
duellon gu + eri domic M* Ariu* 

(4) Le sons du mot no fait aucun doute et la note ~ de la page 3$ dans la traduction 

Arirj est inexacte. 
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elle mourul tlans hi 3 s decade Ue Sefer io3o [i5-s4 janvier i6ai]. Dloire a 
Dieu vivuut et i mm or tel! 11 est le plus misei’icordicux dcs misericord ieiix. 
Que la benediction divine suit sur noire seigneur Mohammed, le sceau des 
Propheles! 

Tombe n° 25 . — Frineesse, doul le Hum n’esl pas men lion tic. 

J’etais dans les hautes dignites, telle la pleine lune avant son dcclin. 

J’illuminais longtemps l’borizon. 

Je melevais au plus haut du ciel, com me le croissant avant le decours : 

Je suis arrive au dernier quartier, et ina pleine lune a connu dcs nuits 
tnalheu reuses. 

Si tu veux savoir la date dc ma morl ( l), il faul que tu discs : 

« La lilie de 1’imam est sous la garde de 1'Envoye ». 

Stele □" 26 . — Cette stele etait primiti Yemeni pluoee dans la 
koubba Est, auples de la tombe de Mouiay Mohammed eeti-Cheikb 
el-Mahdi. Lorsque M. Tranchanl de Lunel ponetra pour la premiere 
fois dans la nccropolc des Saadiens, il la trouva par tone dans Tangle 
S.-O. de la salle aux douze colonnes; lors de la restart ration de eette 
salle, il la fit seeller a la place ou nous la voyons aujourd’hui. Nous 
rappclotts qu’i notre avis le sarcophage comme la stele sont poste- 
riettrs a i557 , daite de la mort de Mouiay Mohammed ech-Cheikh, 
et out dfl etre executes sur les ordres de Mouiay Ahmed el-Mansour. 

Salle nets trois niches. 

Cenotaphe n" 27 . — E» l 35 o, te sultan merinide Abou el Hassen, 
poursuivj par son fils revolte Abort Einan, s’etait nJtfugic cliez les 
Hintata dans le massif du Deren, ou il mourut de maladie le 21 join 
i 35 i. La nouvelle fut portee a Abou Einan qui rernlit a son pore les 
honiieurs funebres et l’enterra a Merrakecb dans le cimetiere do 
Djama el-Mansour ; mais quand Abou Einan inpart.il pour Fez, il 
emporla avee lui le corps de son pere et le fit deposer dans le cimo¬ 


di Je lis : jcSj et non 0jeH cij. 

(2) Je juge inutile de donner mn traduction de cehte inscrlptlbn, bten qu'tfle diff&re tm ppn de 
cdle de M* Arik* Je me contenterai de relever doux contre-sens : tj) t Le pfere des biens * 

au lieu de * le pfere, rancGtre des roU * et i*UVl << le glaive de Ftmamat * au lieu de u la 
louche de Hmomat *♦ 
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tiere royal de Chella (i). II est probable que le sarcophage que Ton 
voit aujourd'hui et qui n'est qu’un c< 5 notaphe fut execute posterieu* 
rement, lors de la construction de la koubba saadienne. 

Stele 29 . — Comme la stele n° 26, cette stele se trouvait primi 
tivement dans la koubba Est, pres de la tombe du sultan Moulay 
Abdallah el Gkalib. 

Au nom de Dieu le Clement !e Misei ieordieux I Que Dieu repande ses bene¬ 
dictions sur notre seigneur Mohammed 1 

Ceci est le torn beau du sultan auguste, puissant, considerable, dont la 
superiority se manifestait tan tot par la generosite et la bienveillance, (an tot 
par le courage ot par la vaillancc ( 2 ) rhomme dc merite qui a Jait briller do 
son eclat les beautes de la noblesse fatimide, Telre pnrfait, dont la renomrnee 
s'est ropanduc de TEst a i’Ouest, lorncrnent des armees (3) et des assemblies, 
le fondateur de mosquees et d’ecolcs, rhomme aux grands desseins ct aux 
jours paisibles. uu caw ouvert et abundant cn bienfaits, doue de Constance 
et de douceur, indulgent aux fautes, sachant pardonner et ebnda inner, 
homme energique prevenant le mal, charitable et pieux, se consacrant aux 
expeditions militaircs et a la guerre sainte* tantol sur des vaisseaux qui sc 
dressaient sur la mer pareils a des montagnes ( 4 ), tantot sur des coursiers 
entralnes, le Coinmandeur des croyants Abdallah, fils du Commandeur des 
croyants, le martyr, l'ilhistre, donl lea exploits sont passes, mais dont les 
traces demeurent, im&m de ceux\jui font la priere et irnam devant le mihrab, 
lion fougueux dans L'attaque, le defenseur de la religion, le combattant 
dans la voie du Maltrc des mondcs, Abou Abdallah Mohammed ben 
Mohammed, le cherif descendant d T El-IIassen et d'Ali* 

Dieu Ta attire a Lui dans la derniere decade du mois le plus noble a ses 
yeux, le mois dc Ramadan, mois durant leqncl Dieu a revele le Coran (5). 
Ce fut le samedi soir 29 de ce mois de l’annSe 981 ( 6 ), apres qu’il eAt salisfait 
aux prescriptions du jeune et de la priere, ayant assiste au lever de la nuit 
d’El-fceider, nuit celebre enlrc les nuits et Ics jours, apres avoir assiste a la 
lecture du Sahih dehBoukhari, recueil des iiadit du plus excellent des 
homines — Sur lui les meilleures benedictions et le sulut le plus pur! — apres 

{1) Un Iliuuhh/k, L IV, [). 291. 

(Si Jc traduis au jug6, car lo fce^fco portc : wl* jit cotmne on pout le verifier 

sur les planches LXXXII et LXXXI1I et non : Jl) JjI uU JlL ijl, 

(3) le no vote que ce sens pour le mot 

(4) Reminiscence coraaique, LV t 24. 

(K) Coran, IT, 181. 

(C) Nous poss&lons uti ri&hir autbenlique de Moulay Abdallah el*GlialiJ>, qui esl d&Le de la 
3 4 decade de Choual 981, soil , au minimum, 21 jours aprtte la date inscrile sur I’Gptlaphc comme 
cells de sa mort> Ce dahir concMe des privileges ft deux clidrlfs de la Taiuille Ll-kaaounf. 
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avoir distribue, eelon son habitude, des aumones et fait aux pauvres, aux 
indigenls et aux necessileux de targes cliarites* 

II a el6 inhume dans ce ciineliere beni immediatement derriere la tombe 
de son pere, apres la prifere du dolior, le deuxienie jour apres sa rnorL Puisse 
Dieu ilium iner leurs deux Lombes et sanctifier leurs deux aiues! 

II etait ne au mois de Ramadan g33, avail ete prochmie calife au mois de 
Moharrem y65, apres la mort de son pere. 

Que Dieu fasse inisericorde aux generations passees et bgnisse les genera¬ 
tions a venir! 

To VIBES EXTEniElTRES. 

Tombe n° 32. — Tom be de Moulay W/id, prince filalicn, lils de 
Moulay Hicham, avanl veeu deux ans (i). 

Tombes n* B 33 et 36. — Les epitaphes de ces deux lombes, Ires inte- 
ressantes au point de vue historique, sonl colics do deux emirs des 
Ilinlata. On sait que eelle tribu, apres avoir embrasse le parti dcs 
Almohades, s'etait ralliee aux Beni Meiin. Ceux-ci avaient con fie aux 
emirs des Hiritata le gouvcrncment de Mcrrakech* 

Nous donnons ci-contre, d’apres les epitaplies, la genealogie dcs 
deux emirs enterres dans le cimetiere de Djama ebMansour. 

GiSn^alogie des emirs des Hintata, 

Abd el-Aziz 

t 

Ali 


Abou Tsabet Amer Abd ebMoumen 

Ahmed Youssef 

mortle ijRbiallSS^ [Savril i45S| | 

Abou Ali eri-ii assert) 

mortle i5 Dou el-Hiddja 9*6 [a 6 novembre i5ao] 

1 

Mohammed 

surnonime B011 Chenlouft*). 

(i) Le texte de rfepitaphe da prfete aucimement a ramphlbologle. V. p-42, note 1- 

(4) Jo IU sur Ffepitaphe Ue Ja lombe 36. — La phrase iioale est Vj**- ^ 
^ormule trfes employee aprfes I’feaoiic^ cfune date et <jui se tradult : t Diou norcs fassc conuaftro lea 
bieafaita <jiie cette onti£e amis reserve *. Dans cette £pitaphe, dent j T ai un eatampage, les Irois 
poinis da ^ soot trfes visibles dans le mot 

(3) Eaterrg dans la tombe n°33^ 

(4) Sur Bon Chentouf V. Maakol, t + 1, p. 447; D/buhabi, Faghu, Extraits retail ft au Maghreb, 
P- 341 et SS + Hist. Maaoc, t** Sfrie t Portugal. 


anriftie* — t. tii. — 1WL 
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Tombe B° 35. — La princessc Zahra, iiLie d im clieikh des Oniad 
Annan (Doukkala); elle elait femme tin oherif saadieu Mouluy Abd 
el-Kader ben Mohammed, dont on Irouvera la notice biographiqne 
dans la Genealogie des princes saadiens. 

Tombe n® 37. — Abd el Mehiman, cherif. II l'aul lire sans doule 
possible dans l’epitaphe Aa-jl qni annonce ait chronogramnie, 

mais la phrase LUl prise telle quelle, donne avec l’abadjed 

nne date inadmissible. 


Koubba Est. 

Stele n® 38. — Celle stele est appliquec au ntur tie l’enfeu oil se 

I rouvc la tombe do la mere de Moulav Alimed el Mansour. 11 me 

parail. inutile de reproduirc in a traduction de l’inseriplion. .le crois, 
sans pouvoir l’affirmer, n’ayant pas d’estampage sous les yeux, qu’il 
taut lire a la derntere ligne du texte arabe au lieu de 

iiljl ; el traduire : « celle qni immole [aux fetes de Laid] » ce 

qualificatif precederait 4,1^1 « celle qni jeune >». Le nom de la 

mere d’El-Mansour serait Ouda, d’apres l’historien du regne de ce 
souverain (i); Messaouda ne serait alors qu’un surnom derive de son 
nom. C’est sous la forme iije Ouda que cette princesse, tres popu- 
laire a Merrakech, est chantee dans les rues par des chceurs de petites 
lilies, qui repetent comme refrain : 

« Ouda, Ouda, elle a mange cn Ramadan des peches et des grenades ». 

Si vertueusc que fut Ouda, il paraitrait qu’etant enceinte, elle ne 
put resister au desir d’entrer dans un jardin pour y manger, en 
Ramadan des p&ches et des grenades. 

Tombe n® 41. — Moulay Mohammed ech-Cheikh el-Mahdi. Le 
chronogramme final ne donne pas la date de g64, qui est celle de 
la mort du Sultan. 


(1) CL Iwr il-Gapj, El-Mvnteqa ei-msqsour. 
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Tombe n 0 42. — Princcsse saadicnne eponse d’Abou el-IIassen Ali, 
fils dr Moulay Ahmed el-Mansonr. 

Cenotaphe n° 44. — Mohammed ben Abdallah. 

On s’explique difficilemcnt que ce souvcrain filalicn, mort loin de 
Merrakech et enterre a Rabat, ait un monument commemoratif, On 
aura, sans doute, voulu perpetuer a Merrakech le souvenir d’un 
sultan qui, apres l’abandon de cctte ville par ses predecesseurs, v 
^ eta it venu « planter » l’arkre dynaslique et avait fait « clioix de cette 
ville comme capitate de la famille imperiale » (i). 

* 

* * 

Le cimetiere de Djama el-Mansour compte plus de 200 tombes 
apparentes, tant dans les koubba qu’a l’exterieur, M. Arin s’est 
borne a decrire les monuments qui paraissaient les plus importants, 
soit par 1 ’architecture, soit par la qualite des personnes ensevelies. 
L’historien recueillera neanmoins de precieux renseignements en 
faisant des recherches aux tombeaux d'apparence plus modeste. 
Quant aux koubba, leur somptueuse decoration temoignera de « l’ex- 
ceplionnel rayonn-ement au Maroc des dynasties saadiennes » (2) 
ainsi que des relations entretenues par EIMansour avec les centres 
artistiques de ntalie. 


Lieutenant-Colonel H. de Castries, 

ConseiUer historique tin gouverncmemt 


(1) Eft-Ni&siitr, Kitah el-htiq^ Irad, Fqmbt, t* I* p. 
it) AiMil] Manuel de politique mwmfrMme, p, 10, 
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^inscription du Capitole de Volubilis \ 

Dans la seance du q deeembre rgs/i, M + Louis Chafelam a communique 
i la Commission d-e publication des documents archeologiqnes de LAfrique 
du Nord, le texte fragments d'une belle inscription de Volubilis. 

11 a parfaitement reconnu que e'eiaif la dedtcace du Capilole de la ville 
cl que le texte mentionnait une refection de Tedifice sous le regne de 
Lempereur Macrin (a) t De son propre aven, sa lecture n’etait encore que 
provisoire. Depuis lors il a fait parvenir a la nienie Commission une bonne 
photographic oil les differents morceatix du document sont assembles. Je 
crois que Ton peui arriver a etablir definilivement le texte de la fa^on 
suivante : 

L o . M - Ivsoni KEGtnde mittemvat pro saL uU 
imp ■ caes ■ m * opelli setteri wacrini pii felicjj 

TRIE ■ POT * PROCOS ET J 

M ’ opelli setter* anro^m ap^lissimi caej 
5 AVG * KA pitoliuhl EX IIS C . . . MIUBN QVAtf 
1M HOC Opus deert TVER AT CO*PTVMRE$ pmUCh 

ad nitis . ctleR iscive oknam zxtis pz&?e£ 

didicante m. aurdio sfrasten<> proc. aug, 

Cn certain nombre de lettres que jhii indiquee* en capitales sont plus 
on morns brisees. En purliculiet\ an debut de lu ligne 8, il nc reste que 
lOuiut de Lamorce d’un A, sum tic la pailie superieure de deux D, On 
pent songer it quelque complement coniine addlilis siynis cele]risque elo, 

Rene Cagnat, 


fl) Utt 1921 on dccftiivrit A Volubilis en dwgfigeant an sud lift la b&silique im vaste ensemble, 
piu«leurs fragments J une belle inscription eh marbre qiri pcrmirertl de reL tourer la destination de 
I Edifice centra! : le Capitolfi, ainsi ipin le precise not re mfierip1.ini i h 

La dale de cellc-ei se place enlre le 12 avril 217, nomination de Dhi'limuhiien enuuno Cesar, ct 
le 9 dtaeintnre Ho Ea memo annee t dernier Jour de la puissance Lrihimice de Macrin. (Voir fiutt . nr- 
rfu-ttl, //« CumiU'i 192 i, p. eemu, n° 3 ct p, ccxxisL 

ftons roiueruions virement noire Eminent, inaitre ,\L lUne C&gnab d’ftvob bien multi £tudier In 
photographic Je? fragments do ricscription et <i h eu avoir si Ueureusemcut complete la restitution. 
*■" L. Chjtei .on, 

<£) Cf. HuhL Hu Comiu\ p. ecuix. 
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Un kcrkour sur pierres romaines 

Sur la piste de Meknes. a Moulay Idris, au point ou elle rejoint le ver- 
sant meridional du Zerhoun, se trouvent quelques pierres. laillees qui sont 
evidemment romaines. Sont-ce des pierres tirees de Volubilis qui ont etc 
abandonnees a cet endroit ou bien cos pierres etaient-elle$' destinees a 
quelqiie construction com me on cn voil, un peu a FEsl. anpres d'une 
source ? Personae ne pent encore le dire, 

Quoi qiPil en soit f ces pierres onl one legende. Le Fere Henri Koehler 
Fa rccueillic dans sa brochure sur La Penetration chriHtenfie au Maroc; je 
la transcris ici : 

« La legende du pays veul que Moulay Ismael ait fait travailler jusqu'au 
diable lui-meme + Celui-ci se trouvait en train de vcliiculer ces enonnes 
masses, quand la nouvelle lui parvint que son persecuteur venait de lui 
lcguer son Ame : il s’empressa de jeter bas son fardeau, et s en fut avec 
un soupir d’aise. Les pierres demeurerent li ou le rtoir carrier les laissa 
choir de ses epaules Le Pere Henri a joule : a La legende a-t-elle un fon- 
demeiU dans Fhistoire ? Ortains le. pretendenl; il se pourrait en effet que 
ee mysterieux demon snbjugue par Ismael represent&t les captifs chretiens 
et qu'a u jour oil leur lyran disparul, ils aient avec joie abandonne leur 
travail (i), » 

Le Pere Henri a christianise la legende ; les indigenes disent plus sim- 
plement que Moulay Ismael commandait aux genies et qu'ii la nouvelle 
de sa mort, ceux r ci abandonnerent leur charge. Je prefere cette version 
parce quelle est plus conforme aux croyances populates qui accordent a 
Moulay Ismael un pouvoir semblable a celui de Salomon, de Moulay 
la'qoub ou du Sullan Noir (a), Et si Pimagination populaire avait eu ft se 
me It re en fra is au sujet de ces capli^, je crois plutot qu’elle les aura it 
changes en genies. En effet, non loin de ces pierres, a Moulay Idris, il y 
a des gens qui vivent encore et qui apervurent dans hi demeure d’Abd el 
Krim l>en Badhi, des enclaves- enchalnes; ils ne doutenl plus aujourd'hui 
dc leur veritable nature et ils dUent aussi que e'etaient dcs genies asservis 
par le saint (3), 


(1) Le H* P* IT. Koehle^ La penetration rftrftientie mt Maroc... Paris-Poitiers, H* Oudm T U>J4 t 
pp. 10C-1Cn. 

(2) IL Basset et E. Ldvi - Proven gal t CMta : nne necrapnle merinide. HespMs, 1022, p. iOG, 

(3; J. Ilerber, My ikes et tegendes du Zerhoun. Archives berbferes, vol. J, p. 159* 



a La ptetc anrdee, partis inlrrromprie 
par flo pniit^s eiVoiiitelle^ tomiees tie pirnes 


e/., T * 


Jf l.^s fni'rrp? (Mil rrmfni^m^ul (hMarmiia* la 
formaUiin il& kerkours j. 

F3^, 1 



i ...par tVeam'iws \ i\< i[v pipvrp*. 11 e^t m£n*e 

rare ilc vtilr Urs k^ik ■ ui-smj'-'L voliniilneux, & 
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* 

* * 

Ces pierres presentent une particularity interessante. Elies ont curieu- 
sement determine la form;ition de kerkours (fig* i), Pluaieurs d'erilre Hies 
sont entourees ou recouvertes de pierres que les indigene* y ont jetees ou 
deposes* Mais ce n’cst pas leur presence qui, a elle seule, a incite les pas- 
sants a pratiquer leur geste rituel, c*est phi tot T emplacement qu’clles 
occupent La piste ou ellcs se trouvent, gravii un peu plus loin les pentes 
extremes du Zerhoun; elle est bordee, parfois interrompue, par de petites 
colonnettes formees de pierres superposees (fig. a) ct par d’enormes tas de 
pierres (fig. 3). II cst memc rare do voir des kerkours aus-si volumincuxi. 
Cela tient a ce que la route de la Ville Sainte de Moulay Idris, est fres fre¬ 
quenter; bien plus, elle franchil un col d’ou le passant aper^oit la ville de 
Meknes qui s’allonge sur la plaine et d'oii il devine la qoubba d*un grand 
&aint, Sidi Mohammed ben Aisa, le patron des AisAoua. 

En considerant ces pierres taillees qui auraient surement disparu sous 
le d^pfit journalier de nouvelles pierres, si la constitution du sol, en ce 
point Leftt favorise, on songe malgre soi h cette superposition de culles qui 
constitue les etapes de revolution rdigieuse dun pays, Mais il faut se 
garder de penser aux pratiques des premiers chreticns qui dre&sercnt des 
croix sur les menhirs La christianisation des pierres fut un des episodes 
de la lutte du clerge contre le pagan i sine, land is que la formation du 
kerkour n f est pas due a la volontfi consciente de murquer le triomphe 
d'une civilisation sur une autre, Elle est la consequence d*un grste ata- 
vique qui dans ce chs, tend a faire disparaitre, sans aucunc arriere-pensee, 
les vestiges du passe. Ktie est 1c produit de cctte force obscure qui a permis 
a la race berbere dc resister a bien des civilisations ct de leur survivre (i). 

J* Heubbr. 

;1) Documentation recueillie en 19J7. 
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Sucreries marocaines. 

Le promeneur qui flane dans la rue Soui'ka, a Rabat, pent observer, 
chaque jour, entre C V/sy et le mogrrf) un gamin d’une dizainc d'aimees, 
vendont des sucreries d'un aspect assez original (i), 

Ce jeune marchand n’offre pas sa marchandise* II ne s’^puise pas en 
vains efforts* Tr£s paisible, il attend patiemment la clientele, Celle-ci 
vient d'ailleurs d’elle-mSme. L’imprevu de la marchandise etalee sur une 
table de bok tres basse pos6e sur ie trottoir, devant le vendeur assis 4 la 
turque, suffit a retemr V attention et a arnHer les passants : enfants ou 
grandes personnes prennent autant de plaisir 4 voir les bonbons qu’ils en 
auront a les croquer ou a les donner* Les prix ne sont pas eleves r un sou 
pour cette belle bague rouge avec son chaton jaune; pas davantage pour 
ce beau coq blanc, ou cet autre rouge, pique au bout d*un jonc; deux sous 
pour cette cuiller a couscouss bien blanche; cinq sous pour ces deux jolis 
calices histories; cinq sous pour cette belle paire de babouches jaunes 
recouvertes d^arab-’sques blanches; un franc pour ce brasero jaune rehausse 
de garnitures rouges; deux francs pour tout cet ensemble forme d'un pla¬ 
teau, d’une theiere et de plusieurs tassos a the, etc* 

En verite, ces sucreries ne sont pas chores* Et puis, on ne les mangera 
pas ce soir, ni demain. On pourra les conserver plusieurs. jours. L*on en 
jouira long temps des yeux, Aussi, apres f achat, que de precautions pour 
les prendre — car on les devine fragiles — et pour les porter, sur la paume 
de la main ouverte, en se garant des. passants dont les coups de coude 
malencontreux pourraient causer un desastre!,,* Mais voici qu*un hurlu- 
berlu vient heurter notre client* L'objet se brise! Ileureusement, les mor- 
ceaux sont bons, et croques* Au plaisir des yeux fail suite celui du palais 
et la jolie sucrerie a bientot disparu* 

Comme tant d'autres, nous nous somnies arrSte devant le jeune ven¬ 
deur, qui nous a conduit chez son pfere, confiseur arabe, surnonime 
Meknassi. Gelui-ci est en effet ne 4 MeknC^, mats d'un berb£re originaire 
du massif voisin du Zerhoun* Apres un apprentissage de plusieurs annees 
dans sa ville natale, auprfes du seul confiseur de la ville, il s'est expatrie 
pour gagner sa vie* Ouezzane, El Ksar El Kebir, Larache, Arzila, Tanger, 
Tetonan, Knitra, Meknes, Fes, Marrakech, Mazagan, Casablanca, Rabat 
sont les points ou il a le plus sejourne. Rabat, ou il est en residence depu : s 
huit mois, « rend » assez bien. Quand la clientele manifestera quelque 
fatigue — ne se lasse-t-on pas des meilleures ehoses? — il porter a ses 


(I) Cect F6 pa^e ea 1026. 
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penates ailleurs, A Ffe par example, qu'il exploitera quarter par quartier, 

L'homme ct son eventaire formcnt nn bien curicux contrastc. On iFen 
revient pas lorsque, derriere la corbeille toule garnie de sucreries <mx tons 
blancs, jaunes, roses, rouges, frais et vifs, on aper^oit le visage curt, 
maigre, trnue de petite verole, du Mekn-assL Les veux, profnndement enfon- 
ces clans leurs orbites et ties brillants, trop brilhnts, sent allumes par le 
kif. be costume decele une profonde misere. La physionomie reste pour- 
tant sympathique. Elle sYidaire dcs les premieres questions. « C'est la 
premiere fois, dit-il, qu'on irFinlerroge sur moil travail ». Et il do une des 
details, 

L + outitlageP II est insigniRant, Quelques objeis seulement ; une mar- 
mite, borrnn ; une vreille boite a conserves de quclque grandeur, (atra : uri 
rechaud cn lerre cuitc, rifl/rh ; une plaque dc marbre, rohharm ; une paire 
de pinces, rttt^ss , 

Les mutiercs premieres? Du sucre, soUh&i\ sous n'importc quelle forme, 
en pains, en morceaux on on grains. Des poudres d'anilinc, carmin, rouge 
grenat, jarine citron. a-cheto* ehez un drogniste. Un peu (Falun, hbbn, 
a defaut de creme de fartre, kremo. Et de Feau et du charbon de bois. 

Le travail? Le sucre est verse dans la mannitc placee sur un feu doux 
et rertferinant deja une petite quantile d’eau. 11 se tlissoul en formant un 
sirop. Puis il cuiL L'addition d*un peu (Falun ou de creme de tartre. dans 
leg proportions voulues, enlcve an sucre paleux la constitution gramileusc 
qu/il conserverait sans cela. 11 prend ainsi plus de corps et pout etre 
modede entre les doigts. Une fois cnit, le sucre cst verse sur le marbre ou 
il s’etend commc le ferail du verre fondu, Lorsqu'il commence a se refroi- 
dir, il est coupe en inorceaux, ou en lanieres, qu’on souleve de la poiule 
des ciseaux pour les exposer au feu et les modeler. Il cst dcs lors suscep¬ 
tible de prendre toutes les formes von lues, sans que Ton ait a recourir 
a un* moule quelconque. 

Les formes? Il en est d*une scule piece, tds les ciseaux et les vases 
simples, Mais la plupart sont eonstitues par deux ou plusicurs elements 
assembles, Pour Lure unc soudure, on applique, sur Fun dcs elements, 
A Fendroil convcnablc, un tison allimie r le sucre se ramollit a ect endroit 
et pent reeevoir 1'autre clement qui sc sonde a hii par simple contact. La 
predion des doigts, pendant le refroidissement. a&suro F adherence. Le 
decor des filets et dcs arabesques esl oblenu par application, sur les objets, 
de boudtnels conserves a une cerlaine temperature et qui se soudent ii 
niesure qiFon less pose, ^ 

Si Fon passe en revue ccs formes, on remarque qu'clles repr&entent, 
pour la plupart, des objets d’usage indigene courant. Eiles rFexcluent pas 
(Failleurs la copie cFubjeU europeens. 
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V\g‘ 1- — f’rtrbeille de stiCreries marocaiae^ A gauche : uiseaux et (leurs cn bouquet 
A droile : ustansiles «t recipients divers, 



Jig. 2 — Sucreries marocaines, En haut : formes de vases. En Las; formes de bijoux. 
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Fig. 3. *— Corbel life de fiumries mrtroeaiaes. A droiie et ea Jiant : hache cl cavtilu^ indiiM* 
En has ; itslensiles el rmpieafs divers. 



Fig 4 — Stiereries murucaia&s eta forme tie corbeiile, de samovar, de vn^ino, de laitipe, etc. 
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i° Recipients divers : sethf, chaudron i anse mobile; zkifn, bol a pied ; 
moqla\ poelc k main; moqla marrokiya y sorle de marmite; kasrdna, casse- 
role; mhaixja, verre a pied; mgorfa, cuiller on louche r u- long manche, 
imitee des cuillers indigenes en bois; trf&r, corbeille avec liaut couvercle 
conique; mre$$a. aspersoir a pied et a long col ; k&s t tasse ou petit verre; 
srbniya, soucoupe; santya, plateau; berrdd, theiere avec anse, tube evie- 
teur et couvercle sur charniere; babdr t samovar avec tous see organ^s 
demonlables; mbchra t brule-parfums imite de 1’objel similaire en cuivre; 
qoffhy panier; 6orma* marmite avec son couvercle a Irons, kesk&s et son 
bra&ero, tmjmrr; t&$* lavc-mains h double fond et i anses £Uc$; berhada 7 
jarre a eou juchee sur son ball, innhtnel; jebbdnu. bol avec couvercle; 
i bouiiloire plac6e sur sbn brasero; mcjWr; h<ma> vasque sur le 
rebord de laquelle se penche un oiseau qui se desaltere, etc* 

a ,fl Appareils d'eclairagc : qandtl , lanipe a huile; f riydl candSlabre dont 
chacunc des branches porte un cierge (en sucre egalement), 

3 d Bijoux : bliirrt, hras , ou mf&lel, anneaux d'oreilles; debiilej, bracelets; 
hdfern, bague* 

4° Instruments de musique : iarombifa , trompelte de eavalerie ; gUa r 
clarinette; gilwdt, lambourin, 

5 ° Objets divers : mokahla* fusil ; £erbil f babouches brodees ; sdqCr, 
liaclic a deux tranchants, munie d’anneaux comme celle des Hamadcha, 
6* Fleurs t .ntirudr, analogues a des fleurs de liseron* 

7° Quelques representations anhn^es ; ferr&j, oiseau monte sur un jonc; 
'aud, cheval qu’enfourehe quelquefois son cavalier, mutufi* Ces represen¬ 
tations, comme celle* de beaucoup d*autres objets paniissent s'inspirer de 
jouets, en fer blanc estamp 6 et peint, imports par le commerce europfien 
el vend'us surtout 4 la f$te de F'Achoura. II ne sem-ble pas qu’en y retrouve 
la spontan&te qui caracterise les patisseries du ma'allem Zemmouri, pir 4 - 
cedemment signals dans Hespdris , 

Tel les sont les formes les plus familieres au Meknassi, qui d'ailleurs 
peut en faire d’autres, sur simple demande, et niSme executer dTaipor" 
tante5 pieces months si Ton y met le prix* Les proportions, sont genera- 
lement bien observees, et, loraqu’elles sont rSduites ce qui est te cas le plus 
frequent, lea deformations n^nl&vent rien au caractfere. 

Notre confiseur travaiUe en moyenne cinq heures par jour, utilisant 
environ i kilo 4 i kilo 5 oo de sucre au prixj de 4 francs le kflo, qu’il 
revend, transform^ 12 4 18 francs* II triple aimi le prix de la ; mature* 
premiere et s'assure un salaire quotidien de 8 4 t-a francs/ dont 11 s’estiitae 
satfofatt- 

Prosper Ricard, 
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Note sur le « Nfir » 

(Trornpette du Ramadan*) 

Risiorique (i)* — L'instrument que les Europeens connaissenl sous le 
hom de « trornpette du Ramadan » et que les Marocains appelleut nfir est 
d'importution relativement recente au Maghreb, du moins sous sa forme 
■et. sa destination actuelles. La tradition orale, en effet, et les chroniqueurs 
s’accordent sur sou engine andalouse. Ffes Taurait empruntce a Cordoue 
et les Maures d’Espagne s en seraient servi k Limitation des « Francs » 
et Vauraient appel^e tout d’abord comme eux bog Et il est hors 

de doute que le mot et la chose reviennent en definitive a la buccine 
romaine, (de bucca, bouche). 

On la retrouve en Espagne dfes les premiers sifeclas dc Lh-egire. Mats cc 
n’est qu*en Tannee 7 5 a (iSSi-Sa) sous le rfegne du Sultan merinide 
Abu-dnan Ibn Abl-l Hasan que -cette trornpette fut introduce a F&$ par 
les BanO b'Azafl, famille c< 51 ebre de Ceuta. Abu 'Inan fit construire a cette 
occasion, en cha-cun des trois quartiers de F&s, un forlin doming par une 
tour assez 61 evee d'ofi les appels d’alarmc du bog etaient lances. Ce fut le 
« borj &l-buwdqin » (fortin des buocinateurs), Celui des Andalusiyin se 
trouvait 4 proximile de la mosqufie des Qarawryin, face au souq des chan- 
delles. Celui des Lemtiyln, si tut! pres de la fontaine d’ed-Damnati, existe 
encore. Comme il appartient aux chorfa d’Ouezzanj on le designe sous le 
no in de dur-ed-Dmana, (« maison de la garantie ») surnoin de la famille 
cherifienne cLOuezzart, Le troisieme^ qui ae trouvait dans la *Adwa ? cat 
aujourd’hui detruit, Le bog re$ut par la suite le nom arabe de nfu\ mot 
qui signifie « troupe de gens arm&s ». De Fes, le nfir se repandit ensuite 
dans tout le Maroc, dgtrdnant peu a peu le tbel de Sldi 'AH El-Gnmi, sorte 
d'inorme tambour en usage aux armSes sous les Almohades. 

Taudis que le njir etait introduit au Maroc, sa destination primitive etail 
modifiec cn Espagne, oil on commen^aU a V employer pour r6vei!ler les 
fideles pendant les nulls dp Ramajan Le Maghreb lie suivit ii cet egard 
Texemple de FAndalousie qu'au ix e tfiecle, epoque o£i les nejfui* el les 
fieyya} furent admis a sonner au haul des minarets, en d£pit de 1'inter¬ 
diction du Prophftte : * 

i > s' +s l s s*s 

jUj <i)l 

« (Dieu maudisse la barbe qui a au-dessus d’elle une fltite* » 

(1) doia ces renaeigDeuwnts & Si Moh&mia&d ea N£$lri, file de ) T historiea eaWtia et i Si Mo¬ 
hammed de ?£$. 
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Caracteristiques , — Au temps de sa splendeur, cettc trompctte dut Sire 
d’un precieux airain — en « alliage des sept metaux » discnt certains, 
Actuellementj elle est fabriquee au Suq cs-Sella rm avec du cuivre jaune, 
par un seu! ouvrier dont e’est une sp6cialit6 et un mo nopole, — 4 vrai 
dire peu lucrattf, — car il la considcre comme un objet du culte et il lui 
faut une automation des Habous pour executor toute commande, 

Le tube est obtenu par !a courbure d’une fcuillc de metal dont on soude 
les Lords apres superposition, et non par adduction ou cncastrcment ainsi 
qu'oa op4re en Europe, 

D'une longueur toiale variant entre r m, 80 ct 2 m. t le nfir comprend 
trois corps d'egale longueur qui s’encastrent Tun dans V autre bout 4 bout 
et constituent un tube aonore droit, Chacun de ces corps porte a la partie 
superieure et pres de la bague de raccord une anse minuscule grossifere- 
ment soudee, Lorsque la trompette esl m on tee, une simple ficelle enroulee 
autour du lube retie ces trois anses et assure la rigidity de l'instrument, 
Le premier corps est niuni en outre d'une embouchure a cuvette evasec, 
au diametre d'environ 28 111m., soudec an tube et aussi mince que lui, 
Les deux corps superieurs ont un diametre theoriquement constant de 
u 1 \ 3 mm. Le troisieme s'evase unifomiement de la bague a Fextremite 
ct forme le pavilion de V instrument au diamitre maximum de 90 mm. 

Le neffar (joneur de nfir) ne donne qu’une seule note, qui se trouve etre 
le second haraionique du tube. La hauteur de cette note variant, bien 
entendu, 4 V inverse de la longueur de Finstruirient le modete de 1 in. 83 
donne le mi indice a, celui de 2 m* donnant environ le re situe une 
seconde plus bas, Tres exceptionnellement, et pour un motif precis que 
nous connailrons plus loin on dortne parfois F octave superieur — soil 
le mi ou le re indice 3 qui constitue le quatrieme harmonique du tube, 
Ses caracteristiques sonores sont done les suivantes. 





Note 

enceptioiweite 


=T-gyr-^- 



-- J *1 -- 

z-ri %y a - 

—Bf * 7 -"‘‘H 


Note 

fontiamenWe 


L 1 emission du son se fait, comme dans tons nos instruments 4 embou¬ 
chure, par vibration des lfevres, mais Tart du n^jfar (de naffer « jouer 
du nftr ») ne connait pa® Fattaque incisive de nos trompettes, Il a un jeu 
progress! f et flou, autrement dit : il « pousse » le son, selon le plus mau- 
vais style, D’ailleurs, il avoue n a voir que de trfes lointains rapports avec 
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les musiciens proprement dits ct leurs divers instruments qu’il confond 
sous la denomination generate de d$id$na [i^)* Jouer du clairon c'est 
d^nd^n, Jouer du nfir c'est ne.Jfer* c est a-dire repeter HtaeUcment un son 
donne, quel qu'il soil, mais toujours le meme, (Test pourquoi, malgre 
des differences assez grandes dans leurs dimensions, les nfir sont tou jours 
soigneusement aocordes par pa ires, le groups normal des executants etant 
de deux, 

Voila en quoi consistc surtout Toriginalite, -— assez faible a la verite — 
du nfir ; o'est un chanteur reduit a Tctat de h bruiteur et de ce fait, 
il appartient plutftt, dans Torcheslre populaire marocain, k la categoric 
des instruments k percussion. 

social . — Avec leur acolyte, !e gcyy&t et leur compere le d'eqqaq 
(frappcur), les deux n&jfar repondent assez bien h nos anciens vcilleurs de 
nuit Mais ils ne remplissent cet office que pendant le mois du Ramadan, 

Tout d’abord, ils doivent amjoncer la premiere nuit du jefine des que 
la nouvelle June a ete aper^ue. Ils depioient pour cel a toute la puissance 
de leur souffle pendant une demi-heure, Apres quoi vont commencer 
chaque nuit les sonneries rituelles, qui sont au nombre de qualre. 

La Ckefa. — Une demi-heure environ apres- la priere du f o cha qu’on 
designe alors sous le nom de salat ech-ch&f'a (« Priere de Tintercession »), 
la premiere sonnerie, appelee ChS/'a retentit, au signal du n&Jfdr en chef, 
qui re$oit a Qaravriyin, les ordres du muwaqqit w le chronom£treur Les 
deux nejfdr developpent leur concert, par petites phrases alternatives qui 
s’enchainent sans interruption, Tun attaquant la conclusion de Tautre et 
reciproquement : 




11—*—1-nr 

£—=3 



nraar 

den, dm, 

1 

be U*\ 

dm, de pe 


de re 

X £ 

dm, 
etc. 

y 

S= 

yfrT_ 


jj ~ ~ 


ii p ”w Ft 

nmar 

— ; 

de -re 

LjL£ —P—] 

den, den. 

tf- 

denude-re 



Ayant fait ensemble le tour du (minaret avec cctte cadence, ils passent 
& une autre plus vari 4 e : on ajoute par exemple une note a la mesure k 2/4 
qui devient mesure k 3/4 et aiix&i de suite (x); 


(1) Cette rythmique a d'ail leurs £tiidi£e avec quelque& variants de details; le principe 

demeurant de roGine, ft saWr rallougement de la mesure et Sa precipitation du njouvement, Hespt- 
ris, 1983 , S* trimestre. 
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Le 'auda, ou d&qqdq. — Deux a trois heures apres la cMfa, selon 
qu'on se trouve en etc ou cn hiver, on sonne le f c uda ou deqqtlq, qui 
reveille le frappeur. Cclui-ci va proionger jusqu’au fond dcs plus noires 
ruelles l’injonction sucrec. Muni d'un mail let cn olivier zPrwufa) dont 
la tctc arrondic est recouverte de clous — autre instrument rituel -— it va 
cogner a toutes les portes de son quarticr. Et tandis qu’il lance son air 
consacrc ; 

4 _JU 1 

* / 

<tli? \ J J \y& y 

A -1-11 U*".* 

» Adoratems de Dieu. Levez-vous pour faire le repas du Sfror 
dans robcissanee de Dieu. Dieu vous ait en sa miseri-corde 
ainsi que nous 



- ba — d AI - la — h’ Noil dou tsehroii fi feat A1 - 


I ’ T ’ * r 

la—li ier-liam - na ouBrdiaintoum Al la — h 

II ponctuc sa large phrase -de quatre coups de zhwftta assenes aux, portes 
sur un rythme assez drdle : 

> > > > 



3° La hamqa (la folle). — Fn unc demi-heure. le d$qquq doit avoir fini 
sa ronde. S’il s T est attarde, la hamqti le gourmande par quelques notes 
jetees au hasard, comme les paroles incoherentes d'une folle : « H5te-toif 
II est temps que In to taises, Tais-toi done? » Et le foreene frappeur precipite 
5cs pas et ses coups de mail let. Puis tout rent re dans lordre et le silence 
pour une nouvelle demi-heure. 

4° La qH*at Ps-Skdr (la coupure du shdr). — Cette foie le travail est 
long, il dure une heure et demie. C’esl le dernier moment de la nuit, cfelui 
qu’on doit mettre Si prolit jusqu’a la derniere minute pour bien manger, 
afin d’etre arme solidement oontre le jeune du jour. Mais le n&Jfar ne 
souffle pas pendant tout ce temps sans interruption. II accomplit sa t4che 

as 


Mpfais. — r vu. — 
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pat petits morcCaUX a6par6s de quelqUeS pauses. A la fiir uut 1 note aigtie 
donline le bruit des autfea njit. C'cst le mcrvkaq le signal 

de la fin, que le ri&ffav en chef a lance de « la mosqUeC'iiifele r> d'ELQura- 
wlyin, eli utilisant 1'octave dti son habitue!, cette rlote cicepticinnelle dont 
a) a 6i& question plus haul, 

Vers le milieu du Ramdduti, lea ttluskictis r^vcilkttincttis a joule it t h leur 
office nocturne quelques petites aubades sans pretention, qui leur valent 
de menus « fabor » de la part des habitants du quartier. C’esi K>ul juste 
de quoi arrondir le maigre salaire — dix a douze resin x environ — que 
leur alloue le nndir des Ilabous. 

Les neffiir ne jouent pas sur lous les minarets, nolamnrent a Moulay- 
Idrls. Par eontre, ils sont Lcnus de fournir deux musicicns ii El Qorawiyln, 
ii Id fnoSquee des Andalous, k Er-R^lf# a 1& Bu-‘Andniya, a Sfdi Abd Allah 
el-MOkhl; et un seul k Ben-Sowah a Ech-Clirubliyln : le reste k Tavenant 
jusqu/a concurrence (Tune vingtaiiie. 

Les ncffnr sont groupes a Fes en une corporation de vingl inembres, 
ay ant a sa tele un amin (syndic) place sous les ordres du mohtaseb. Ainsi 
qu’tm petit s*en douter, ils exercent tous quelquc metier manuel, car ils 
n’ont guere de profit a attendre de leurs talents. 

D'ailleurs ie$ musulmans bien ties meprisent profondeineiit l f artiste et 
sa tmmpettei Ils sont passes en proverbe. Un ennemi vous veut-il du mai? 
Dites-Iul done ; « G&yygf, u t&bb£l> u « Jcrue de la musette, 

tambourine et claironne *>, « Fail ce qiie tu voudras i?l 

« ...Autrefois, nous apprend M, Jourda, cette corporation otait beaucoup 
piite importante car elle etalt utilises par leb particulicrs au inline tit re 
que les musiciens de cortege; cette pratique a cess^ a la suite d’line inter- 
vention du Medjles el Baladi de Fes qui a doime coniine raison principals 
la nfecessite de reduire les fra is causes par les difle rents episodes de la vie 
familiale (accnrdailles, manages, naissarices, etc.,.) >j (FnqtUHe sar les cor¬ 
porations de Fez). 

Nui ne peul predire cependant la disparilion pi’oehuiiu; do cc pittoresque 
accessoire du Kftiirtad§n marocain. La tout nine sera encore I<( plus forte. 


ft», ttvrier (fat. 


A. Chottin. 
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Miguel Asin Palacios* Abmh&zdih 
de Cordoba y su historic ctitmi de las 
Ideas fellgiosaSf tome I, Publications 
de la Heal ACadcihia de la Historia, 
1 voL in-8°, 346 pjh, Madrid* 1927. 

On sail la place eminence qiTottt 
tonne dans Thlstoire de la philoso¬ 
phic medic vale de grarids ptnseurs 
ituisufmans et juifs espdgnofs tels 
qu’Avfcrrdes ou Avempaye, AWce- 
bron ou Maittidntide. II en cst tin autre 
dont le noin cst peitt-ytre ittoins 
comm et qtd fttrarta&t fut Tim des 
savants les plus g6niatix et les plus 
fronds, noil settlement dfc TEspdgrte 
arabe, mais du mttttdc de Tlslstm toiit 
cutier : Abu Muhammad 'All lba 
Ilazm, ne a Cordoue en 384/994. 
Sa famille n'etait convertie que depuis 
peu de temps : son amere-grand-pere 
etait encore chreticn, Quant a soil 
pcre ? il remplissait Tune des plus 
hautes fonctiofrs dc CEtat a la Jin du 
califat umaiyade, commo vizir du 
hagib 'amiride al-&Ian$ur, d'abord, 
de son ills al-Mu?affar ensuite. e AlI 
Hin Hazm edt ulie vie eXcessiVeWelit 
agitee* siu milieu des troubles qui 
imtrqutrent 1st chute des califes de 
Cordoue et la nuisance dans toute la 
Pyninstfle des divers petite royabmes 
iiuttpendants. Apths avoir pousse fort 
loin ses etudes dans la capitate de 
I'Andalousie, il fut & plusieurs reprises 


vizir des soliveraiiis dc Teph£mere 
resin u ration umaivude, II finit par sc 
rctircr a J&liva et st livrer unique- 
meat a CeLude; la fin dc sa vie rcste 
encore assez dans Tombre. 

Les nombreux ouvrages d'Ibn Hazm 
tfemoigiicftt d'ilfle erudition fort Ctch- 
due cn memo temps que {Tune origi¬ 
nality peu ettnimune. II fut Tim dc ees 
ytoimants polygraphs musulmans qui 
pouvaient briber datis les disciplines 
les plus diverses avec tin sficces egaL 
I bn Hazm fut a la fois litterateur* 
poete et histotlen, theOltfgien, jurfete 
et philosophy* et en mfifne temps 
ecrivaifi politique et polerfiiste d’tme 
rare a[freL6, C’est d’ulie plume dlerte 
qtCii Ccrivil son cliaimmit Tauk al- 
htffitdnid, £dit£ par Hetrof a Leydc eft 
1914* ce traits sur Tumour tout 
empreint d’unfc fine psychology et 
emailles d’anecdotes du phis haul 
inlerSt stir la society musulmane de 
Cordoue an debut du xi° slide. Sa 
<j amharat at-ansab est un document 
historique de prcmiire importance* 
Esfrtx* et siirtcwit, cYst # sea ouvragjes 
tbyologiques qiCil doit le plus de sa 
rencttrnnfe♦ Son oeuvre magistrate cst 
son expose et sa cfJtiqtie du jftdstfsme, 
dil christianisme et des diverges opi¬ 
nions religieuses de TIsMn, Ie Kii&b 
til-Fasl fl 'L-milal wa 7-d/ttM* ufa’n- 
nifi&l publie pour la premifcre fois au 
Caire il y a vtagt-cinq ans; 
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On cumpreud qu*une physionomie 
aussi peu commune ait attire el sMuit 
du premier coup M. Miguel A sin, Tun 
des savants dont PEspagne a le droit 
d’etre 1c plus litre aujourd'hui : &a 
belle ttude sur Peschatologie musul- 
mane dans la Divine Comedie » 
excita a son apparition la curiosity 
et Padmiration du monde scientifique 
d'Europe, pendant qu’elle lui valait 
dans son pays la plus flatteuse 
renommee* Le travail qu’il entre- 
prend aujourd’hui de consacrer a Ibn 
IJazm et 4 son « Histoire critique des 
idees religieuses » ne fera pas moins 
date parmi le$ travaux d’islamologie. 
M. Miguel Asin, dans une introduction 
sub&tantielle, trace le plan de son 
etude, qui doit comprendre deux 
parties ;« un expose d6taill£ de la vie 
d'Ibn flazm en ses differentes phases, 
comme homme* comme politique, 
coniine litterateur* comme penseur et 
comme cr&ateur d*un systfeme et d*une 
ecole »; la seconde : « une analyse 
totale de son ceuvre-maitresse, Phis- 
taire critique des religions, heresies et 
ecoles, accompagn£e dc la traduction 
cspagnole de ceux des chapilres qui, 
par leur valeur philosophique ou 
thfeologique* m£ritent d'etre connus 
en entier, » 

Cest done 4 la biographic d’lbn 
Hazm qu’a trait ce premier volume* 
qui sera suivi de plusieurs autres, 
L f auteur s*y occupe success!vemenl 
de Porigine d’Ibn Hazm* de sa famille, 
de son enfance* de ses amours juve¬ 
niles (d'apres le Tank al~fiamdma ), de 
sa vie politique et de ses idees sur la 
succession calificnne, dc sa vie litte- 
raire* de sa preparation juridique, et 


apres un chapitre consacre k Tevolu - 
tion du droit nmsulman, il trace un 
portrait de son personnage d'abord 
ralli£ a Tecole safPite, puis a P ecole 
?ahirite; puis, M. Asin montre com¬ 
ment Ibn Hazm etendit a la theolo- 
gie dogmatique son criterium juridique 
?ahirite et essaya de mettre en har- 
Tnonie la religion et la foi. Les cha- 
pitres suivants s’intitulent : Ibn IJazm 
pol&niste, Ibn IJazm 4 Majorque, 
caractfere d’Ibn IJazm* sa retraite et 
sa morl, ses oeuvres, et enfm son Gcole, 
avec une revue de ses disciples jus- 
qu'au x e stecle de PH6gire. 

Je souhaite que tous ceux qu’in- 
Urcsse 4 quelque titre Phistoire de la 
civilisation musulmane <P Occident 
tirent le profit et Pagrement que j’ai 
trouves h lire le nouvel ouvrage de 
M. Miguel Asin, qui sait allier au 
souci de Perudition la plus sftre celui 
d une forme 4 la fois claire, precise et 
<Pune sobre elegance. 

E. L£vi-ProveN£aJ-. 

Julian Ribera, Historia de la cort- 
quisia de Espana de Abencotla ei 
Cordobis, « Colleccitin de obras ar4- 
bigas de historia y geografia* qu* 
publica la Real Academia de la 
Historia » f t. II, 1 voL in-8°, xxxi- 
186-231 pp., Madrid, 1926 . 

An milieu du slide dernier* PAca- 
drinie royale d'Histoire d*Espagne 
avait entrepris la publication d'une 
aerie d’ouvrages aiabes de geographic 
ct d’histoire relatifs 4 la P£ninsuk 
iberique, Le premier volume de cette 
collection parut en 1867 ; il contenail 
le texte arabe d'une chronique ano* 
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nyme du xv e siecle, intitule Ahbar 
mafimiVdy editft avec une traduction 
espagnole et divers appendices par 
E t I^afuente y Alcantara, A cette 
epoque, la m&me compagnie savante 
chargea Tun de ses membres les plus 
qualifies, Pascual de Gayangos, de 
publier, dans la m£me collection, un 
texte historique non moins intftres- 
sant sur la premiere periode de Phis- 
toire de PEspagne musulmane, Je 
Ta'nljL Fath al-Andahi s dMhn al- 
Kotiya. C’est le manuscrit 1867 
(acluel) du foods arabe de la Biblio- 
th£que nationals de Paris, ft la fois 
i'unicum de Poeuvre d'llm al-Ku(lya 
et de la chronique Ahbar 
devait servir de base a Petablissement 
du texte. I/importante charge confiee 
ft P. de Gayangos au British Museum 
ne laissa pas ft cet oriental iste beau- 
coup de loisirs pour completer son 
travail, au fur et ft mesure de la 
composition typographic, Grftce ft la 
collaboration de Saavedra et de Codera, 
le dernier bon ft tirer de la pariie 
arabe fut nftanmoins doruie en 1868. 
Mais la traduction espagnole qui 
devait Paccompagner ne fut jamais 
remise par P. de Gayangos: le texte 
arabe imprime ne fut pas publift et le 
lirage demeura en depot a PAcademie 
d*Histoire* Celle-ci chargea enfm, il 
y a quelques annees, Tun de ses 
membres ftminents, D* Julian Ribera, 
de traduire Poeuvre dlbn al-Ku(lya. 
Celle-ci pa rail done aujourd’hui dans 
le meme volume, avec la date de 
1868 pour le texte arabe et cdle de 
1926 pour la traduction espagnole. 

Ibn abKORya vivail au milieu du 
x* siecle ft Cordoue : il y mournt 


en 367/977. Son nom curieux, « je 
fils de la Gothe », rappelait Porigine 
de sa famille; Tun de ses ancStres 
avaitj en eflet, epouse la fille d'un 
seigneur goth d’Espagne, Op pas : la 
princesse Sara, qui etait allee jusqu’a 
llamas Tend re visite au calife Hiftam 
b. *Abd al-Malik t Ibn al-Ktttlya pas- 
sait ft son epoque pour Tun des plus 
grands savants de PEspagne, II a 
laisse en plus de sa chroniqtie un 
ouvrage de philotegie, le Kitdb af- 
afdly public par I. Guidi, ft Leydc, 
en 1894. 

lx*. Ta’rih Falh al-Artdalus , comme 
PmdjqtK? lc litre, retrace les divers 
evcnemenLs qui occasionnerent et siii- 
virent la conquete de PEspagne par 
les Musulmans; la relation se pour- 
suit jusqu'au rfegne du calife umaiyade 
de Cordoue e Ahd ar-Rabman III. II y 
a hien longtemps que cette chronique 
avait ete signatee en Espagne et 
Dozy sten servit ft maintes reprises 
pour ses travaux, surtout pour son 
Histoire des Musulmans d'Espagne. 
T>es 1853, Charbonneau tirait du 
manuscrit de Paris la traduction du 
chapitre relatif au rftgne d'al-Hakam 
b, Hisam (Journal asiatique t 1853, 

I, 458-474) et, trois ans aprfes, celle 
du d£but de Pouvrage (iftid., 1856, 

II, 428-482). Plus tard, dans le recueil 
publie par Pficole des Langues orien- 
tales vivantes ft Poccasion du VIII e 
Congris international des Orienta- 
listes tenu ft Stockholm en 1889 
(PuMic. de VEcote des Langues orien¬ 
tates uwantes* Ill e serie, t. V, I, p. 219- 
280), Houdas donnait le texte et la 
LraducLion de la premitre pariie de 
Pliistoire d*Ibn al-Kfitlya* Enfin, cn 
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1924, dans ses ExtraiU inedits rdatifs 
an Maghreb , ou Eon trouve des docu¬ 
ments interessants a cote d’une bien 
mediocre traduction de EAnonyme 
sa*dien et de notes re Octant trop 
sou vent une humeur rancuniere, 
E* Fagnan a complete la traduction 
de Cherhonneau (p. 104-255). 

On sait la haute valeur de 1). Julian 
Ribera, le disciple le plus cher, nvec 
D* Miguel Asm, du regrettc Godera. 
II a joint a sa traduction du Falh 
une pen£Lrante inlroduction sur Ilm 
al-Kutiya eL son oeuvre, des correc¬ 
tions an texte de I8f>8 rPapros une 
photographic du nianuserit de Paris 
lui-mfime ct une traduction dee pas¬ 
sages relatifs a la conqu&te de EEs- 
pagne qiti sont contenus dans le 
Kiidb al-imdma wa *8~siyasa fansse- 
ment attribuy A Ibn Kutaiba. Kspe* 
rons que le savant acad&miden espa- 
gnol n’arrytcra pas )A sa belle acti¬ 
vity scientifique et que, de sa retraitc 
de Carcageute, au cceur de son eher 
pays valencien, il continuera, comme 
il l’a fait depuis la inort de son maitre, 
A diriger et a stimulcr les arabisants 
d’Espagno. 

E, Luvi-PnovKNCAr. 

Antonio Pr^to y Y iv es* Los feyes 
de laifas, e studio histqrico-nugsismd- 
tico de los miisulmanw espanoles en el 
sigfo V dp lu hegira (X{ de J t C\), 
dans les publications de la « Junta 
paTa ampliation de cstudios e investi- 
gaciones cienlificas, Centro de estu- 
dios historiCQs », 1 vob in-4°, 279 pp,, 
15 planches hors-texje, Madrid, 1920. 

L*autcur; qui a deja pub’ie en 1915 
line bonne etude sur la refnrme mnne- 


laire des Almohades dans les Miser* 
lama ydit^s par le « Centro de Estu- 
diQs Ihstoricos et qu'il ne faut pas 
confondre avec un autre numismate 
cspagnol, presque son homonyme et 
peut-ytre son parent, M, Antonio 
Vives Escudero, explique au d£but de 
son livre comment il fut amene A 
ecrire une etude d'ensemble sur les 
« reyes de taifas », c*est-a-dirc les 
petits souverains qui se declartrent 
j.nd&pcndants en Espagne musufmane 
au xi c siecle, lors de la care nee de la 
dynastic des califes umaiyades de 
Cord one* « Pour cello period t\ dit-il, 
aussi inUressantc que compliquee et 
obscure, rhistoire et la numismatique 
sc prdtent un mutuel appui; des faits 
uumismatiques incomprehensibJess'ex- 
pliquent k la lumiAre de Phi stain?, 
cependant que des faits historiques 
obscurs ou ignores s^clairent et se 
condiment par. la numismatique, » 
L/histoire de ces petits souve rains, 
jusqu'a la conqudle de 1-Espagnc par 
les Almoravidcs, avait etd dejA tracee 
en ses grande s lignes par R. Dozy, 
dans le dernier volume de son Ilishire 
des Musulmans d’Espagne; il fut le 
premier A en donner une lisle chrono- 
logique detainee, Cette listc fut com- 
plAtee et rectifiee plus tard par Codera 
dans sa Numismdtim ardbigo-espa- 
nola {1879), Les principles sources 
historiques arabes qui nous rensei- 
gnaient sur cc siecle dc EEspagnc 
musulmanc elaient, d’autre part, celles 
dont Dozy rassembla les passages 
relalifs an royaume de Seville dans ses 
Seriptorum arabum loci de Abbadidis. 
Enfm, la publication par mes soins, 
d’apres un manuscrit dc Fis, dti tome 
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troisiemo du Kitdb at-Bayrin ab 
nmfirib d*Iba Mdari, actuellement 
sous presse, va apportcr k rhistoire des 
nmlfik at-f.nw(Vif de [a Peninsule un 
important appoint documenlaire. 

Ces sources — sauf evidemment la 
dernifcre — ont 6te mises en oeuvre 
avec conscience par M. A* Prieto 
y Vives, dans la premiere partie de sa 
monographic, relative k Thistoire espa- 
gnole au xi e si£cle, depute la revolu¬ 
tion de Cordoue jusquA la (in des 
« Laifas ». H y etudie successivement 
a grands traits les royaumes berberes, 
les royaumes slaves (c’est-A-dire f on- 
des par des 'fimirides proprement 
dits ou des affranchis 4 amirides dans le 
Levant de la PGninsule; mate au 
mains, les premiers n*6taient pas des 
safedtiba), la Irontiere sup^rieure, la 
fronti&re infferieure et le royaupie 
de Seville. Le mdme classement sert 
ensuite pour la seconde partie, consa- 
cree k Tfetude numtematique de ces 
royaumes, et la troteikme, oh sont 
d£crites les monnaies correspondantes. 
A la suite vient un utile index des 
lakab honoriflques qui furent portes 
en Espagne k cette £poque par les 
petits dynastes i ils ont la m^me 
importance pour la datation des 
dinars et des dirhams que Tindication 
des salutations imptiriales etdes puis¬ 
sances Iribunices dans I'^pigraphie et 
la numinnatique de Pcmpirc remain * 
Quinze planches hors texlc repro- 
duisenl Its pieces les plus rapes et les 
plus irleressantes de la periode etu- 
d J 6e. 

M. A* Prieto y Vives a droit k des 
eloges, autant pour sa courte etude 
historiquo quc pour son repertoire 


m 

precis et complet des monnaies musul* 
manes espagnoles du xi* sitele : ce 
qu'il apporte dp documentation nou- 
velle et rassembl£e avec method** et 
intelligence serait a lui seul du plus 
haul prix* 

E. Levi-Provencal, 

A h Gonzalez Palencia, lUsioria 
de la Espafta musulmana (Collection 
Labor, Biblioteca de initiation cultu¬ 
ral* n° 69), Burcclone-Buenos-Aires, 
Editorial Labor 1925, 1 voh in-12, 
182 pp., 48 grav. et 12 planches. 

Ce petit volume fait partie d*une 
collection de manuels de volume 
reduit qu’une maison d'edition his- 
pano-argentine se propose de publier 
dans les branches les plus varies de la 
science, Elle se dev ait d’accorder une 
place specific k Thistoire de la penin- 
sule ib^rique sous la domination 
musqlmane, que TEspagne £clairee 
d’aujourd’hui revendique comme une 
des parties — et non des moms glo- 
rieuses* au moins en ce qui conceme 
la civilisation arabe andalouse — de 
son histoire nationals Le soin d’terire 
ce petit manuel a ile conlU k ML A, 
Gonzalez Palenda, professeur-ad joint 
de langue et literature arabe k 
rUniversit£ centrale de Madrid et 
d£ja connu par divers travaux esti- 
mables, dont les principaux ont paru 
cn 1915 duns les Afiscetdnea de eslu- 
dios // kxtos arabes publics dans la 
collection do Tactif « Centro de estu- 
dios historicos » madrilene. Etant 
donn£ la place restreinte dont il 
disposalt, Tauteur ne pouvait pr£- 
tendre presenter au public autre chose 
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qifuu resume de Thistoire politique 
et de Phistoirc dc la civilisation des 
Musulmans d'Espagne, II s’en est 
acquitte avec aisance, en rendant 
Phommage qu’il fallait 4 ses illustres 
predfecesseurs en la matkre, les histo- 
riens R, Dozy et Francisco Coders. 

La premiere partie, qui traite de 
Phistoirc des Musulmans d’Espagnc, 
comprend neuf cha pitres, depuis Tin- 
vasion arabe jusqu’a [’expulsion defi¬ 
nitive des moriscos par Philippe III, 
au debut du xvn* siecle. On y signalers 
particulierement de bons tableaux, 
clairs ct exacts dans PensemMe, des 
diverses petites dynasties espagnoles 
des « reyes de taifas », auxquelles 
M. A. Prieto Vives vient de consacrer 
de son cote J'etude historico-numis- 
matique signalee plus haut. I-a seconde 
partie apparait comme la plus ori¬ 
ginate de ce travail. On y trouve des 
chapitres distincts sur les classes 
sociales, I'organisation politique et 
religieuse, la vie £eononiique, Tensei- 
gnement, la culture andalouse et les 
centres detudes cel&brcs, les beaux- 
arts, le costume et les influences 
muiuelles des civilisations musulmane 
et chr£tienne. Une illustration abon- 
dante et choisie avec le gout et la 
devotion d’un erudil epris des tresors 
artistiques et archeologiqucs de son 
pays enrich it et eclaire le texte de ce 
petit livre fort bien presente* 

E* Levi-Proven^al. 

J-\ Melchor M. Antuna 0. S, A., El 
poligrajo yranadino Abenetjatib en la 
Real Biblioteca del Escoriat, Estudio 
biblioifraficOt 1 voL in-8°, 52 + 20 pp., 

R V ■.: o H r n i\ 1 ‘ c 1 ( v[*r \ 


de Ja revue des PP. Augustins de 
TEscurial La Ciudad de I)ios), 1926* 

Le jeune et distingue P* Melchor, 
qui dirige depuis quelques mois la 
Bibliothique Royale de TEscuriaL 
est a Theure actuelle Pun des ara- 
bisants espagnols les plus en vue. 
Apres avoir complete ses etudes 
d’arabe en Syrie, il s*est adonne a 
1 ’etude bibliographique et litteraire 
de 1'Espagne musulmane, et il se 
trouve mieux que quiconque plac& 
pour etudier sur place les matiusents 
arabes les plus importants dc la 
ceiebre collection du monastere dc 
San Lorenzo. II nous offre aujourd'hui 
dans ce petit volume un tableau 
detaille des oeuvres du celebre poly- 
graphe andalou Lis4n ad-dln Ibn al- 
IJatlb, qui existent en mamiscrits a 
PEscurial. L’oeuvre-mattresse de cet 
ecrivain est Ylftdta , la grande histoire 
politique et litteraire de Grenade; 
deux copies fragmentaires s’en trou- 
vent a la Bibliothfeque Royale; elks 
serviront, comme les manuscrits de 
Paris, de Londres, de Berlin et de 
Madrid, 4 computer les exemplaires 
marocains de ce monumental ouvrage 
en vue (Tune Edition critique com¬ 
plete. 

I-a monographie du P* Melchor 
constitue un complement important 
aux notices deja redigees sur la biblio- 
graphie d’Ibn al-tJapb par Casiri 
et Pons Boigties, et ceux qu'interesse 
le vizir-ecrivain de la cour na$ride 
de Grenade la lironl avec interct et la 
consulteront avec fruit* 

T. Lr.vi-PrnvPNCAr,. 
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Stanley Lane-Poole, The Muham¬ 
madan dynasties. Chronological and 
genealogical tables witli historical 
introductions* Paris* P* Geuthner, 
1925, 1 voL in-12, xxvm-361 pp* 

Deux mots pour signaler la rendi¬ 
tion par le procede de reproduction 
anastatique de ce commode ensemble 
de tableaux des dynasties musul- 
manes. On eut souhaile pour celte 
reiinpression une mise a jour, ce qui 
cut necessity e'est vrai* une nouvclle 
composition tvpograplmpic de lout 
le volume, 

K, Levi-Peujveneal* 

A t -J + Wensinck, A Handbook of 
early mahainmadan tradition, alpha¬ 
betically arranged^ 1 voh petit in-4 0 , 
xviu-269 pp., Leiden, K. J, Brill, 1927, 

L'eminent professeur de langues 
semitiques & rilniversite de Leydo, 
M. A, J, Wensinck est, a Hieure 
actuelle, Tun des orientalistes les plus 
competents en mati&re de tradition 
musulmane et r incomparable docu¬ 
mentation de ses travaux sur les 
premiferes institutions de risl&m sup¬ 
pose un depouillement preatable et 
personnel de rimmense litterature du 
hadtt. M. Wensinck* en publiant au- 
jourd'hui ses fiches, rend un remar- 
quable service a tous les islamisants 
curopeens; les repertoires arabes pu¬ 
blics en Orient pour quelques rares 
corpus de traditions, et auxquels il 
leur fallait avoir recours jusqu^ici, 
£taient fort incomplets et souvent 
errones* Celui qu N a £tabli M ( Wen¬ 
sinck embrasse toutes les traditions 
conlenues dans le §ahlh d'al-BuJjafi, 


celui de Muslim, les Stman d’Abu 
Da'ud, le ^afilh d’at-Tirmidl, les 
5u/ian d T an-Nasu*I* celles d'Ibn Maga, 
le Musnad d’ad-Dar/ml, le MuwatUV 
de Malik b* Anas, le Magma* al-fikh 
de Zaid b, 'All (pub)ie a Milan cn 
1919 par E. Griffini), les Tabakdl d’lkn 
Sa'd, le Musnad d'lbn Hanbal, celui 
d’at-Tayalisi, la Sira d’lbn Hisam et 
le KUdb al-Magd-J d'aLWakidl, Les 
sujets des traditions contenues dans 
ces recueils ont ete groups par ordre 
alphabetique, dans certains cas, sous 
Visfituh arabe en transcription, dans 
d'autres sous le nom anglais* Felici¬ 
tous sans reserve M, Wensinck devoir 
irouve, malgre le temps qu'il consacre 
a la redaction generate de rE/icj/ffo- 
pedie de VIslam , celui de nous offrir un 
si bel et si utile instrument de travail* 

Le livre de M* Wensinck vient de 
me permettre de mesurer une fois 
de plus Tetendue des connaissances et 
lamemoirede plusieurs savants musul- 
mans du Maroc auxquels on ne crainl 
pas de continuer & donner dans le 
pays le nom enviable entre tous de 
muhaddit . Je suis bien oblige de 
reconnaltre que, s'ils ne se servent 
pas d'index pour se retrouver dans la 
litterature des traditions, leur memoire 
prodigieuse y supplee du premier 
coupet de fa^on souvent exhaustive* 

E* LEVl-pROVENgAL t 

Georgcs-S, Colin, El-Maqsad (Vies 
des Saints du Rif) de 'Abd el-Haqq 
el-Badisi, traduction annot6e, volume 
XXVI des Archives Marocaines t Publi¬ 
cation de la Section Sociologique des 
Affaires Indigenes du Maroc, 1 voL 
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jh-JS 0 , 2"4 pp., Paris, 11. Champion, 
1926. 

J'avais, 11 y a quclques annfes, dans 
mes Historians des Chorfa (p. 221*222), 
found quelques renseignements sur 
un recueil de biographies intitule 
al-Maksad a£-garif et consacre aux 
saints du Rif a la fin du moyen age 
par un lettre du nom d'Abu Muham¬ 
mad f Abd al-Hakk b, Ismu'H al- 
Badish d’apres un mamiscrit de cut 
ouvrage conserve a la Bibiiotheque 
generale du Protectorat fran^is au 
Maroc (cf* mon Lfitqloguc, p, 140-141), 

(Vest d’apres ce manuscrit et deux, 
autres, appartenant Pun k Section 
Sociologique des Affaires Indigenes, 
J'a utre k un lettre de R£s, que M, G.-S, 
Colin a etabli pne traduction fran- 
^aise du Maksqd * Ai-je besoin de dire 
qu'elle est excellent^ et qu’elle suit 
pas k pas le texte* arabe, parfois 
into trop litteralement k mon gre? 
Les trois manuscrits utilises foqr- 
nisscnt deux versions de C oeuvre d’al- 
Badisi, mais il faut esp£rer quc, malgre 
cet inconvenient, M + Colin nou$ en 
donnera quelque jour prochain une 
edition critique, 

Une introduction fournit des ren- 
seignements sur Tautenr de ce repueil 
hagiographique, sur Tceuvre elle- 
m3me t les manuscrits, enfin la langue 
qui est « classique, correct*?, simple el 
claire M. Colin v a cependant releve 
un certain nombre de provincialisms s 
qu’il a signals et exp)iques dans son 
apparcit de notes, fort etendu et 
complct. II faut enfin savqir gr£ a 
M, Cofin d'avoir apporte , dans sa 
traduction une innovation fort loua- 


file ct utile : un catalogue metho- 
dique des principaux remeignemcnls 
founds par r oeuvre dal-BadisT, aussi 
bien sur la geographic physique et 
ethnique et la zoologie qpe sur la 
soc;ologie et Thistoire, Une carte de 
repartition geographique des saints 
du Rif, qiCon etit souhaitee plus 
complete et d’une echelle moins re- 
duile, termine ce nouveau volume 
des Archives Marocaines, Tun des 
meillenrs de cettc collection scien- 
tiTique, oti tant de Iravaux estimables 
sur Jc Maroc out deja trouve place. 

K. Levj-Provfn<;al, 

Louis Mercier, La chassc ct des 
sports chez ks A tabes, Paris, M. Riviere, 
1927, 1 VoL in-12, 25C pp., huit illus¬ 
trations hors texte et deux planches 
en couleur. 

Nul n*etait plus qualify pour traiter 
pareil sujet que Mv Louis Merrier, dont 
les r£cents travaux sur l’hippologie 
arabe feroi^Morritavant autorite* pqur 
ecrire ce livre, qui fait partie d’uqc 
collection sociologique intitulee « La 
vie mqsulmane et orientate dont le 
regretteE.I)oult£nvait enfreprisla pu¬ 
blication, M, Merrier n’a eu qu'4 puiser 
dans ses notes ou dans ses souvenirs. 
Nous y gagnons une etude attrqyante 
et documents sur la chaste de 
defense chez les anciens la 

chasse d'approvisionnement, les ani- 
maux employes k la chasse, 1$ fau- 
connerie, d’une part, sur la marche et 
la course a pied, la dansp, lc jeu de 
la poudre k pied, celui de la hql|e ou 
kura t et surlout les sporty hippiqpes, 
d-flutrc part, pans cp derpier ph a Ritre, 
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L phis important de Pouvragc , i teuteur 
reprend les conclusions qu’il avail 
deja exposes dans sa traduction do 
Let Parure des Cavaliers el VImigne 
des Preu.r et expose en detail les 
procedes equestres des anctens Arabes, 
sur lesquels il cst alle se docu¬ 
mentor jusque dans des manuels 
composes par dcs mamluks d’£gypU\ 
Dix planches hors texte, dont deux en 
couleur, reproduisant dos miniatures 
orientates de la Bibliolheque National 
Hlustrent Pouvragc de M, 1-ouis Mor- 
cier, quo Pon doit remercier d'avoir 
comble avee erudition et honheur unc 
lacunc important? de nos c ennui s- 
sauces dans f’hisloirp de la civili¬ 
sation arabc, 

E, L6v1-PrOVENCAL, 

Doctoresse Legey, Essai de folklore 
marocain, 1 voL petit in-4°, 235 pp„ 
17 planches, Paris, P, Geu timer, 1920, 

L'auteur de cet Essai a dejA public 
en 1026, dans les Publications de 
rinstitut des Hautes-Etudes marocaines f 
des Contes d legendes populates du 
Maroc dont il a Ate rendu compte ici- 
mAme (VI, 1926, p, 485), Dans ce 
premier ouvrage, M“ e Legey s’Atait 
abstenue de tout commentaire folklo- 
rique des textes recueillis par elle, en 
rAservant sans doute ses notes pour 
Pouvrage qu’elle publie aujourd’hui, 
Dans une courte introduction, Pauteur 
se dAiend de la prAtention d'avoir 
ApuisA le sujet et montre dans quelles 
conditions favorables il lui etait permis 
de mener son enquAte, qui ntest. nulle- 
inent, de son propre aveu, nn travail 
d'erudition, « Il nta que la valour d'uno 


observation medicate ccrite heure par 
licure, jour par jour au chevel du 
malade, ctest de Tinformation directo 
et rien de plus, » On y chcrchera done 
en vain, le moindre appareil critique 
ou bibliograpbiquc, cl ce qui ntest pas 
moins f Schcii x, unc transcription 
rationnelle do Tara be, 

Le cadre adoptfe pour la presenta¬ 
tion des documents recueillis par 
Legey a etc emprunte au manucl 
de SAbillot, On y trouve done successi- 
vement Atudies Je monde physique, la 
terre, le ciel, les eaux, la fiorc, la faunc, 
la creation do Phomme, la nui usance, 
Penfance et ^adolescence, 1’amour et le 
manage, la maladie et la mort, Pali- 
mentation, les mAtiers, les rapports 
des hommes entre eux, la parure, 

Ce cadre, rationnel et complet biten 
qu’assez systAmatique, risque d'avoir 
privA quelque peu P information, au 
moment oh elle a etA menee* de toute 
la sponlaneite necessaire a des en- 
quAles de ce genre auprAs du vul- 
gairc. Mais cette observation ne dimi- 
nue en rien Fimpression d'agrAment et 
d'interAt que Pon restent a la lecture 
de ce livre, Ajoutons qiPil estahon- 
dammenl illustte de superbes planches 
hors texle, qui constituent sou vent 
par elles-mAmes autant de documenls 
elhnographiques interessants, 

E, Levi^Proven^al, 

E, Westermarck, Ritual and Belief 
in Morocco, Londres, Macmillan, 1926, 
2 vol. in-8°, xxxn r C08 et xvn-629 pp*, 
nombreuses illustrations dans le lexte, 
une carte. 

Void le grand travail dtensemblc 
que le savant professeur finlandais 
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Edward Westermarckne pouvait man¬ 
que r dc publier, apres ia nombreuse 
s£rie deludes de detail qu'il a entre- 
pris d’ecrire sur le folklore marocain 
depuis bientot trenbe ans, et dont il 
ne sera pas inutile de Tappeler ici les 
titres dans Tordre de leur publica¬ 
tion : The Nature of the Arab Ginn , 
illustrated by the present Beliefs of tke 
People of Morocco (in Journal of the 
Anthropological Institute of Great Bri~ 
tain and Ireland , vol. XXIX, 1900); 
The Magic Origin of Moorish Designs 
(ibid., vol. XXXIV, 1904); Sul ailto 
dei santi net Morocco (in Ades du 
XII* Congrh international des Orien- 
taliste<% Florence, 1902, vol. III* pre¬ 
miere parfcie); Midsummer Customs in 
Morocco (hi Folk-lore ^ vol. XVI, 1905); 
The Popular Ritual of the Great Feast 
in Morocco (ibid. w vol. XXII, 1911); 
L-*5r or the transference of Conditional 
Curses in Morocco (in Anthropological 
Essays presented to E* B* Tylor , 
Oxford, 1907); Ceremonies and Beliefs 
connected with Agriculture , certain 
Dates of the Solar Year , and the 
Weaker in Morocco (Helsingfors, 
1913); Tke Moorish. Conception of 
Holiness (Baraka) (Helsingfors, 1916); 
The Belief in Spirits in Morocco 
(Acta Academiae Aboemis , Huma- 
niora t Abo, 1920). On n*a pas oubli£ 
enfin que Flnstitut des Hautes-fitudes 
marocaines a fait paraftre dans ses 
publications, en 1921, une traduction 
franchise, par M me J. Arin, d’un autre 
travail important de M. Westermarck, 
paru h Londres en 1924, les Marriage 
Ceremonies in Morocco. 

C’cst en 1898 que M, Westermack 
IL L.on voyag' r.u Mvrcn. 


Depuis, il n*y est pas venu moins de 
vingt ct une fois, et la dur£e to tale 
de ses differents scours dans le pays 
atteinl le chiffre imposant de sept 
annees entieres, passtes soit a Fes et 
Tanger, soit autour de cette derniere 
vibe, chez les montagnards de FAn- 
djra et du Jbel Hbib, soit enfin plus au 
Sud, dans le Gharb, chez Jes Doukkala, 
a Mazagan, Marrakech, Mogador et 
dans le Hanl-Atlas. Ces voyages ayant 
£te entrepris — dans Tactuelle zone 
frangaise au moins — avant F&la- 
blissemenl du Protectorat, on juge 
des difficulty qu’eut a surmontcr 
l"auteur dans ses voyages d’elude et 
aussi de la valeur originate de ses 
enqu^tes, qui, menees aujounFhui, 
avec les progres de la pacification, 
eussent ete plus aisees materiellement, 
mais peut-£tre moins completes quant 
au fond- h M. Westermarck d’aillcurs 
iFignore pas i quels resultats appre- 
ciables Itecole de Rabat est parvenue 
daas le domaine de 1’ethnographic 
marocaine depuis dix ans; il connait 
ses travaux et en tire tout le parti 
desirable dans ses deux beaux volumes, 
Je ne crois pas pouvoir en fairs meil- 
leur eloge qu’en souhaitant qu’une 
traduction franchise en paraisse bien- 
tdt dans les «Publications de Flnstitut 
des Hautes-£tudes marocaines : elle 
aiderait grandement a la diffusion 
de cet ouvrage dans FAfrique du Nord 
et eveillerait peut-£tre de nombreuses 
vocations d’ethnographes dans le pays 
mMe. 

Voici Fe&sentiet des grandes ques- 
tions abordees et trait£es en detai 
par M. Westermarck dans son 6tude 

la barnka, sa pu‘r,r-ar.ee, ses men- 



BIBLI0GRAPH1E 


391 


festations et ses effets, sa sensibjlite; 
les gntin t leur nature et leurs actions, 
les mesures prophyl a c toques pour se 
defendre d'eux et les remMes contre 
les troubles qu’ils occasionnent; les 
genies au service des homines et des 
saints; Torigine des croyances et des 
pratiques les concemant; les esprits 
individualists; le mauvais ceil; les 
maledictions et les serments; le 'dr 
et le *ahd; les influences magiques 
variees et les presages, les songes; Jes 
rites et croyances en rapport avec le 
calendrier musulman; les rites et 


croyances en rapport avec certaines 
dates de Tannee. solaire; les rites et 
croyances en rapport avec Vagricul- 
ture; les rites d‘excitation de la pluie ; 
les croyances et coutumes relatives 
aux animaux; les rites de la naissance 
et de la premiere enfance; les rites et 
croyances relatives & la morL 

Un index termine Touvrage de 
M* Westermarck, abondamment illus- 
trt de clichts documentaries et d*une 
carte du Maroc, 

E, Levi-ProveN9al, 


L'Edileur-Gerant : R. PiNAiinoir 


Socihi Frak^aise dWivimbbie d^Angers. — 4 r hvc Gaanier, Angebi. 






* 


HESPfiRIS 

TOME VII 


Ann6e 1997. 


4* Trlmestre. 


SOMMAIRE 


Ed. Michaux-Bellaire. — A propos d'tme inscription merinide a al-Kasr al-kabir 

(i pl.i..3g3 

R. Montague et M* Be* Daqud* — Documents pour servir a ¥ etude du droit coutu- 

mier du Sud-Marocain (4 pi*).*. 4 oi 

J. Celerier, — L*Atlas et la circulation au Maroc (2 earths) 447 


Bi£UOGRAPHlE MaKOCAIME (1926-1937) ♦ 


495 


B1BUQGRAPHIE: 

Beltran Rozhde. t'i Terri torio espafiot de Ifni (Robert IUcardi, p. 5$5. —* Angelo Gpipelh, Ft 
Norte de )fttrnieces > Contribution id c&tudio dr fa Zona de ProteeAorado espaHol en Marrueros 
septentrional (Robert Ric*rd)> p* 555. — Nicola Behavides Mono, La <:otanizacif>n g H octa Torrens 
m ei .Vo rte de A fried (Robert lit card), |> 555. — Julian M l ELumo, Felipe II ij Portugal (Robert 
Rigard], p. 555, — Ignacio Da left r Latumuri^ A fwrites para tttia Idbliografia de Marmecos (Chris- 
tiati FjMnE-B»tRMtA5o) t p. 556. — A. Aczoux, .Vo* agents ait Maroc an XVIII* siecte (Christian 
FrflCK-B(ie?fTA*o). p- 557. — Pierre ne Cemval* La mr/tfjott [rancA&etuae, du Maroc (Christian Forfeit- 
Bkemtano), p. 557. — >1. FIerarko Garcia, Morato Arraes {Homennje. a Metmidez Pidal (Robert 
Rigard), p. 557, — Manuel Gonsalves Cer£JR[ra, O humanismo etn Portugal. Clennrdo from tr 
traduedo das suas cartas) (Robert Ricahr), p. 558. — Ah M. Goiciin^ La He feminine an Mzah 
(]> H. P. J. Repaid), p. 561. 







A PROPOS D’UNE INSCRIPTION MRR1NIDE 

A AL-KASR AL-KABIR. 


En 1904, lorsque je riunissais sur place les documents de la monographic 
d’al-Kasr faite cn collaboration avec G. Salmon et qui n’a d’ailleurs etc 
qu’un ouvrage superficiel de Vulgarisation (1), des travailx aux egouts de 
la villc mirent a decouvert deux fragments d’une inscription arabe qui cst 
restee incomplete. 

J’ai pu me rendre acquereur dc ces deux fragments qui se trouvent. 
actuellement au musee d’Alger : on ne s’est jamais "mis d’accord sur leur 
traduction rendue assez difficile par les parties qui manquent (2). 

Max Van Berchem, dans sa remarquable etude sur les « Titres Califiens 
d’Occident » (3) a donne la reproduction de la partie superieure de cette 
inscription. Au point de vue dc la traduction, il ne s’est malheureusement 
int4resse qu’a ce qui avait trait a l’objet special de son etude. 

II est regrettable que la partie inferieure de cette inscription, qui pre- 
sente du fait des mots manquants de veritables difiicultes de traduction, 
n’ait pas £te etudiee par Max Van Berchem. Sa science approfondie de la 
langue arabe et des choses musulmanes aurait certainement apporte un 
precieux appoint aux essais de reconstitution et de traduction de ce docu¬ 
ment. 

II semble, d’ailleurs, qu’apres avoir assez longuement discute a ce sujet, 
on. ait fini par renoncer a trouver une solution, et la traduction de 1’inscrip¬ 
tion mGrinide d’al-Kasr n’a jamais 6le publiee. Quoique n’etant aucune- 

(1) El-Qcar El-Kebir, dans Archives marocaines, vol. II, fasc* II, p|>* dc 1 k 228, 
Paris, 1905* 

(2) Un moulagc eu platre de ces deux fragments se trouve & rinstitut des 
Hautes-fitudes marocaines a Rabat, un autre k la Section sociologiquc des Affaires 
indigenes k Sale* 

(3) Journal Asialique , t* IX, p. 255* 


usapfaiB. — t- tu. — 1&27, 


26 
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ment arabisant, je Vais essayer de proposer une interpretation du fragmeni 
inferieur de 1’inscription dont il manque une grande partie. Ce travai 
de reconstitution m’esl un peu facilite par ma connaissance des lieux el 
par quelques traditions locales que j’ai pu recueillir a ce sujet. 

L’inscription dont il s’agit, brisee en deuxl'ragments a peu pres egaux esl 
de'plus depourvue d’une grande partie de son edte droit, c’est-a-dire dr 
commencement des lignes. On se rendra compte de son etat par 1’examer 
de la photographie ci-contre. La plaque de marbre sur laquelle I’inscriptior 
esl ecrite en relief, mesure 36 centimetres de hauteur sur 39 centimetres 
de largeur; 1’inscription compte onze lignes d’une bonne ecriture cursivt 
andalouse. Les bampes des alif et des lam assez hautes et fortes, vont en 
s’elargissaut vers le haut. Le champ de (’inscription est garnie d’une orne- 
mentation florale formee de palmes simples et doubles qui appellent cer* 
taines inscriptions almohades (1). 

Malgre les quelques mots qui manquent, la traduction de toute la pre¬ 
miere partie de 1’inscription, qui n’est qu’une enumeration gen^alogique, 
ne presente aucune difiiculte : 

« Louange a Dieu Unique. Parmi ce qu’a constitue en habous, notre 
Seigneur le halifa l’lniiiti — qui s’appule sur Dieu, emir des Croyants, le 
combattant dans la voie du Maitre des mondes, Abft ‘Iran fils de notre 
Seigneur 6m ir des Musulmans, le combattant dans la voie du Maitre des 
mondes Abu’l-IJasan fils — de notre Seigneur, emir des Musulmans, le 
combattant dans la voie du Maitre — des mondes Abu Sa*id, fils de notre 
Seigneur, emir des Musulmans — le combattant dans la voie du Maitre 
des mondes Abd Yusuf fils de 'Abdal-Hakk, que Dieu agr6e son entreprise 

et la conduise a la realisation —.le hammam dont il a ordonne la 

construction totale.pour 1a madrasa ». Les quelques mots qui 

manquent rendent ici la traduction moins sure. En suivant le sens san* 
tenir compte des mots manquants, on arrive a ceci que Abfi 'Inan a consti¬ 
tue en habous le hamm&m qu’il a fait construire en faveur de la madrasr 
qui est dans Yinlerieur, c’est-a-dire dans I’intfrieur du hammam, ce qui nt 
presente pas un sens satisfaisant : d’autre part, les mots At-lJj Jt 

ne peuvent gu6re, semble-t-il, se traduire autrement. Il faut done suppose) 


(1) Cf. Sancluaires et Forteresses Almohades par Henri Basset et Henri Terrasse 
dans Hesperis, 3® trimestre 1025, 2* et 3 e trimestres 1926, 




L'inscription merinidc iVul-l^asr. 
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que ce qui manque au commencement de la ligne a trait a l’e adroit da as 
1’interieur duquel se tronve la mart rasa; on pourrait alors proposer l'intcr- 
pretation suivantc : « Abu ’Inan, etc., a constitue en habous le hammam 
qu’il a fail construire et le jardin (par exemple) au profit de la madrasa qui 
se tronve dans Vinterieur (de ce jardin). » Je puis ajouter que le hammam 
qui existe encore aujourd’hui, est mitoyen des mines de la madrasa dont 
il ne reste plus que la porte avec quelques vestiges du re v£ lenient de 
zellig qui fencadrait. Le hammam coimu sous le nom de hammftm de Sidi 
Mimiin est au fond d’une impasse a l’entree de laquclle sc trouve la porte 
de la madrasa. D’apres cette disposition des lieux, on pourrail peut-Gtre 
proposer anssi la traduction suivante : « Abu 'Inan a constitue en habous 
le banun&m qu’il a fait construire, en faveur de la madrasa qui se trouve a 
1’entree (de la rue).» II ne s’agit la, bien entendu, que d’bypotheses que seule 
la connaissance des mots qui manquent pourrait permettre de preciser. 

L’ensemble des constructions compose de la madrasa et du hammam se 
trouve dans les jardins a l’ouest de la grande mosquee dont lq madrasa 
est separee par un egout. 

Ce qui est positif e’est que I’inscription est relative a la constitution en 
habous par le sultau Abu 'Inan d’un bam mam en faveur de la madrasa qui 
se trouve a l’ouest de la grande mosquee. On avait pu penser que la madrasa 
eile-mfime avait ete constmite par ce sultan, quoique les auteurs arabes 
ne parlent pas de cette fondation; mais une certitude a ce sujet nous est 
apportee par le Musnad d’Ibn Marzuk dont M. Levi-Provencal a publie 
des extraits avec leur traduction dans Hesperis (1). 

Parmi les madrasas constmites par le sultan Abu’l-Hasan, pere d’Abu 
'Inan, le Musnad cite celle d’al-Kasr al-Kabir. O’autres constitutions de 
habousaVaient sans doute etecreees par Abu’l-Hasan en faveur de la madrasa 
qu’il avait edifiee et la liste de ces fondations pieuscs devaient se trouver 
inscrite dans la madrasa sur une plaque de marbre comme celle que l’on 
peut voir encore aujourd’hui a la madrasa mennide de Sale, construite par 
le m£me sultan. Mais, comme on Ta dit, il ne reste plus ricn db la madrasa 
d’al-Ksar que les mines de sa porte d’cutree. Peut-Glre l’inscription rela- 
taut la constitution en habous en faveur de la madrasa d’Abu’l-Hasan, du 
hamm&m construit par son fils, se trouvait-elle placce non a la porte du 

(1) Hesperis, l* r trimestre 1925. L'n nouveau le.iie il'his to ire merinide : « Le 
Musnad » d'lbn Marzdk, texte arabe, p. 20, trad. p. 30. 
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hammAm, mais a celle de la madrasa : cette hypothese permet de proposer 
une IroisiAme interpretation du texte qui consislerait A dire que 4i-Ui 
« a l’interienr » s’applique a la madrasa qui est a Vinterieur de la porte oil se 
trouvait l’inscription. Ce qui reste positif, c’est que la madrasa a ete cons- 
truite par Abu’l-Hasan, c’est-a-dire entre 732 et 749 (J,-C. 1331-1348) et le 
haminAm par son fils Abu * Inan entre 749 et 759 (J.-C. 1348-1357), 

Lorsque ces deux edifices ont Ate construits, la villc d ul-Kasr etait 
une sorte de fief des Aulad AskTlula de Seville, 

La famille des Aulad AskllQla etait en lutte avec les Banu’l-Ahmar, 
rois de Grenade, pour la possession de Cadix. Pour faire cesser leur differend, 
le sultan merinide Yflsuf ben Ya'kflb ben ‘Abd al-Hakk donna Cadix au 
roi de Grenade et en compensation remit au ra'is ASkllula, qni etait venu le 
voir a Sale, le gouvernement hereditaire d’al-Kasr al-Kabir et de son terri- 
toire. On volt encore a al-Kasr une grande kubba qui est le tombeau du 
rai's Muhammad ben Ishak Askllula. Cette dynastie de gouverneurs s’est 
maintenue a al-Kasr jusqu’a la fin du regne des Merinides. 

En dehors des tombeaux de savants, de saihs ou de saints personnages 
quelques vestiges de monuments anciens d’al-Kasr peuvent encore rappeler 
certaines periodes de son histoire. 

Sans parler du minaret de ia grande mosquAe, qui est construit en grande 
partie avec des materiaux antiques (1), on peut voir encore au nord-est 
de cette mAme mosquee un batiment en partie ruine, connu sous le nom de 
Fondak Gauhar. f)ans lc peuple on l’appelle le londak des perles, parce que, 
dit-on, a l’epoque de la splendeur d’al-Kasr on y faisait uniquement le 
commerce des perles et des pierres precieuses; mais il suffit de voir ce qui 
subsiste de la construction primitive pour se rendre comple qu’il ne s’agit 
pas d’un simple fondak : les murailles construites en pierres taillAes et en 
briques, avec des tours carrees en saillie, sont incontestablement celles 
d’une forteresse et le nom de Gauhar doit rappeler celui du general des 
Fatimides d’lfrikiya, qui est venu au quatrieme siecle de l’hegire 
(x e siAclc J*.-C.) avec le Sanhagi Ziri ben Man Ad combattre les derniers 
Idrisides, partisans des Umaiyades d’Espagne. Ce nom de Ziri lui-mAme se 

(1) Cf. Miller, Melanges de philologie etd^ pi graphic, t. I", pp, 123-128. C. TlssoL 
Recherches sur la geographic eomparle de la Mauritanie tingitane, pp. 162 et 
pp, 298-299, M* Besnier* Recueil des Inscriptions antiques du Maroc f Archives maro* 
caines, vol* I eT , p* 370j 1904* M. Besnkr, Note sur une inscription antique d*El-Q$a? 
El-Kebir , Bulletin archiologique y Ini primer ie natiottalc, Paris, 1906* 
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r etrouve dans celui d’une vieitle mosquee du nord de la Ville, G&me' Ziri, 
que Ton a deforme en Game' el-Geza’irl cn cherchant a donner a cette 
mosqu6e une origine algerienne qui ne parait pas vraisemblable. II ne semble 
pas que la ville connue aujourd’hui sous le nom d’al-Ksar al-Kabir ait fait 
partie du domaine des Idrisides. L’histoire de cette dynastie parle, en 
effet, de Basra qui aurait ete fondee par Muhammad ben Idris au troisi^me 
siecie de I’hegire, de Ilagar an-Nasr fondee en 317 (929) par Ibrahim ben 
Muhammad ben Kasim ben Idris et jamais d’al-Kasr qui se trouve & pen 
pres a moitie route entre ces deux localites. 

Ce n’est qu’au cinquieme siecie de l’hegire (xi e siecie J.-C,) qu’a I’empla- 
cement d’une agglomeration designee sous le nom de Suk ed-Denh&ga, ou 
de Suk el-Kutama on trouve une ville qui aurait ete fondee par 'Abd al- 
Karim el-Kut&mi. D’apres la Mir at al-Mahasin de Muhammad al-'Arbi 
al-F&si qui s’inspire lui-mSme de Ylfyata d’Ibn al-Hatib, des Maddrik du 
kadi 'Iyftd, des Masdlik ivai-Mamatik d’al-Bekri, d’lbn Halddn, etc., 
*Abd al-Karim ben al-'A£0z al-Kutami, se serait enfui d’al-Kasr a l’arrivee 
dcs troupes almoravides conduites par Yusuf ben Tasfin — e’etait vers 
463 — il se refugia a Demnat ou il fut assiege. On raconte qu’il se precipita 
avec son cheval du haut des remparts et qu’ils arriverent tous deux a terre 
sains et saufs et que I’on n’a plus jamais entendu parlcr de lui. Il est plus 
probable qu’il a ete tout simplement tue par les Almoravides. 

Les Kutama semblent d’ailleurs Stre restes dans la region d’al-Kasr, 
m£me apres que la ville cdt ete occupee par les Almohadcs et entouree de 
murailles par Ya'kub al-Mansur qui en avail fait un des points de concen¬ 
tration pour les troupes qu’il envoyait en Andalousie. C’est a partir de cette 
epoque qu’al-Kasr prit le nom d’al-Kabir, par opposition a al-Kasr as- 
Saglr qui se trouve sur le detroit de Gibraltar et ou les troupes de Ya'kftb 
al-Mansur s’embarquaient pour Tarifa. Vers 625 (1228) on trouve, en efiet, 
un Muhammad ben Muhammad al-Kutami, originaire d’al-Kasr : ce per- 
sonhage faisait de Talchimie et se livrait a des pratiques de sorcelleries 
gr&ce auxquelles il avait pris sur les populations des Gomara une influence 
suffisante pour provoquer chez elles un soulfevement. Il essaya m6me de se 
faire passer pour prophete et fut battu par les troupes de Ceuta et peu 
apr&s tue par les Berbfcres qui s’^taient aper^us de ses impostures : I’usage 
qu’il faisait pour ses travaux d’alchimie de recipients en terre cuite, l’avait 
fait surnommer Abt 1 l J'awd§in, l’homme aux marmites. D’apres la croyance 
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populaire qui a ete reproduce par de nombreux auteurs arabes et qui est 
aujourd’hui absolumont admise, cc Muhammad Abu Taw&gin aurait 
assassin^ le faineux saint Maulay 'Abd as-Salam ben Mesis, le saih de 
Sadill, le fondateur de l’ccole Sadilite, la tarika Sadiliya. Ccpendant, Ibn 
Haldun qui raconte 1’histoire de Muhammad Abu Tawagin (1) lie parle 
pas de cet evcnement qui, etant donne la personnalitc considerable dc 
Maulay 'Abd as-Sal&m, devrait avoir dans 1’histoire de I’lsl&m d’Occident 
une importance considerable... On peut retrouver dans cette histoire un 
peu legendaire le souvenir de la lutte centre les chefs locaux de contraries 
plus ou moins heterodoxes provenant des anciennes sectes liarigites dont 
les principes avaient eux-m^mes ete corronipus par (Vs croyances supersti- 
tieuses entachees de sorcellerie et de magic. Le veritable esprit des popu¬ 
lations apparalt du fait que les sailjs reformateurs et orthodoxes se sont 
vu attribues par elles ies memos Vertus de thaumaturges que ceux dont ils 
combattaient les doctrines heretiques et que, aujourd’hui encore 1’in¬ 
fluence des descendants de ces Saihs est due beaucoup plus a la puissance 
miraculeuse qu’on leur pr£te qu’a leurs doctrines mystiques ou a l’origine 
cherifienne a laquelle ils peu vent pretendre. Quelques annees avant Mau¬ 
lay 'Abd as-Sal&m, mort au commencement du vn e si^de de l’hegire, et 
d&s le vi® siecle, a la flu du regne de 'Abd al-Mu’min des saihs sufls 
venaient d’Andalousie au Maroc. L’un d’eux, Abu’l-Hasan 'All ben Ihlef 
ben Galib, connu sous le no in de Maulay 'All bu Galib qui est encore 
aujourd’hui le patron d’al-Ksar oil se trouve son tombeau, venait de 
Cordoue ; il avait ete a Fes le professeur du fameux Abu Madyan al-Gaut, 
dont Maulay 'Abd as-Salam a 6te lui-mtime plus tard le disciple. 

Quoi qu’il en soil, l’espece de dynastie de Kutama qui semble avoir exerce 
son autorite a al-Ksar pendant plus d’uu siecle, a disparu avec Muhammad 
Abil TawAgtn au commencement du vii e siecle (xm e siecle J.-C.). 

Vers 640 (1242) sous le regne dc l’Almohade Abu’l-Hasan *AH as-Sa'id, 
alors que l’einir m^rinide Abd Bakr ben ‘Abd al-Hakk s’emparait de Mefenes 
pour les Hafsides d’ If rikiya qui s’etaient declares indepeudants des Almo- 
hades, plusieurs villes d’Andalousie, ainsi que Tanger, Ceuta et al-Ka?r al- 
Kablr reconnurent la suzerainete d’Abd Zakarlya le Hafside. Peu a pres 
1’autorite des Merinides s’etablissait dans tout le Maroc et al-Ksar etait 
donne en fief aux Aulad Askilula, comme on l’a deja vu. 

(t) Ibn IJaldfln, Histoire des Berberes, trad, de Slaue, vol, II, p. 156, 
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C’est alors que furent construits la mad rasa et le hanimam. Cette madrasa 
existait certainement encore sous la dynastie des Band Wattas vers la fin 
dir neuvi£me siecle de I’hegire (xv e siecle J. C.) : en effet, d’apres la Dauhai 
an-N<Uir (1), le fakih Abu Muhammad al-Waryagll, kadi et multi a al- 
Kasr al-Kabir, habitait la madrasa; il faisait a la mosquee des cours sur 
les quatre rites orthodoxes et particulierement sur le rite malikite, il 
faisait egalement la guerre sainte contre les chretiens d’Arzila. Vers la 
m$me epoque, al-Ksar etait devenu une sorte de marche neutre ou se 
rencontraient les negociants musulmans et les marchands chretiens de 
Tanger, d’Arzila, de Ceuta et d’al-Kasr as-Scgir, C’est alors que vint s’y 
etablir un arabe andalou de la tribu de Fihr dout la famiile avait fui Malaga 
pour aller vivre a Fes. Il s’appelait Abu’l-Haggag Yflsuf ben 'Abd al- 
Rahmfln et on lui donna a al-Ksar le surnom d’al-F&si, que sa famiile 
conserve encore aujourd’hui, et sous lequel elle est celebre. Ce personnage 
qui avait fait a F6s des etudes suflques et qui suivait les doctrines de 
Gazuli fonda a al-Ksar un centre d’enseignement de ces doctrines : c’6tail 
le moment ou les disciples de Gazuli repandaient dans tout le Maroc les 
predications de guerre sainte contre les Portugais et 1’enseignement des 
doctrines sftfiques de leur saih; cet enseignemcnt fmit par rcmpiacer celui 
des madrasas oflicielles et par creer ce mouvement des confreries qui a fini 
par renverser la dynastie des Banu Wattes et la remplacer par celle des 
chorfa sa'dicns. Outre la zawiya des Fasiyin, d’autres centres de Tenseigne- 
meut gazftlile se creerent a al-Ksar, tels que les zawiyas des Auldd al- 
Misbali, de Sidi 'Abd al-Rahman al-Magdbb et plus tard celle de Sidi 
Muhammad al-Kug&’iri, disciple de Sidi 'Abd Allah ben Hassun de Sale. 

Devant le develop pement de toutes ces z&wiyas, la madrasa f on dee par 
Abu'l-Hasan al-Marini fut abandonnee et fmit par tomber en ruines ; elle 
serait complement oubliee, sans les fragments de 1’inscription qui rap- 
pelle que le sultau Abu 'In&n, le fils de son fondateur, a construit et consti- 
tue pour elle en habous le hammam qui subsiste encore. 

Ed. Michaux-Bellaire. 

(1) Dauhai an-Sachir, d’Ibn 'Askar, trad. Graulle. Arch. Mar., vol. XIX, 
p. 58. 




DOCUMENTS POUR SERVIR A L’ETUDE 

DU DROIT COUTUMIER DU SUD-MAROCAIN 


L’etude du regime juridiquc ilu Sud-Maioeain a, des les jjre.mi.ires 
enquetes, revile la complexile des prohlenies poses ua sociologue, an 
jurists, a l’adminislrnlcur. Ttmdis quc dans lr Mo\en-Atlas nous 
soinmes en presence de jtopulaiions brrberes bornogenes, Ires I'aible- 
mont islamiseos, indentin'* de I’adion dn MaMi/en el reslces fonciere- 
men I attachees a lours couhunes, les Herherns dn Jlaid-Allas Occi¬ 
dental, du Sous, de IWnli-Allas, dn Haul-l)raa. vivenl an con Ira ire 
dans line inextricable confusion d’inslilufions religiouses, politique* 
et juridiques (i). Id. les influences arabes son I nmnbivuses, l’emprise 
de I’Islam esl complete, Lorganisal ion soriale a etc brisee mainles fois 
par le Makhzcn ou les grands chefs. 11 en rest tile que 1c droit, coutu- 
mier, d’une exceptionnelle vilalite cependant, se trouve altrre et 
mutile II resle, maigre ces eirconstances defavorables. l’un des plus 
riches de 1’Afrique dn Nord el merile d’etre etmlie commc l’une des 
manifestations les plus parfuites de l’organisation politique el sociale 
des Berberes sedentaires. 


* 

* # 

La publication des documents ccrits de droil contumier, auquel 
on donne dans cette region le 110 m d’ « 'orf » par opposition an droil 
religieux appele « chr aa », present e un intend d’autant plus grand 
quo les conditions de la vie politique du pays sonl de nature a fain; 
craindre leur disparition rapide. 


(1) Cf. notre Gtudn sur /> regime juridiquv des tribm du Sud-Maroeain dans ffespfri$ t I9S4, 
3* trimsstre. 
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Les « "orf » reunis par M, lien Daoud el don! on lira plus loin la 
traduction, nous sont ainsi doublernenl preeieu\> lls nuns aidcnt a 
oonnaitre urie forme do vie qui se derobe el se cache de nos jours, 
inais que des ciieonslanees fuvurables peuvenl faiiv renailre dans 
Tavenir, 

* Ainsi qu’on pourra s T en convainere aisemenl a la leelu re dt s pieces 
diverses reciieillies dans ces pages, 1 T « "urf >> du Sud-Maroeain nVsl 
pas simplement la transcription ties regies Iraditiorm-ellus sii ivies 
par les anciens; e’est aussi souvonl une convention libromvnt elablie 
enlre les represrnlants du gruupe social pour des raisons « dbitilile 
publique CVst par ee trail que V « orf )» se distingue essentielli 
ment du droit religieux. Lc Coran iTayant pas pievu tons les cas de 
la vie sociale, econonaique et politique des pc I its etats berberes, 
les populations du Slid, Ires islarniwees cei>ondanb se eroienl 
fondres, non seulemenl a eonsorvor les continues aneiennes qui 
sTiccordcnt a pen pres aver le Ljvre saint, mais eneoiv a orga 
nisrr librement Inns republiques, eu sau\ogunlanl leurs inlerels 
materiels et nioraux — conformemenl a la voionfe lies parties. 

II resulte de cel to conception du droit qiTil v a aulant de sortes 
d* h P orf » qiTil existe de groupes sujierposes. on irierrr* de soeietes 
peligieuses, iV-onomiqm s t etc. Dans les decisions, jugeinenls, codes 
roeueillis, on Irouvera ainsi des traces de raclivile des diverses uniles 
stKualcs. Certains « orfs » out etc efablis par de simples clans, families 
palriar-cales, rnaitresses dbm village on de plusjeurs hameaux, 
d^ulres — les plus volumineux et les plus etudics — soul Toeuvrc 
des rcpresrntanls qualifies dhine fraction, la « cellule » poliliqne 
la plus active en pays berbiVe independunl on aulonome; parfois 
I 1 « r orf » sYdend a deux on Irois fraelions qui fonnent ce qne nous 
appelons geueralernent une Irihu; on Irouverail des u orf de confe¬ 
derations communes a un grand nombre de fraelions ou de petites 
hi bus ; erdin i) exisle enlre Iribus ou fractions e (range res, des 
conventions auxquelles on donne lc meme norm 

Les zaouias, qui formenl dans les liibus berberes de petites enclaves 
independantes ont aussi leur « "orf » particnlier. Les marches peimmt 
avoir une reglementation speeialement etablie entre les tribus qui 
les frequentent; les agadirs, magasins collectifs de fractions ou de 
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Iribns sonl utilises on observant les repbs rvunios dans do verilables 
codes, monuments juridiques morales dans tout to reste du .Marne; les 
niosqnees du Wild red i soul enlrelenues scion mi « 'orf » propre ; 
enlin, il lTest pas jusqn'aux cultures des villages qui no soient pro- 
le#ees par des rojflemenls ado[dos [iar los jem aa el con sixties sur 
ddiumbles fenilles volatiles. 

Uno assembler speciale, constitute dans eliaeun des cas selon des 
ro^lrs precises el f radii ion ncllcs, veillo a ('application du droit com 
tnniier. II importe d observer quo scs memhres soul le plus sou veil I 
in I trusses a la repression des crimes el drs dclils, ^raoe a I'attribution 
d'nne pari iinporlanle des ainendes versces par Us eoupables, en 
arisen I on en nature. 


* 

* * 


Coles, il nr sanrail suflire do rrrneillir V <i 'orf » des Inbus pnnr 
run run I re le regime jurtdique sous lequel olios vivonU I! bsl neces 
saiio on lnonie lumps do savoir dans quelles circuiislancos poliliquos 
les dooiiinenls onl etc iodides, of com men I its uni ole-con servos. 11 faul 
surtoul connajtre les conditions precises do ['application du droil 
ooulumier; parfois los coitus les plus parfails rest onl loti re mnrlu en 
raison do Petaf danaruhir; souvenl aussi le MakU/en on los pelils 
chefs independants font sonlir lour ad inn, el sans oser encore faire 
disparaitre la loi de la Iribu, ils rulilisent seulemenl dans la mesuru 
ou elle soil leurs interns* 

11 serai I done ulile do completer certains do ees iVcin ils par uno 
histoiro de la Iribu an xix* siecle, uonime nous 1’avons fait pour 
Massal (i) el do bien run nail re los conditions dVxislence materielle 
dn frronpe social. Isoter le droil de eo qni le enndilionne, chercher 
dans son expression la I race de nos conceptions ahslrailes cVst Wx* 
poser lursqiril sTijril de socictes barbares a do lnurdes nieprises. G’osl 
on resliluaut an contraire l ensemble des cinnnslances dans lesquelles 
r'orf nail, vil* su developpe on disparaiU qiTon pent comprendre sa 
nature el a p pre-trier son importance. 

Sonhaitons que la publication de res documents contribue a mub 


( J) fies/wrix^ 1QSH, V triinestrt* 
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tiplier le nombrc ties monograph ies qui son I necessaires a {’intelli¬ 
gence complete du droit coulumier dans celle region (0- 

* 

* * 

Scmblables etudes n’ont pas qu’un inler&l specula! if. Apres avoir 

etabli dans le Sud-Marocain la seen rite, la France a la twelve d'orga- 

niser le pays, de lui pcrmetlrc do vivre, e’est-a-dire avartl loul d’ins 

taurer nn regime adminisfratif et juridique qui tienne compte des 

apliludes et des conditions d’exislencc materidle des populations. II 

est evident que dans ces regions Fextension de I’organisation tradi- 

tionnelle du Makhzen n’apporte aucun progres, bi<m an con Ira ire, oil 

ce qui coneerne 1’exerciee de la justice. La disparilkm du droil coutu- 

rnicr, la suppression complete ties jem'aa, qui out cependant donne 

le temoignage d’aptitudes remarquables a la geslion des intends col- 

lectifs, (’application exclusive du chr'aa, l’organisalion du pays sur 

le module des tribus arabisees des plaines du nord de I’Allas, consa- 

creraient pour le sud du Maroc une veritable regression sociale. G’esl 

Fetablissemeilt d’un statut particulier qui permettra a ees regions de 

ievivre apres des siecles d’anarchie sans etre pliees a des institutions 

eontraires aux traditions berberes. Mais la complexitc ties problemcs 

est 1’obstacle le plus serieux qui arrAle les efforts. Senles des enqu^les 

approfondies, multipliees, diligemment conduces permettront de 

hfiter la reforme la plus importante pour la vie du pays : l’organi- 

sation de !a justice. „ , . „ 

Robert Montagne, 

Direcieur deludes de Sodologie 
& l'lnetihit des tfantes-fitudes Marocaines* 

Nota. — Les « 'orfs » du Sud Marocain peuvent fitre divises en trois cate¬ 
gories : ceux du Haut-Atlas Occidental et du Nord de la plaitie du Sous, les 
plus Frustes; ceux de TAnti-Atlas Occidental et dela plaine cdtiere, plusdeve- 
loppes, dont les codes deMassat et de Tiznit oftrent les meilleurs types: enfin 
les « louh » ou droits coutumiers de PAnti-Atlas Central et du Siroua, dont 
les plus remarquables sout ceux qui reglementeni Tusag-e des « agadirs 

Nous observerons ces divisions dans la publication. 


(I) I) existe dans to Sud-Marocain et surtout dans r Anti-Atlas das?ez nomhrmtx documents 
ul disables pour L'histoire des tribus, Non seuleraent le souvenir des ^vfeuemeuls religion* mate 
aussi celui des guerres, des grands commandements, des expeditions du Mafczen sont conserves par 
Jes Lolba, sous la forme d’embryonnairos * llvres de raison », On retronvera.it 1A des indications 
prfoienses pour l T 6tude de la vie de tous ces petits Gtats pendant un stecJe* 
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‘ORF DES TRIBUS DU HAUT-ATLAS ET DU NORD 
DE LA PLAINE DU SOUS 


IDA oil TAN AN 


Lt’s Ida ou Tanan l'ormenl line confederation cle six inilio foyers 
environ, repartis cn hois tribus : les Ail Tinkert, les Ou'azzoun 
el le group? des Ifesfasen-Ail Oulma Iberoutcn Ait Ouanoukrini-Ail 
Aouerga coiupfanl pour une tribu. 

fitablies sur les derniers sommels de la grande cliaine de 1’Atlas, 
au voisinage de la iner, ces populations sont demeurees indepen - 
dailies jusqu’a ces derniers mois. Ties fortcment uities dans la 
defense de leurs liberies, elles sont restees tsolees des autres tribus 
Masmoudicnnes dont elles different assez profondement par leurs 
inslilulions poliliques, 

Les confederations et Iribus voisines de cot « ilot dissident », a 
peu pits civculaire sont ; an Nord et h l’Onest, les Haha; a l’Est, les 
Ida ou Ziki; au Sud, les Mesgina (i). 

* 

* * 

Les r orf recueillis sont anciens : oc sont ceux ties Ait Ou'azzoun 
(Ramadan 1103 / 1691 ) ; de la Zaouia de Sidi Brahim ou Ali 
( 1106 / 16 t> 4 -D); des Ifesfasen (Bafar 1116 / 1703 ); des Ait Ouanoukrim 
(Choual 1280/1864). 

Les originaux n’ont pu etre con suites; la copie a ele nbtenue par 
l’inlermediaire du elieikh des Ifesfasen, Mohammed ou El Housin, 
et executee sur les originaux par un 'adel de la confederation. 

L ,f orf des Ait Ouanoukrim est encore en vigucur. 


(1) V,i. ft. Montague * Les Ida On T&n&n a, Rt'vue to A/uto fslttnritfiteit, t. II. 
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Ohf des Air Ou azzoun, 

Lc Chcikh Bra him El Ou'nzzoimi cl. lus n< dub les dc la Irihu des 
Ait Ou'azzoun out clabore le presen I 'Orf pour rcpleinenler U-s 
affa ires de la Iribu. 

1. — Cclui qui hie son pmchain puiera line amende de lio reaux (i). 

2 . — Celui qui idesse paiera i->. reaux. 

3. — Celui qui violc un domicile paiera reaux. 

4. — Celui qui vole dans un enclos a besliuux ou dans un rueher 
paiera 20 reaux. 

5. — Celui qui s’irnrnisce dans les affaires qui nc le repardenl pas 
et provoque ainsi des discordes entre les pens paiera f> reaux. 

Fallen fin Ramadhan de l’an 1102 fcorrespondaid au 27 juin 

Signe : Abd el Qader Ben Mliarnmed Ou'azzouni. 

‘Orf de la Zaolua de Sidi Buaiiim ol Au (2) 

Les principanx chorfa descendants de Sidi Braliim on Ali entre 
autres : Sidi Abdelaziz Ben Lahsen, Sidi Abderrahman Ben Mhamed. 
Sidi Abdelmalek Ben El Hasan, et tons les chorfa de la Zaoniu, on I. 
d’un commun accord decide ee qui suit : 

1 . — Tout icherif qui tuera injustement un autre cherif, sera pas¬ 
sible d’une amende de aoo reaux et immolera deux teles de bovins. 

2 . — Si un non-cherif, lue un cherif, il paiera une amende de 
1.000 reaux et egorpera deux laureaux, 1 ’un sur le seuil du rnau 
sol re du saint de l’endroit, t’aulrc a la porte dfes parents de la vie- 
time. 

La dia due aux eliorfa sera de 000 reaux. 

(1) Les unites mondlaires itlilisfe dans le Sud-M&rocatu soot leqontar ou quintal (t.GOO mitq&l 
ou 90 r£aux); le r£al (12 rnitq&l et demi) ; le roboa <3 milqaJ et 1 monzouuftr; le milqal (10 ouqSa 
ou 10 dirhem); le dirhem vaitl 4 mouzouna et 4 youh. Ce sont lft d'afllenrs des monnuies de compte, 
A la fin du kji* slide les pieces de mcnaaie ou circulation ctaieut le r^al ou donro et la pewtHa, 
vataut au pair 5 francs et I franc 2&* Selon le cours tie la moon ok d’argent le mitqal raluit de 
0 peseta 41) A 0 peseta IE. II exisl.ait en outre des r£aux frangais {pieces de francs) et des r£aux & 
reffigie d’laabelle la Catholjque appe)4s * Zahil on .laziri * parce que ces pifeces avaient autrefois 
rapportAes d*Alger par des trav'&iUeurs du Sous. 

(2) Sanctuaire religieux situ* chez lea Ait Ou'azzoun b Tighanimin qui abrite la torabe du 
Marabou! auquel ou attribue rorganisalion politique du pays sous la forme actuelle. Sidi Brahim 
Ou Alt, disciple de Sidi Said Ou Abd-en-Na1m t serait mort au iti« si^cle. 
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3. — Le cherif qui blesse im tuilro clierif, sera passjbio dune 
amende tie 5o reaux et cgiirgeiti on plus un laureuu. 

4. — J1 sera per^u par les chorfa sue (mil iiidivklii non clierif qui 
aura blesse un ties leurs, une amende do ion remix; le eoupahle 
devra on outre egorger deux taureaux on lour lionnour. 

5. — Quiconque porlera alleinle a rhimnefir dun clierif on s'in- 
Iroduisaul dans sa maisun pour voler on pour coiiuneltre un rnefail 
quolconque, paiora une amende do ioo reaux. 

6. ■—- Celui qui se rend coupable d un vul dans un pare a hetuil 
ou dans un nicher, sera passible d une amende tie fm reaux. 

Fait oil Fan 1106 (rRg/i-■ 6 c|t>)- 

Signe : Moulay el Hasan Ben Abdel k rim. 

'Ohf des Ifesfasbn. 

Le Cheikli Ali Ben Ahmed /aba El Fesfasi, son fils le Cheikh 
Yahya Ben Ali Ben Ahmed o.t les notables Ifesfasen ont elaboiv le 
present \>rf qui servira a re primer les failles donl so rendraienl con 
pables les habitants de la tribu. 

1 . — Celui qui tue son prochain, sans motif el aver premedita¬ 
tion, paiera une amende de 70 roaux, versero line dia do 100 reaux 
et imrnolera un laureau. 

2 . — Celui qui blesse un rnusulman, paiera 10 roaux. 

3. — Quiconque se rend coupable de vol dans une niaison, paiera 
une amende de 3o reaux. 

4. — Celui qui vole dans un pare a bctail ou dans 1111 ruehcr, 
paiera 20 reaux. 

5. — Celui qui porlo atteinte a l’lionneur d’une femme par viol, 
soil dans les lieux habites, soil dans les lieux deserts. paiera uno 
amende de 3o roaux, nonobstant le paiement de fortes indenmites. 

Ccs decisions ont etc prises d’un cnmmun accord par Tes notables 
de la tribu dans 1 ’interel do leur pays et dans le hut de faive cesser 
la discorde et de couper court a tons les litiges. 

Fait le i CT safar in5 (16 juin 170 .?). 

Signe : Mohammed Ben Ahmed Ettanani el Fesfasi 
Ahmed Ben Braliim el Fesfasi. 
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'Orf des Ait Ouanoikium (t). 

Los Ail Ouuuoukrim onl, duns mi but dinleiel general decide dt 
reprimer tous les erinies, vols el an I res fails reprehensible*. 

A cel effet, ils ont elabore le present 'Orf, el. out designe quarante 
ileuv homines charges de son application et de la perception des 
amende? de eeux qui les amonl. eneourues, qu’ils soienl oondamnes 
par le « Chr au » uu par 1’ « 'Orf ” U). 

Voici les noms de ees notables : 

Ahel Esnekhra ; Chekh Ali ben Abdallah; Mohammed ben Ali n’Ail 
Ou Bella, Lahsen ben Achclii, ’Addi ou Blhi, Sid 
Ali ou Bihi. 

Ahel Temezrayoui : Mohammed ben El llajj Abdallah, Ali hen 
'Abdallah Oufirdim, Mohammed ben Mhammed 
El Moudden. 

Ahel Ennouader : Abd el Malek n’Ail Yahia, Lhasen on Bihi, Ahmed 
n’Ait. Lhasen, Abdallah ben Lahsen ou Hammou 
'Abdurrahman ben 'Ali, Hammo n’Ait Tkcrrout, 
Mohammed Ouqdiin. 

Agadir n’Ait Mousa : Mohammed ben El Hocheh, Mohammed ben 
'Abdallah, Mohammed ben Ahmed ou Bihi, FI 
Hasan Azeroual. 

/U( Oulma : El Hajj Bihi, El Hasan ou Mohammed Ouglif El Faqn 
Said n’Ait Bon Zid. El Hasan n’Ait El Asri, E! 
Ilasan n’Ail. Mharek ou Abella. 

fherouten : 'Abdurrahman Hcnni, Ali bon llajj, El l’aqir el Hasan 
Akoumi. 

Ahel Tamezzayel : Ahmed ben llajj, Bihi hen 'Addi, Bihi hen Etlalol 
'All Ben 'Addi, Mohammed hen El llajj. 

Ahel Tamennouf : Sid Lahsen hen El llajj Ahou/.ia, Sidi Lhasev 
Ahejjani, Hammou n’Ait Said, Ali ben Said, ’Ahdal 


(1) Sous ce Tiom d T AU Oti&itoukrim soul Its troits * afous > qui fonneut preseulemen 

lo groupe ALt Guanoukrlm-Ait Oulma-l tier ou ten ay ant unn m&nao constitution politiqua 

(2) On peuE remarquer que les inflas sont egalement charges de faire exGcnter les decisions di 
chrA& et les jugemente du cadi. 
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lah, Ahmed n’Ait Si All, El Hasan Gou'ali, Ham- 
mou hen Lhasen Ou el Hosin, 

Imimiki : Lahsen n'Ait Said, Sidi Bihi ou Ansis, El Faqir Ahmed 
Amarir. 

1. — Celui qui s’empare des « Outiqa » (i) deposes (levant les 
notables de la tribu el sans leur autorisation, paiera 5 initqal, heber¬ 
gera les notables el egorgera on leur honncur un bouc de belle qua¬ 
lite. 

2. — Celui qui ne repond pas a nne citation, paiera 5 initqal. 

3. - Tout individu qui s'opposera a one decision de la tribu sera 
passible d’une amende de 5 mitqal el do I’hebergernenl des notables 
en l’honneur desquels il devra egorger un bouc de belle qualite. 

4. — Celui qui prencl fait et cause pour son pore, son frere, on 
son ami, pai'era 5 mitqal et hebergera les notables. 

5. — Tout individu qui nie un fait dont il est accuse devra prfeter 
sermenl avec cinq cojureurs agrees par la victime. 

6. — Tout cojureur qui s’a b Sente de la tribu apres avoir ete desi- 
gne, sera remplace pour raccoinplissement des formalites du ser- 
ment, par un de ses contributes. 

7. — Tout accuse contre tequel deposent deux ou trois temoins 
& charge sera condamne. 

8. — Celui qui se rend coupable d’un vol de dattes, d’effets d’ha- 
billement ou de grains dans un vestibule sera considers comnie celui 
qui commet un vol dans une maison. 

9. —- Tout individu convaincu de meurlre avec premeditation 
paiera une amende* de 5o reaux. 

10. — Celui qui se rend coupable d’un vol d’elTfets d’habillement, 
d’un poignard, d’un soc de charrue, d’une pioche oil d’un fusil; que 
le vol soit commis en terrain irrigable ou en « hour », paiera 4 reaux, 
hebergera les notables et egorgera en leur honneur un bouc de belle 
qualite. 


(i) Gages d£pos£s par las pl&ign&ats et lea accuses avaul le jiigemenL 




27 
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11. — Celui qui vole de jour on de null un-e pioche on imo paire 
de babouches on terrain irrigable, 5 raitqal d’amende. 

12. — Le proprietaire d’un esclave sera tenu de payer les dogals 
que cormnellia re dernier ainsi que l'amende <\ laquelle il aura etc 
condamne. 

13. — Toul individn qui commet d™s degals dans la recolfe culti- 
vee cn terrain irrigable, qu’il s'ugisse de mats, de earottes, d’orge 
ou de (eves, rembnurscra le montant des degats. 

La bechara dans ce cas ost do io reaux. 

U. — Celui qui se laisse snndoyer par une tribn t'lrangi're pour 
tuer un de ses contribules, paiera 5o reaux, hebergera les notables 
et egorgera on leur honneur un bone de belie qualite. 

15. — Celui qui se rend coupable de vol de datles d’mi palmier 
pendant la nuit, paiera io mitqal, hebergera fes notables et egorgera 
en leur honneur un bone de belle qualite. 

16. — Celui qui bles.se son prochain jusqu’au sang, paiera 
1’amende et hebergera les notables. 

17. — Pour vol d’une peau on de viande en plein marche, pour 
vol de snore ou de tissus dans les boutiques du Souq, l'amende sera 
de 3 reaux. 

Le coupable sera tenu en outre d’heberger les notables et d’egor- 
ger en leur honneur un bouc de belle qualite. 

18. — Olui qui vole du plomb au Souq, paiera une rob'ia (i) el il 
1 11 i sera accordc un delui de I mis jours pour s’acquitter de l’amende. 

19. — Celui qui I'rappe son prochain a l’aide d’une arme blanche, 
ou av'oc une pierre ou un baton et provoquo ainsi une blessure sai- 
gnanle, paiera 5o onqia, hebergera les notables et egorgera en leur 
honneur un bouc de belle qualite. Il devra, en outre, donner a la 
vi-ctime une rob'ia de farine et. une demi-rob’ia d’huile d’argan. 
Si la blessure ne saigne pas l'amende sera de 8 « oujouh » ( 2 ). 


(1) La rob!'A content environ quatre Hires, 
<£) Voir tableau aton^taire. 
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20. -i —Celui qui menace avec une pierce, 4 oujouh. 

21. — Celui qui menace en inellanl la main sue la poignee d’uue 
acme blanche, paiei'a !\ oujouh; mais sil degaine, 1’ainende sera de 
8 oujouh. 

22. — Celui qui soul'flette son prochain, t real. 

23. — Celui qui eommet un vol dans uiic maison, une mosquee, 
un pace a moutons ou un rile her, paiera 4 reaux d’amende el en ver 
sera d autres a sa viclime a litre de dommages. 

24. — Four les vols de moutons dans la forel, I’iudeimiile sera 
de 5 reaux el (’amende de 10 reaux. Dans ce eas ie rembuursomenl 
de la bechara sera e-xige du coupable. 

25. — Celui qui aecorde l’hospilalile a un el ranger, citadin ou 
campagnard, sera rendu ivsponsable de tons les me fails donl ne der¬ 
nier pourrait se rendre coupable et devra payer pour lui les peines 
encoumes, si celui-ci ne possede rien pour s’acquilter. 

26. — Celui auquel 1c serment aura ete defere devra, si ses freres 
de fraction sont en nombre insuffisant, completer le nombre de 
cojureurs en les prenant ail leu rs. 

27. — Celui qui vole de la gomme en forel, paiera 5 mitqal et. 
versera :>5 ouqia de bechara, il sera en outre tenu de remhourser le 
produit du vol. 

28. — Celui qui eommet des degats sur des figniers de barbaric 
en cueillanl des fruits pour les manger, paiera une indemnity de 
i mouzouna par raquette cudommagee et a mouzana par ligue 
cueillie. 

29. — L’amende sera de 5 ouqia si les degSts sont commis sur un 
figuier qui ne produit pas encore. 

30. — Pour vol d’amandes, o ouqia. 

31. — Celui qui se rend coupable d’un vol dans les lieux saerc's 
fhorm), paiera une amende de 4 reaux ct une indemnity de 4 an Ires 
reaux. II devra, en outre, rembourser le montant de la « bechara » 
qui est de io reaux, h^berger les notables et egorger en leur honneur 
un bouc de bonne qualite. 
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4(2 

Si les auteurs du vol sont en nombre, chacun d’eux subira la con 
damnation prevue, sauf en ce qui concerne ia bechara dont le faux 
ne varie pas, quel que soil le nombre des voleurs. 

32. — Pour homictye volontaire ou involontaire. le coupable 
paiera une amende de a5 reaux et en versera a litre de dia. 

33. — Si nn individu est simplemcnt accuse de meurtre, quo sa 
victime soil un homme ou une femme il devra prefer serment avec 
cinquante cojurrin’s choisis parmi ses freres. 

34. — Lorsque le sennent est defere a line femme rnariee, ce sera 
son epoux ou ses lie res qui juwront pour elle. 

35. — Nul ne pourra revendiquer la dta, I’azouag ou proscription, 
ou une puiution quelconque conttfe le meurlrier d’un individu tue 
dans une maison au moment ou il se disposail. k voler ou a avoir des 
relations avec une femme. 

36. —- Celui qui insulte une femme sans motif et d’une fa$on 
grossiere, paiera 5 mitqal (i). 

37. — Celui qui insulte une femme mariee ou une femme jouis- 
sant d’une excellente reputation paiera 4 reaux et remeltra a l’offen- 
see un bouc de bonne qualite. 

38. — - Celui qui vide le domicile de son prochain paiera 4 reaux, 
hebergera les notables et egorgera en leur honneur un bouc de 
bonne qualite. 

39. — Celui qui commel des degats sur les plantations en ter¬ 
rains irrigues, lelles que henne, mais, foin, courges, ou sur des 
arbres tels que figuicrs, grenadiers, oliviers, 4 l’exclusion des arga- 
niers, paiera 4 iniLqal et reml)oursera les degats. 

Cette mesure est generale, elle sera applicable aussi bien aux 
femmes qu’aux majeurs. Les enfants sont exempts de l’amende et 
non du remboursement des deg&ts. 

46. — Celui qui briile sciemment. nn champ d’orge ou un rftcher, 
paiera 5o mitqal, hebergera les notables et egorgera en leur honneur 


ti) H si'agit Sana doute id de femmes n ne jouis^ant pas d’une excellente pitta I ion 
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un bone de bonne qualite nonobstant le remhoursemenl du montant 
des deg&ts. 

41. — Celui qui commet un acte de brigandage sur les chemins 
paiera 10 reaux, hebergera les notables et egorgera en leur honneur 
un bouc de bonne qualite. 

42. — L’adulte qui egorge la chevre d’autrui paiera 4 reaux, 
hebergera les notables et egorgera en leur honnenr un bouc de bonne 
qualite. 

43. — L’enfant dans ce cas, sera passible d’une amende de 
a5 ouqia et du remboursement du montant des degats. 

44. — Celui qui arme son fusil pour en menacer son prochain, 
paiera 25 ouqia. 

45. — Celui qui menace quelqu’un de son fusil, I’arnic et press*? 
sur la detente sans que le coup parte, paiera 5 mitqal, hebergera les 
notables et egorgera en leur honneur un bouc de bonne qualite. Mais 
si le coup partait 1’amende sera it de io mitqal. 

46. — Celui qui vole en foret une ruche portant un signe distinc- 
lif paiera >, mitqal. S’il nie, il prfttcra serment avee cinq cojureurs. 

47. — Tout individu condamnc a une amende an profit de la 
tribu devra la payer de ses propres deniers (r). 

48. — Si un homme on unc femme se rendent coupablcs de vol 
de legumes, 1’amende sera de l\ reaux, hebergemenl des notables 
en Thonneur desquels un bouc de bonne qualite sera egorge. 

Si le coupable nic le fait, il pr£tera serment avoc vingt-cinq co¬ 
jureurs. 

49. — Tout individu qui desire quitter la trihu pour s'installer 
ailleurs, devra avant de partir, regler sa situation vis k-vis de ses 
contrihules en pay ant ses dettes s’il en a. II devra aussi fournir une 
personne qui se portera garante de toute reclamation ulterieure, 
pouvant emaner contre lui de la part d’un de ses contribules. II 


(1) 11 lui est interdU^cferoprmlteiv 



414 


R. MONTAGNE ET M. BEN DAOUD 


sera lenu de suivre ce dernier suit devant le Chraa, soit dev ant les 
notables, selon que son affaire ressortira de l’une ou de 1 ’autre juri- 
diction. 

D’autre part, si avant de partir quelqu’un lui reclame le paiement. 
d’une dette atteignant 10 reaux, qu’il nie avoir emprnnlee, il four- 
nira vingt-cinq cojureurs; mais si la somnae est inferieure 4 io reaux, 
le nombre de cojureurs sera de douze seulement. 

50. — Les receleurs seront consideres comme les voleurs et paie- 
ront comme eux l’amende prevue, laquelle varie entre 4 et 9 oujoub 
selon le cas, et hebergeront les notables. 

51. — Pour vol de hcnne sur pied, line demi-peseta d’amendc 
et remboui'seinenl des degats. 

52. — Pour vol d’amandes, io ouqia. 

53. — Pour vol de figues de jour ou' dc nuit, 9 oujouh. Mfime 
sanction pour vols de tons a 11 ties fruits qui feraienl Fob jet d’une 
reclamation de la part du proprietaire. 

54. — Pour vol de grenades, dun epi de mats mur ou d’une 
grappe de raisins, Famende do 4 oujoub si le coupahle est un enfant 
n’ayant pas atteint Fage de puberte. 

Quant aux adultes, Famende sera dc 3 pesetas en monnaie d’ar- 
gent. 

55. — Celui qui vole des fruits d'arganiers paiera 1 mitqal par 
couffin. 

56. — Celui qui s’attribue un tour d’eau au detriment de son pro- 
chain, paiera 5o ouqia el remboursera les dommages subis par la 
personne qui en aura ete 16see. 

57. — Celui qui s’empare d’une bolle de foin ne lui appartenant 
pas, paiera un girch ( 1 ). 

58. — Celui qui denonce nn de ses conlribules a une autre 


Ceoat ou celles qui ramasscnt Therbe ou le bois* en font des bottes et des fagots quails 
l&issent sur place dans les champs. ILs en assurent le transport sur leur dos au fur et 4 mesure de 
lours b^soins t 
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tribu, paiera 5o reaux, hebergera les notables cl egorgera <>n leur 
homieur un bouc de bonne qualite. 

59. — Celui qui accepte tine procuration d’unc personnc et ran¬ 
ge jv a la Iribu pour cnlamer un proces centre mi do nos contii- 
bales, paiera 10 reaux. 

60. — Celui qui recoil d une autre tribu le montanl d’une becharu 
pour denoncer tin de ses eontribules, paiera io reaux, hebergera 
les notables el egorgera en leur honneur un bouc de bonne qualite. 

61. — Celui qui ay ant entendu le signal d’alarme (Tamaiart), un 
jour dc combat, be se rend pas sur les lieux, paiera io reaux. 

62. — Celui qui suscite ties troubles dans la tribu, paiera io reaux. 
hebergera les nolabit’s cl egorgera en leur honneur un bouc de 
bonne qualite. 

63. — Celui pour lequel quelqu’un s’est porte caution (pour 1c 
paicmenl d ime summe), qti'il s’agisse d’un frere, d’un parent par 
alliance mi d’un ami, devra vendre lui-ineme ses biens pour se libe 
rer de sa dette. 

Si au contraire le debiteur est absent, e'est la caution qui se char 
gera de la vente. 

64. ~ Celui qui se rend eoupable d’aetes de brigandage sur les 
chernins runduisonl au Souq El Arba on au Souq El Tenin, paiera 
une amende de -to reaux, hebergera les notables et egorgera en leur 
honneur un bouc de bonne qualite. 

S’il nie, il pretera sermenl avec cinquanle cojureurs pris parmi 
ses freres. 

65. — En cas de vol sur les chernins allant aux Souqs precites, 
la victiine devra pour appuyer son accusation preter serment aver, 
douze cojureurs. 

66 . — Tout individu qui commet des degdts dans les proprietes 
d’aiitnii, sera astreint au remboursement de ces degats. 

67. — Quiconque sera accuse d’un crime, devra preter serment 
avec cinquante cojureurs qui seront choisis dans trois roboa (i). a 
Texclusion du quatrieme roboa oh le crime eut pu avoir lieu. 

(1) Le petit groups do traction# rGuniea bous le nom d\Ait Ouanoutrim devatt Wrc alors divise 
fit quatre quart#. 
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68 . — Les actes notaries par lesquels des personnes se recusenl 
dans les serments cnllectifs soul abolis par la tribu des Ait Ouankrim. 

69. — Celui qui porte atteinte a l’honneur d’une femme par medi¬ 
ae nee, paiera l’amende prevue pour outrages. S’il nie, il devra preter 
sermenl aver dix cojureurs pris dans les trois roboa de la tribu a 
1 *exclusion du quatrifeme dont il est originaire. 

76. — Tout individu coupable de rapt d’une femme ou d’une 
jeune fille et qui sera pris en flagrant delit, devra quitter defmiti- 
vement la tribu. 

Mais si le rapt est prouve au moyen de temoignages, il sera con- 
damne a une amende de 6o reaux et sa maison sera incendiee. Il 
hebcrgera en outre les notables et egorgera en lenr honneur un bouc 
de bonne qualite. 

S’il nie, il priMera sermon! avec cinquante cojureurs qui seront 
choisis dans trois rohoS a l’exception du quatrieme d’ou il est ori¬ 
ginaire. 

71. — La decision par laquelle le droit de Chefaa (retrait d’indi- 
vision) ne pouvait §tre exerce lorsque les biens d’un individu elaient 
mis en vente par ordre de la tribu pour assurer le paiement d’une 
amende infligee a celui-ci, est abolie. Dorenavant le Chraa senl aura 
quality pour connaitre du droit de Chefal dans pareil cas. 

72. — Lorsque pour une cause analogue la trihu met en vente 
une propriete antichresee, il sera accorde un delai de deux ans a 
l’acquereur pour rembourser an preteur, beneficiaire de l’antichrese, 
le montant du prfct. 

Mais si ce dernier 7’efuse d’evacuer les lieux pour laisser place £ 

bonne qualite, ou bien paiera une amende de 20 reaux. 

+ 

73. — Celui qui arguera d’nn titro faux au cours d’un proems, 
h^bergera les notables et egorgera en leur honneur un bone de 
bonne qualite, ou bien paiera une amende de 20 r£aux. 

Cette m<$me amende sera egalement infligee au r^dacteur de l’acte 
faux. 

74. — Celui qui commet des actes de brigandage sur les chemins, 



DOCUMENTS DE DROIT COUTUMIER DU SUD-MAROCAIN 417 


dans les postes Makhzen (i) ou dans notre tribu, paiera 100 reaux, 
sa maison sera incendiee et lui-m£me, quitters le pays. Cette meme 
peine sera appliquee a chacun des bandits s’ils sont en nombre. 

75. — Lorsque la propriety d’un individu a ete regulierement 
vendue par la tribu, que celui-ci ensuite refuse de quitter celte pro¬ 
priety et qu’il en resulte une discussion au cours de laquelle ce der¬ 
nier tue son antagoniste, aucune poursuite ne peut etre exercee 
contre l’agresseur tant par la tribu que par les parents de la victime. 
Mais si au contraire l’acquereur est tue ou blesse par l’individu dont 
la propriyte a et£ vendue, celui-ci sera tenu de subir la condamna- 
tion. 

Fait le i5 Choual 1280 (24 mars i864). 

Le present 'Orf a ete redige et signe par A Unit'd Ben Mohammed 
el Ambekri Ettanani et Lahsen Ben Mohammed el Almaoui. 


MESGINA 


F'tetite tribu de mille feux environ, ent.iv les Ida on Tanan, 1 ’Asif 
Ait Mousi et le Sous. 


*Orf de la fraction des Ahel el Ghaba. 

Original en trfes bon etat; format 23 * 18 . Ecriture a peine lisible. 
Date du 1 * Bahia Nabaoui i3ii (sept. 1893 ), 

* 

* * 

Ceci represente l’Orf des Ahel El Ghaba pour lequel tous les 
notables se sont concertes dans le but d’ameliorer leurs' affaires. 

1 . —Celui qui se rend coupable d’un mourtre paiera imc amende 
de 20 r£aux, donnera quatre moutons, qua)re pains de sucre, quatre 
rtal de thy et versera la dia, soit 4 o reaux. 


(i) Les Ida Ou Tanaa, sans £tre sou mis au Makhaea* chercbeut k ne pas mi ire & sou autoriti 14 
oil elle est recomxue alia de ne pas attirer son attention, et provoquer ainsi soit une expedition sur 
Jeirr terrltoire soit I'arrestatton de leurs notables par mesure de repr^sailles loTsqrfils se rendent en 
pays Makhzen. 

Les postes, dont il est question ici, sont les - Jfzala gttes dstapes pour les car*vanes. 
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2. —Celui qui blesse son pmrhnin, paiera uric amende de 
10 reaux, donnera deux moutons, deux pains de sucre et un paquel 
de the. 

3. — Pour vol dans une niaison, une amende de 20 reaux, deux 
movitons, deux pains de sucre el un paquet de the. 

Si l’accuse nie, il devra preter serment avec vingbcinq cojureurs. 

4. — Celui qui vole un mouton, paiera une amende de 5 reaux, 
versera une brebis, deux pains de sucre et un paquet de the. 

5. — Celui qui se livre a des acles do brigandage sera frappe 
d’une amende de 20 reaux, versera qua lie moulojis, qualre pains de 
sucre, un rtal d*“ I he: s'il v a simple presumption, il pretera ser- 
ment le jour m6me oil il aura ete accuse et sans qu’il puisse lui 6trc 
accords un delai. 

6 . — Pour vol dans un iucher, une amende de 20 reaux, quatr'’ 
brebis, quatre pains de sucre ct un rtal de the. 

7. — Pour violation de domicile, une amende de *20 reaux, quatre 
brebis, quatre pains de sucre et un rtal de the. 

8 . — Celui qui frappe avec des pierres. paiera une amende do 
1 r£al. 

9. — Celui qui soufflette son prochairi, 5 reaux d'amende. 

10 . — Celui qui met la main & son poignard pour en menace r 
quelqu’un, 1 r6al. 

11 . — Celui qui degaine son poignard, 2 reaux. 

12 . — Celui qui lire un roup de feu, 5 reaux. 

13. — Celui qui arme son fusil, 2 reaux. 

14. — Celui qui frappe avec un baton, 1 real, mais si la blrssure 

faitc est saignante, l’amende sera de 5 reaux. 

15. — Les brebis, le sucre et le the qui seraient per^us seront 
attribu£s aux vingt-cinq notables designes par la tribu ( 1 ) et dont 
les nouns suivent : 


(i) G'eet-Mire ks Ahel^l Gtibbun 
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Ahel Tagadirt : M’barek ou Mhand, Lahseu Abidar, Taveb Ou 
Ahman, Omar Ben Taleb, Ahmed Ben Ali Ou 
Chelh. 

Ahel Anounfeg : El Hosin n’Ait. Said, lioummad Ou Si Ali, Abdallah 
Yazza, Si Ali El Hadri, Add! n’Ait Ben Ali. 

Ahel Taaurirt : Si Mbarek On Said, Afqir Mhammcd BouTrcg, Abbou 
Ouazzan, Tayeb Oulmoula, Abdallah Jibou. 

Ahel Iferkhes : Afqir Mbarek Ou Mbarek, Mohammed ben Ali, Errais 
Ali, Afqir El Hachemi, Afqir Mohammed Ou 
Abdallah. 

Ahel Tahatkoukt : Moqaddem Yahya, Mohammed Ou El Hosin, 
Mohammed Ou ’Ali Ou 'Omar, Afqir Mbarek Ou 
'Abdallah, Afqir Mhand On Mahjoub. 

Fait le premier Jtobia iNabaoui dc l’an 1 3 1 r (i;» septenibre i8y3), 
Signe : Ali Ben Mohammed El Batkouki. 


KSIMA OU JESIMA 

Cette tribu berbfrre occupe la partie occidentale de la plaine du 
Sous, de Tikiouin h l’emhouchure de 1’Oued Sons, put une longueur 
de i5 kilometres d’Est en Ouest. Sou lerritoire s’etend jusqu’aux 
pieds des premieres penles de I’Allas (Bled Amsernad an Nord) el 
jusqu’au deU des lisieres Sud de la forth d’Admin (El Qblaa) au Sud. 
soit une profondeur de 20 kilometres. II est limtle au Nord par les 
Ahel Agadir et les Mesguina (Ait Taggout), a l’Est par les Ail Abbes 
des Mesguina et les Haouara (Hefai'a Bahraniin), au Sud par les 
Chtouka (Ait fiaha ou Mlal et Ait Amira). Les Ksima forment deux 
divisions : 

i® Les Ksima Bahraniin, 1.200 feux; 

2 0 Les Ksima Qeblaniin, i5o feux. 
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Aspect des documents. 

Pifece n" 1. 

'Ore des Ksima. 

Lc document qui nous a ete communique par le Caid Abdelmalek 
des Ksima est le plus ancien 'Orf des Ksima que nous connaissions, 
it date de i83i. 

La copite dont nous nous sommes servis est de 1867 . 

Nous n’avons pu retrouver rancien 'Orf auquel il est fait allusion ii 
la On de ce document. 

Format 25 x 17 . Ecriture lisiblc, mauvaise redaction. 

PUce n° 2. 

'Orf general des Ksima utilise uniquement pour la repression des 
fautes lorsque les parties en cause sont. de fractions differentes, car 
chaque fraction poss^de son 'Orf interne propre. 

La traduction a ete faite sur 1 ’original qui nous a ete offer! par 
feu le Caid Abdelmalek El Ksimi. 

L’original a £te recopie a plusieurs exemplaires et chacun des 
notables qui figurent dans F'Orf, en avait garde un. 

Get 'Orf a ete rMige le i tr Moharram i3i3 (24 juin 1895 ). For¬ 
mat 22 x 17 . 

An milieu, une dechirure reconstitute facilement grace aux copies 
existant en tribu. 


Piece 11 s 3. 

'Orf entre ler Ait Meluoul et Qasbat Ettahar. 

Cet 'Orf dafe du 18 Dou El Qa’da i3ofi {16 juillel 1889 ). 

II est par consequent anterieur a F'Orf general des Ksima. 

Ces deux fractions des Ksima Bahraniin sont voisines et occupent 
la rive gauche de l’Oued Sous 4 hauteur du pont et sur fa piste de 
Tiznit. 

L’original appartient au Cheikh des Ait Melloul. Format 27 x 1 b, 
En bon etat. 





PI I _'OH le la Iribu des Ksiniu. 
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Ecriture grosse et assez lisible, redaction tres defectueuse faite par 
tin taleb de l'ecole Coran ique faisant fonetions dad el. 

Piice d® 4. 

Orf des Ait Melloul (Claw iies Ollao Hoummad ben c Ayab). 

L’original tres rnal conserve, mange par les vers et dcchire sill¬ 
ies bonis et dans sa partie centrale est conserve par le Cheikh des 
Ait Melloul. 

La deuxieme partie de F'Orf a etc collee a la suite de la premiere. 
Format 3‘> x 18 . 

Ecriture assez lisible, style ties defectueux. 

La premiere partie ne porte pas de date. 

La deuxieme esl datee du 18 Dou El Qada i3o6 (16 juillet 1889 ). 

Piece n® 5. 

Acte par lequel la jem'aa des Drarga (Zaouia des Ksima) a consi¬ 
gns une coutume locale transmise verbafement par la tradition. 

L’original est detenu par Sidi Said, Moqaddem de la secte Tijjania 
i la Zaouia des Drarga. 

Format 17 ^ 12 . Ecriture lisible, style courant. 

Le document est date du 24 Joumada 2 " i 3 i 4 (3o novembre 1896 ). 

Piices n ,a 6 et 6 bis. 

Deux conventions entre les Ksima et les Haouara. 

Piice n® 1. 

'Orf des Ksima (1247/1831-2). 

Ceci est une copie qui a ete faite sur l’original. 

En void la teneur a pres les for mules laudatives : 

Tous les membres de la Tribu Ksima se sont reunis pour regle- 
unenter les affaires de leur pays. Us ont ensuite designe les notables 
qui steront charges de faire appliquer F'Orf et de pencevoir le mon- 
tant des amendes. 



422 


B. MONTAGNE ET M. BEN iDAOLD 


Ce sont : 

Dcheira : Le Moqaddem (i) et Cheikh El Arbi Ben El Hajj Bra him, 
Mohammed Ben el Qadi. 
llighiaten : El Faqir ' Amraou Ben el Mahjoub. 

{rekhalen : El Hasan Ben ’’Abderrahman. 

Inzeggun : Si Ahmed Ben El Hajj Bel aid dit llaehi, El Faqir Ahmed 
Ben Brahim El Madam, Cheikh Brahim. 

El Jorf : Ahmed Ben Larbi, El Hajj Salah. 

El Mzar : El Faqir Abdelqader Ben Salem, 

.4 it Metloat : El Faqir Ahmed Ben Mahmoud, El Faqir Mbarek Ben 
Ali, Omar Jemhour, Faqir Mohammed Ben Ou 
Bella, Hoummad Ben f Ayad. 

Un Anflous (:< ) Arabe a ete egalement designe pour representer tous 
les Arabes qni ont acquis droit de cite dans la Iribu, c’est Bkair Ben 
el Abd. 

11 a ete decide, en outre, ee qui suit : 

1 . —■ Quiconque parmi ces notables ne repond pas it la convoca 
lion du Moqaddem pour faire appliquer les regies de F'Orf lorsque 
les circonstances 1’exigent, paiera 5 mitqal, a inoins qu’il ne so fasse 
remplacer par un mandataire. Mohammed ben BeFaid a ete egal'e- 
ment designe pour representer ses frferes. 

2 . — Tout individu convaincu de vol d’uri esclave, d’une jument 
ou de vol dans une maison, paiera 5o mitqal. Sont designes comme 
Inilas les Oulad Sidi Ahmed de Ben Anfer, Mbarek ben Tabboul et 
Hassi hen BeFaid. S'il y a simple presumption Faecuse fournira dans 
un delai de trois jours cinquante temoins pris parmi ses voisins 
immediats (3). 

3. — Celui qui se rend .coupable de vol d’une vache sur les 
champs reserves aux pAturages des troupeaux, paiera 10 initqal. S’il 
y a simple presomption Faccuse pretera serment comme il est dit 
plus haut. 

^1) Le Moqaddern est ]« president de ragsembl^e, general ement d£gign6 ft tout* de rdle parmi les 
notables pour une durtie d + un un- 

(4) L’Anflous (plur. inefl&s) est un notable qui represents une ou plusieurs families an ConseiL 
(3) On remarquera dans cet article et dans le pr£c&lent le ddsordre de la redaction, monlrant 
que le taleb &rit sous la dict£e des notables an cours de la reunion. 
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4. — Pour vol d’une brebis, 5 mitqal. 

5. — Pour vol dune anesse, 5 mitqal. 

6 . — Pour vol dans un jardin potager, 5 mitqal. 

7. — Dans ces trois cas. s’il y a simple accusation. 1'accuse pre- 
lera serment avec cinq cojureurs. 

8 . — Poui- vol de ehameau, i5 mitqal. 

0. — Celui qui blesse avec une arme blanche paiera :i5 mitqal. 

10 . - Celui qui, au coin’s d’une dispute soufllelte son adversaire. 
paiera i mitqal. 

11 . — Celui qui prend fait et cause (au emirs d une dispute) 
paiera j 5 ouqia, 

12 . — Celui qui menace son prochain d une anno blanche, 
paiera 5 mitqal. 

13. — Celui qui arme son fusil pour en menacer son prochain, 
paiera 5 mitqal. 

14. — Celui qui fera l’objet. de la plainfe d’une femme (pour 
attentat aux moems), paiera 20 mitqal. 

15. — Aucune dia ne sera pergue lorsqu’un individu est hie ■ 
i° en volant des animaux dans les lieux de paturage; a° en perpant 
une muraille: 3° en violant un domicile on dans tout autre cas ana¬ 
logue. 

16. — Celui qui commet des actes de brigandage dans la trilm 
patera 5o mitqal si le fait est prouve. S’il y a simple presomption 
il fournira cinquantc lemoins dans les conditions oxposees plus haul. 

17. — T but individu qui regoit, 1111 etranger sera rendu respon¬ 
sible de tous les mefaits donl se rendra coupable ce dernier : vol, 
nieurlre, violation de domicile, ole..., ses f re res et sa .lemaa [laieronl 
pour Ini et lni-meme paiora ime amende de 10 mitqal. 

18. — Celui qui se rend coupable d’un meurlre, paiera 5o mitqal. 

19. — Celui qui tire un coup de feu, paiera 10 mitqal. 

26. — Le taux de la dia est fix^e a 100 mitqal. 

21 . — Celui qui s’oppose a 1 ’application des regies contetuips 
dans eet Orf patera 100 mitqal et sa vache sera egorgee. 
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22 . — Celui qui ne repond pas a une convocation du Cheikh, 
ft mitqal. 

23 . — Celui qui ne repond pas it une convocation de ces Inflas, 
paiera s5 Ouqia. 

24. — La roerae amende sera infligee a celui qui ne repondra pas 
a la convocation du Cadi. 

25. — Le taux de i mitqal fixe par l’ancienne coutume pour vol 
de grain est eleve a io mitqal. 

S’il y a presomption. 1’accuse pretera serment comme il a etc dit 
plus haul. 

Toi rs ces principes out ete copies sur l’ancien Orf detenu par le 
redacleur des preseul.es qui en est le proprietaire. 

Fait le 4 Safar n/17 (correspondant au i5 juillet i83i). 

Signe : Lahsen ben Mbarek El Ksimi 
et Mhammed ben Ahmed Regragi. 

Suit l’homologation du suppleant du cadi de Taroudant, El Hosin 
Ben Ahmed El Ksimi. 

Ici se termine la copie qui a ete extraite in-extenso de son original 
avec leqnel elle a ete collationnee et trouvee identique en lous points. 

Elle a ete transcrite par ordre, de ceux qui ont pris en mains les 
affaires de la Iribu, les heritiers d’El Hadj Brahim Ben Mansour. 

Fait k la date du premier Safar ia84 (correspondant au 4 juin 
1867 ). 

Signe : Mohammed Ben Ahmed El Ksirrii et Abdelkader 

Ben Mohammed El Ksimi. 

Pitce n° 2, 

'Orf des Ksima. 

Tous les membres de la tribu des Ksima sans exception, y compris 
lours Tolba et Foqara ( 1 ) ont decide d un commun accord, aprfes 


(i) En g£u£ral lea Foqara sont ©eux qui sont tiff Slits 4 une aecte religieuae. Dans ie Sous 1© titre 
d© Faqir outre quH design© les affiles anx sect©s religious©^ s’appJique 6galement et plus special©- 
ra«nt au* personnes 
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avoir obtenu Tagremeut de leur gouverneur, le Cuid lil lliijj Mimed 
Ben Brahim, de ronouveler les bases de leur « Orf » suivanl un 
sons equitable, el, dans im bill d’inleiet general, d'iissnriT la socurilo 
de leurs animaux et de lours biens; de 1'aire respecter lours femmes 
et de sauvegarder les inlerets des faibles et des orphelins centre 
I’injustice. 

De eetle fa^’on ohaeun ubtiondra sou droil. 

C’est a la suite des abus comniis eu raison du rolaehtment apportr 
dans (application des mesurcs de justice, d vu I'urgence 4 icmedicr 
a la situation aduelle, quo cos lnrinbros onl designo leurs Inllas qui 
seronl. desormais charges do percevoir du coupablo rindemuilo duo 
4 sa viotime on plus do 1’amondo qu’il tiuni encoiirne et mitres obli¬ 
gations duos 4 cos Inllas (i). 

Cos peines varioront solon le deg re do gnivile do la faille eoiuniiso. 

1. — Lnrsque les Inllas so rendonl chez le coupable (a) ils mil droil 
par nuit, pour leur hebergement : 

i" Deux tetes (Pe caprins de grandeur moyenne sans aucune <xa- 
geration ni exigence de leur part a ce sujet, on a defaut, a une 
indeninite representative de 3o ouqia pour chaque animal. 

2 * Un pain de suicre pesant quatre retal et demi (3). 

3° Quatre ouqia de the (4). 

4° La quantile de beurre, d’huile et de semoule prevue en pared 
cas. 

2. — Tout individu blesse aura droit, a litre de dcdoniniagemcnl,. 
4 un mouton, de 1’huile et de la semoule selon la eon I nine imeienne 
en vigueur encore aujourd’hui. Lc coupable hehergeni I os Intlas 
selon le regime adopie et versera une amende de 3 reaux 4 la tribu. 

3. — Gelui qui se rend coupable d'un meurtrc sera enndamm* 
4 une dia de 5o reaux, a Thebergomcnt dos Inllas et 4 line amende 
de 20 reaux. 


(1) Leur < hebergement *. 

(2) Chez les Ksima, les inflas tie quit tent pas la maison du coupable avail L que ceKii-ci ait 
pay£ le mont&nt des penalilfe qui sont exiles le jour mt-me oh la fuute a Ote conunise, laule de 
quoi, il devra leur fourpir pour chaque miit pass^e chez Ini, le montaut des foilrmtures eiutmeroes 
dans cat article. 

(3) Quatre livres et demie* 

(4) T/ouqla p£se 33 grammes. 


ivf4ri». — r, rit. — 1927. 
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4. — Tout individu convaincu de complicity dans tin me fa it quo! 
conque, sera .condamne a l’hebergement des Jnflas cl ;■ unr amende 
de a reaux. 

5. — Celui qui se rend coupable de vol dans uu: 1 maison, heber 
gement des Inflas et uo reaux d’amende si tnntefois les fails sont 
nettement etablis. 

Si 1’accuse riie, il devra preler serment avec douze c<ijintui- 
agrees par la vicfiine. 

S il ne satisfait pas aux obligations du serment il subira la peine 
p revue. 

6 . — Celui qui ctunmet im vol dans les terrains tie parcoins. dans 
les vergers ou jardins maraichers, Sera con da mm- a riiebergement 
des Inflas et a ime amende de 5o ouqia. 

7. — Cette mihne peine sera appliquee a celui qui eonnnetlra un 
vol de moutons. 

8 . — Pour to us ces cas de vol, le- montan t de la bechara, egal au 
prix de la chose disparue, sera remboursee par le coupable a sa vic¬ 
tim©. 

9. — Si le voleur nie son larcin, il sera mis dans l’obligation de 
prater serment avec douze cojureurs agrees par la victime du vol. 

10 . — En cas de vol d’esclaves, de chevaux ou de chameaux, le 
coupable hebergera les Inflas et paiera une amende de io reaux; il 
devra en outre remhourser le montant de la bccliara qui csl egal au 
prix de la chose voice; s’il nie, il pr^lera serrnent avec douze coju¬ 
reurs agrees par la victime el il ne sera pas tenu eomptc de tons les 
acles notaries que le coupable sera en mesnre d’upposer pom- eviter 
le serment (i). 

11 . — Celui qui tire un coup de feu sur son prochain et ne 
l’atteint pas, hebergement des Inflas et 5 reaux d’amende. 

(1) Certains person nuges sont, dans chaque fraction, en raison de leur honorahilUe, loujours 
contmints &pr$t#r serment comme cojureurs Pour eviler cetle obligation tpfils remplisseuL to uj ours 
ni&lgrti eux Ils font dresser uu acte paries adoul les dispensant de juror eu invoquant des raisons 
raajetires telle? que affiliation h une sects religieuse T titre de p^lerin de la Meoque, Le coupable 
lui-ni&me pent Mre dctenieur cTuit de ces aetas lui accordant la dispense du sermeaL, mais dans 
ce ce document ne peut avoir aticuae vuleur. 
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12 . — Celui qui arme son fusil on drgaine line anno blanche 
pour en menacer quelqu’un, 2 reaux et hehergemcnt. 

13. — Celui qui frappe quelqu’mi nvec ses mains, mi baton on 
une pierre sans lui faire une blessure saigmmle, paiera line amende 
de 5o ouqia et pourvoiera a I'hebergement des In lias. 

14. — Celui qui com met un vol ou tin acte de brigandage sur les 
routes du Makhzen ou sur les pistes eonduisant aux inarches, heber- 
gera les Intlas et paiera ao reaux d’amende. 

15. — Celui qui ne repond pas a une citation pour comparailre 
soit devant la trilm, soit devant le Caid ou le frere do relubci qui 
remplit les fonctions de Khalifa, paiera une amende de 25 ouqia. 

16. — Pour vol de bceufs, hebergement et 5 reaux d'amende. 

17. — Celui qui fait passer ses chameaux par une piste autre quo 
celle assignee par le Makhzen (i), paiera une amende de 5 reaux et 
pourvoiera a I'hebergement des Inflas. 

18. — Les droits de Nzala seront per^us sur toule I’etendue com¬ 
prise entre Dar Sidi Ali Ben El Hajj Larbi et jusqu’a la mer. 

Telles sont les mesures adoptees dans un but d’iiilerSt general par 
les notables Ksima ci-dessous designes : 

Dcheira : Le Cherif Moulay Ahmed Ben El Hajj Lalisen, Ahmed Ben 
El Hajj Brahim n’Ail El Hajj Larbi. 
llighiaten : S'aid Ou Bihi, El llosin Ben 'Abdelmalek. 

Irehalen : Mbarek Ben Mhamed n’Ait Daoud, El llosin Ben Idder, 
Mhamed ou Bihi n’Ait El Moudden. 

Inzeggan : El Hajj 'Addi Ben El Qadi, Brahim Ben Mohammed 
Amargou. 


(I) II esl question des pistes sur lesquelles les raids placent lours employes charges de 
percevoir les droits de Nzala sur les cara vanes qui traversent lour terrUoire, 

Ces droits, sou vent abusifs, sont per^us on echange dc la security que le? habitants de la tribu 
dotvent assurer aux caravanessux toule rdtendue de lenr terriUnre. 

Lorsqtfun chatnelier csl d6pouill£ it so rend chez les 1 alias de la tribu dfi Je vol e'esi produil 
et reclame le remboursement <lu produit du vol qui Ini est verse apres enqu^te. 

Autrefois, avant Toccupation, le produit des droits de Nzala £tail rtfparli enlrc le raid et les 
Inflas. Les inflas a yard par la suite disparity le cald a sou vent conserve la tolaliU deees profits tout 
en faisant payer & an tribu Les amendes en cas de vol. 
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El Jurj : Mbarek Ben El Hajj Hoummad. 

Qasba Tahar : Salem n’Ait Beri Ben Salem, S'aid Beil Hoummad. 

El Mzav : Jilali n’Ait Mahmoud, El Hajj Yahya, S'aid Ben Alj llilou, 
'Abdallah n’Ail Mahmoud, El llosin Ben Brahim 
Ou Salah. 

19. — 11s out en outre proeede a la designation de seize metubies 
auxquels ils ont confeie le title de Notables de la Iribu n). I’uisse 
Dieu Ties Haut, par Hnvocation de son prophele. laire profiler tout 
le monde de leur sagesse. 

(’<: sont : 

Dchitira : Le Taleb Sid \Abderrnhman Ben El Hajj Larbi, son fiere 
Sid Mharok Ben El Hajj Hoummad, Mohammed 
Ben Ahmed, Bou 'Addi n’Ait S'aid, 'Allal Ben 
Ahmed Bou Achra. 

[Ughiaten : Le redactcur des presents El Ilajj Bihi n’Ait Hammou, 
Mouloud Ez Zaher, Mohammed Ben El Hosin. 
Irehallen : Le Taleb Sid Ahmed Ben Mbammed n’Ait Daoud, El 
Hajj f Abed, son fr£re El Hajj Moummou, Sidt 
Mohammed Ben Idder, Lahsen Ou El Hajj, Bihi 
Ben 'Omar, Mbarek Jogho, son cousin S'aid Ben 
Belaid, S'aid Ben El Hajj. 

lnzeggan : Sid El Hadj lahcen Ben Brahim, El Hocin n’Ait Belkheir, 
Mohammed Ben Ahmed. 

El Jorf \ Jilali Ben Abbes, Ahmed Ben Brahim, 

Qasba Tahar \ Lahsen Ben El Hajj, Sid Mohammed Ben Tahar, El 
Hajj Lahsen. 

El Mzar : Sid El Hosin n’Ait Mahmoud, Le Faqir Brahim Ben ,fa'a, 
le Faqir Brahim Ben Salah, Hmimmad Douinu. 

Ceux d’entre eux qui seroul presents flans la trilm rempliront le« 
fonctions dont ils onl ete investis. 

Fait le i er Moharrem i3i3 (a/j juin i8g5). 

Signe : Ali Ben 'Abdelmalek El Ksimi. 

(1) Les seize memtires designs par Ja jem T aa snat les inJJas charges de faire appliquer Vvrt en 
am de besoln ; ils enl missi quality prmr reprosenter la tribu en eas de cnnlesJfltfons avec line tribu 
vt>tsiue t ou de eoHveiilious & passer avec les Lribus Uiuitrophes, lorsqu’il de l inler^t g£n£raL 
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Pt. fl. ‘Orf des Ksima (traction dea Ait Melloul et 


Qasbat Ettahar). 
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Pifece i" 3. 

r Oi\F des Ait Melloul et Qasbat Ettauar, 

Tons les membres de la Jemaji des Ait Melloul ainsi que ceux de 
la Jemaa de Qasbat Ettahar ont, dans le but de reglemeliter leurs 
affaires, convenu de ce qui suit : 

1. — Celui qui se rend coupable du vol d’une chevre versera, s’il 
y a des preuves contre lui, f>o ouqia el hrbergora les Inflas. 

S’il nie, il prfitcra serment. 

2 . — Celui qui vole un cliameau, un esclave, line negresse on 
mi cheval, versera, si le fait est prouve, u5 milqal aux Inflas, les 
hebergera cl egorgera on leur lionneur un mo ii ton pour le rcpas du 
soir et un autre pour le repas de midi. 

S’il nie, it de\ ra preter serment avec douze-cojureurs agrees. 

3. — Le serment, en eas de vol d’uue chfevre, sera appuye par 
cinq cojureurs pris parmi les voisins immediats de l’acxuise. 

4. — Le montant de la « Bechara » est egal au prix de la chose 
vol<je, 

5. — Celui qui vole des caroltes, des courges, du maiis, on de 
1 'orge dans un jardin ou un champ situes en terrain ferme on sablon- 
neux, versera, si le fait est prouve, une amende de oo ouqia; s’il nie, 
il prfelera serment avec cinq cojureurs. 

Mais si le voleur est tue dans le jardin au moment oil il se dispo¬ 
sal l a voler, le meurtrier ne paiera pas le prix du sang et. ne sera pas 
non plus frappe d» proscription. 

6 . — Tout individu qui fera 1'objet d’une accusation de la pari 
d’une femme de condition honorable, paiera ioo mitqal et heber- 
gera les Inflas dans les conditions indiquees prec^demment. 

Mais si l’accusation est portee par une femme ne presentant pas les 
garanties d'honorabilite voulues, et que I’accuse nie le fait, elte devra 
preter serment avec cinq cojureurs agrees, car les accusations por 
lees par Jes femmes de cetle condition sonl sujettes a caution, 
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Si les formalites du serment sont rcmplies par la femme, 1’accuse 
subira la peine prevue. 

7 . — Pour tout individu accuse de vol, donl la culpabilite est 
nettement etablie et qui se trouve sans resources pour payer 
l’amende qui lui aurait ete jnfligee, ses freres ou les membres de la 
Jema& du lieu ou il habile devront payer pour lui, ou bleu le cou- 
pable sera remis entre les mains de la victime si cette derniere le 
desire (i), 

Voici la liste des Inflas charges de faire appliquer l’ Orf et qui 
seront heberges par les coupahles. 

I.eurs decisions auront force executoire. 

Sid Mbarek ben Ayada, son neveu Aliouat ben El Hajj Ahmed, 
Mbarek ben Bon Sahab, Mohammed hen lloummad hen Ayada, 
Boujema'a ben El Hosin, El Hajj S'a'id, El Bachirben Sid Brahim 
ben Ayada. 

Notre but est que personne ne vienne s'immiscer dans nos propres 
affaires. 

Nous nous devons aide et assistance reciproques en toutes circons- 
tances. 

Que ceux qui nous cherehent le mal soient piinis de Dieu. 

Signe i Abdallah Ben Mbarek Re.n Ayada. 

Fait le 26 Safar 1298 (correspondant au 28 janvier 1880). 


Piece 4. 

'Oar des Ait Melloul 
(Clan des Ollad Hoummad ben Ayad). 

Tous les descendants de la famille des Oulad Hoummad Ben Ayad 
dont les noms figurent au has du present acte onl elahore les deci¬ 
sions suivantes qui serviront a reprimer les fautes : 

I. — Celui qui se rend coupable d’un meurtre sera passible d'unc 
amende de 100 mitqal et frappe de proscription pendant deux ans, 
sa vache sera egorgee et $a maison incendiec. 

(1) Le coupable qui ne peuL s'acquUter <le ramende peut, aur la demands de la victims, subir 
la con bra late par corps. Cellc-oi a la taenia de 1‘employer chez die h divers travamc de champ?. 





PI. ]JL — 'Orf de& Kslma (fraction des Ait Mellon 1)* 
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2 . — Les blessures son! r6primees coniine suit : 

i° Avec une arme blanche, 5 o mitqal; 

a 0 Avec une arme a feu, ioo mitqal; 

3 ° Avec une pierre ou un baton, io mitqal. 

En outre, toute blessure entrainera de la pari do son auteur line 
autre obligation consistant en un versement de provisions de bouclie 
4 la victime, soit : 

a) Trois saa de farine d’orge et une oultina (i) dTniile d’argan ou 
de miel dans lc dcuxi&me cas; 

b) Deux saA de farine d’orge et une demi-oultana d’huile ou de 
miel dans le premier cas; 

o) Un saa de farine et un quart d’oultima d'huile ou de miel dans 
le troisifeme cas. 

D'autre part, quelle que soit. la nature de la blessure, un mouton 
sera toujours exige du coupahle. 

3 . — Celui qui tire un coup de feu sur son proehain et ne Tatleint 
pas, vers ora une amende de 5 o mitqal et sacrifiera une bcte en 1’hon 
neur de la pe rson ne visee. 

4 . — Celui qui degaine une arme blanche pour en menacer quel- 
qii’iin, paiera une amende de 5 o ouqia. 

5 . — Quiconque arme son fusil pour en menacer son prochain, 
paiera une amende de io mitqal et sacrifiera une b£te eu rhoimem’ 
de la personne menacee. 

6 . — Si un individu se querellc avec son sembluble, i! hebergera 
les notables el paiera une amende de 5 o ouqia. 

7 . — Celui qui prend fait et cause pour quelqu’un, paiera 
5 o mitqal. 

8 . — Celui qui ne r^pond pas a une citation de son adversaire, 
paiera 5o ouqia et hebergera les notables. 

9 . — Celui qui comparait devant les notables et qui se retire sans 
leur autorisation, avant que son affaire soit jugee, devra heberger 
ces notables. 


(II l/oultina reiwsente covirou un Jitre L 
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10 . — Celui qui viole un domicile, paiera une amende de 5 o mil- 
qal et aura sa vache egorg^e. 

11. — Coliii qui se .rend coupable du vol d’une vach'e, paiera line 
amende de ^5 milqal, remboursera la vache voice, tandis que la 
sienne sera egorg^e. 

12 . — TouI individu convaincu d’avoir vole une ■rsclave, paiera 
roo mitqal, nonobstant le remboursement de tous les frais dcbourses 
par la victiine du vol pour retrouver l’esclave. Celle-ei pour ulablir 
le monlant de <x*s frais, devra preler serment avec un de ses propres 
freres on a defaul. un de ses jCorUriliuables agree par le voleur. 

13 . — Celui qui se rend coupable du vol d’un ehameau, paiera 
une amende de bn milqal, remboursera le prix de 1’animal et tons 
les frais oceasionnes an proprietairc pour ret rouver les I races du 
ehameau. 

Le sermenl sera prete eoinme ci-dessus. 

14 . — Celui qui vole un fine, paiera a 5 mitqal el les frais, ainsi 
qu’il a ete dejS dit. 

15 . — Celui qui vole un ohevn!, versera une amende de 100 mil¬ 
qal et hebergeia les notables. It rembimrsera en outre les frais coimne 
il a ete expose plus haul. 

16 . — Celui qui vole un mouton, paiera 5o onqia nonobstaiil le 
remboursement de l’animal vole. S’il nie, il pret^ra sermenl avec 
un cojnreitr agree par la victime. 

17 . — Celui qui vole un fusil d’un faiscenn, sera passible d’une 
amende de :ib milqal el en remhoursera le prix eu plus des frais 
occasionnes a la viclime. Celle ,ci pr&tera sermenl comnte il a etc 
expose plus haut. 

18 . — Tout indicaleur appartenant a une association de malfaiteurs 
sera puni d’une amende de 5 o mitqal. 

19 - — Celui qui vole un eselave ou un berger recevra cent coups 
de lani^re. 
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20 . — Tout esclave qui se rend coupable de meurtre on de bles- 
sure se verra appliquer les m&mcs pcines quo son maitre. c’esl a-dirr 
qu’il sera puni comme un homnie de condition lihre. 

21 . — Gelui qui tue ou blesse un esclave, devra On remboursev 
la valeur au proprietaire, nonobstanl le paiement de l’amende 
prevue. 

En outre, le maitre de la victime, aura toute latitude pour fixer 
sou choi.x sur un autre esclave, au marche (i). 

Out pavticipe b l’elaboration du present . 

Sidi Embarek Ben Houminad, son frere le lediicleur des pivsenles, 
son frere El Hajj Tayeb, lenr frere SIiman Ben lloummad, leur 
frere Wbdelkrini Ben Houminad, son frere ‘Abdallah Ben llouni 
mad, b*ur frere Mohammed Ben lloummad, leur frere consanguin 
Mohammed Ben lloummad. Sidi Bonjemail Ben Ihmimadi, leur frere 
Hottmmad Ben lloummad, leurs noveiu : Sidi Whdelkader Ben El 
Hajj Ahmed, son frere ali Ben El Hajj Ahmed, leur frere Jilali Ben 
El Hajj Ahmed, lours nevouv : El Bachir Ben El Hajj 'Abdesselam, 
son frere Sidi S‘aid Ben El Hajj 'Abdesselam, leurs neverix : Ben 
Youssef ben 'Abdclmalek, son frere Mokhtar Ben Abdelmalek, lour 
frere eonsanguin Mohammed Ben Abdelmalek. 

Tons les susnomnies etaienl presents a I’olaboration du present 
‘Orf qu’ils ont vu el qui doit etre applique par la generation presen I e 
et a venir. 

Quo celui qui en prenne connaissance et I’augmente (d’a litres prin- 
cipes) soit agr^e de Dieu. 

Quo eeltii qui en retranehe (des prinripes) on les allere, soil maudil 
de Dieu. 

Quo Dieu dirige les affaires (He ses creatures), qu’Il les amelioiv 
toutes et qu’Il mette les cceurs en harmonic. 

Les susnommes ont en outre decide, de confier a El Hajj Tayeb 
ct Sidi Embarek le soin de juger les affaires en se basant sin- le 


(1) Si le meurlrier conteste le prix demand^ par le mattre* celui-ci aura le choix dans lea 
enclaves mis en vente an marche. 

(2) Les descendants d*Ayad des Ait Melloul etaienl reprfceolAs & l^poque par les families : 
Houmraad, Et Hajj Ahmed, El Hajj Ahdesselam et AMelmalek, dont le& fils ci-dessus design£s ont 
ccmtribuE h rElaboration du prgaent orf. 
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present 'Orf. Ils leur ont donn^ pleins ponvoirs pour trancher sans 
appel les differents icas qui se presenteront (i). 

Ont etc charges de veiller a lexecution dr-s sentences : 

Brahim, El Hajj Taycb, Abdelkrim Ben Hoummad, Sidi Abdel- 
kader, Mohammed Ben Hoummad et SIiman. 

Celui d’entre eux qui ne pourra aceomplir sa mission sera puni 
d’une forte amende et hebergera les dits notables. 

Le redacteur des presenter ; Brahim Ben Hoummad, que Dieu le 
protege. 

Louange & Dieu. 

Tons les Oulad Hoummad grands et petits ainsi que lenrs neveux, 
ont convenu de confier aux personnes ci-dessous designees le soin 
de veiller a Fexecution des regies contennes dans le present 'Orf, en 
plus des deux notables precites. 

Ce sont : 

Le redacteur des presentes 'Abdallah Ben Ernbarek, son oncle 
Mhammed Ben Hoummad, son frfere Hoummad Ben Honnirnad, 
Sliman Ben Hoummad, Sidi 'Abdelmalek Ben Abdallah Ben Honm 
mad, son cousin Sid Yousef Ben Abdelmalek, le Taleb Sid Moham¬ 
med Ben Ali Ben El Hajj Ahmed, El Bachir Ben Sidi Brahim Ben 
Ayada, Mohammed Ben El Bachir Ben ‘Abdessolam Ben Avada, 
Ahmed Ben Abdclkrim Ben Hoummad. 

Ils donnent au present 'orf force de loi et prenn-mt 1’obligalion 
de le respecter pour eux-memes et ce, de leur pl-p-in gre, de fa^on 
qne si Dicu dccretait que quelqu’un de lours frercs Ait Mellon! tual 
an individu des tribus limitrophes : Hefaia, (Haouara), Clitouka, Mes^ 
gina, ils parfageraient son sort (ils seraient tous unis). 

Que celui qui ajoutera a cet 'Orf (d’autres principes) et lo sou lien- 
dra avec equite et sincerity, soil agr£e de Dieu, 

Et celui qui cherchera a 1 ’annihiler, Dieu se chargera de son 
compte. 

Fait le 18 Dou el Qa£da i3o6 (correspondant au 16 juillel 1889). 


(1) Ces deux no tables, en leur quality d'adoul, avalenl cte d&ijrnds pour apptiquer les rfcgles de 
rorf, avec sis autres notables qui devaient veiller & leur application. 
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Pike q° 5. 

Acte par lequel la Jem'aa i>es Drarca (Zaouia des Ksima) 

A RKTABLI UNE COUTTJME LOCALE. 

Tous les membres de la Jcma.i des Ahel Drarga (suivent leurs 
noms) m’ont requis de consigner leur declaration en ce qni concerne 
leur coutume relative au tour de garde du troupeau de vaches (i). 

Lorsque la vache d’un particulier disparail du troupeau et qu’en 
suite elle est decouverte chez des voleurs, les gardiens du troupeau 
devront la recuperer contre ranpon et seront aides en cela par le pro- 
prietaire de la vache vol 6 e dans les proportions suivantes : 

Si les gardiens sont an nombre de deux, la victime du vol y con- 
trilmcra pour le tiers. 

S’ils sont trois, pour le quart. 

Tels sont les principes observes dans le passe en ce qui concerne 
ce cas particulier de leur orf et qui seront observes aussi dans les 
temps a venir. 

Temoignage enregistre le 24 Joumada 2® i 3 1 4 ( 3 o novembre 1X96). 

Signe : Said Ben Mohammed El Inian El Abbusst 
Mohammed Ben Ali Charge de la Zaouia des Drarga. 

Pike n 6. 

Convention verbalf. entre Hefaia (Hauuaka) et Ksima, 

CONSIGNEE PLUS TARD DANS CET ACTE PAR DES TKMOIGNAGES ( 2 ). 

Les temoins Ksima et Hefaia (suivent les noms) m’ont requis 
d’attesler qu’ils etaient presents le jour oil feu Said Ben Mohammed 
n’Ail Bari des Beni Mousa on Moumen ei Ksimi pril sur Ini l’engage- 
ment de restitucr l’&ne d’Ahmed ben 'Addi el Mai, habitant Iklmi - 

(1) La garde du troupeau dans un village est prise & tour de rflle* 

it) I/articte consign^ dans net acie n’est qiTune convention verbal© qui a ^labile entre ie? 
deux tribus par le saint Sidi El Hajj Ahmed El Bouchouarii & la suite d'un vol d’&no chez les Hefaia 
par les Ksima, Quelqu© temps aprfes un cas analogue, s'Gtant prisonla victim© tit consigner cette 
convention par adoul sur la declaration des notables qui ^talent presents lorsqu’elle tut cod due par 
le marabout Sidi El Had] Ahmed, el ce a (in d’exercer des pour suites contra le voleur qui avait dii se 
r£lugier dans un© tribu autre qua cell© des contraclants- 
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han, chez les Ilefaia, lorsque l’animal vole fut retrouve au douar des 
Ait Mousa par la .TemaA d’lkhorhan qui avail suivi jusquc la s-es 
traces. 

C’est alors que les notables Ifefaia et Ksima inentionnes dans le 
present, acte, apres s’etre reunis a la Zaouia do Sidi El Hajj Ahmed 
El Boiichouari du vivant de ce saint, deciderent en sa presence, de 
metlrc un terme anx vols d'animaux commis dans les maisons cS 
prirent a cet effet la decision suivante : 

Article unique. — « Tout individu qui sc rend coupahle de vol 
« d’animaux dans les maisons et Hunt la culpabilile sera nettement 
H etablie, paiera one amende de 5 o mitqal. S’il v a simple presomp- 
« lion 1'accuse pr&tera serment avec clinquant e cojincurs dont vingl* 
« cinq scion t agrees par la victime of les vingl cinq antics pris sans 
« condition. » 

Une fois eette decision prise, lane fill reclame a la Jemaa des Ail 
Mousa, et Said Ben Mohammed Bari prit I’engagcment de le resli- 
tuer on a defaut d’en pa>er 1c prix. 

Le nonime Mhammed Ben Brahim El Hajjaj n’etait pas present 
a la reunion lorsque cette convention a etc cnnclue. 

Telle est la deposition cxactc qui a etc faitc sans contrainte, par 
les tSmoins precites, alors qu’ils sc trnuvaiciil dans les conditions 
requises. 

Les premier, deuxierne et troisieme d’entre eti\ sont d’une hono- 
rabilite certaine. 

En foi de quoi le present temoignage a etc eonsigne en favour He 
celui qui l’a requis. 

Dont acte pris con Ire eux par eeux qui oonnaissent Ifeur identite. 

Fait le ip Joumada a® i2q3 (is jnillet, T876). 

Signe : Brahim Ben Mohammed El Ksimi. 

Vu et homologuS. 

Le suppleant du Cadi de Taroudant. 

Signe : Mohammed Ben Omar FI Ksimi. 
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Piece n J 6 bis. 

CONVENTIONS EM’HE EES Ksi.MA Ki EES ll\OlltA. 

Que les detenteuns du pomni r el aid res saWiml pur |e.s presenlcs 
que les notables do la Iribu des Ksima savoir : 

El Hajj Ahmed B**n Braliim El Lahiani El Ksirni, El Hajj El 
Hosin Bon S aid tie Ta&miril. Sid Luhseii Bon Ahmed, 'Abdallah Ben 
Bekran, Errai's des Abel \li Ben Ahmed. El Jlosin Ben El Hajj 
Mohammed des Ahel G;mmoud, Mohammed Ben Brahim dit Ella 
leb, Yahya des Ahel Bouri, llamed Ben lloinmnad des Ail Vlonsa, 
Abdallah Ben Brahim El Ketlli des Abel Bilii Ben Bilii, d’une pari; 

El le Cli-eikh Hammou Ben Salah, \lonsa Ben Botichla, Sid Alt 
Ben Mohammed, Moussa Ben Gran. Ifottminad On Said, IJonmmad 
On Mennou, llonmmad Ben Said Chaidrni, Ions tie la tribu des 
HefaVa (llaonara), d’autre part; 

Ont convenu ce qui suit : 

1 . — Nul ne pourra revendiquer ni dia, ni aucun droit pour celui 
qui serait tue dans un pare a bestiaux au moment ou il se disposait 
a voler. 

II n’aura qu’a s’en mettre a Dieu, 

Cette convention n’eotclut pas les aaciennes qui continuent a etre 
observes. 

Celle-ci n’a etc motivee que par le paiement de la dia et autres 
droits s’elevant a la sonime de 5 o mitqal qui ont ete verses par les 
nornmes : El Hajj Ahmed Ben Brahim, ' Allal Ben Jemhour et 
Ahmed Ben El Mntiedden an Faqir Omar. lorsque son (ils a efi* hie 
alors qu’il volait un moutnn apparlcnanl aux Ahel Lemsar. 

Ee deuxieme groupe (Hafaia parents de la viotime) a domic ensuite 
decharge complete an premier groupe (les Kstma) siiivant acte spe- 
cifiant que quieonque apres le reglemeni de celle aITaire, reclame- 
rait ou presenlerait des pit* lives pour un cas analogue, le ferail en 
pure perte (i) 

(!) It derail brisker a van! cette epoqoe un ©rf externe reg lenient ant lee rapports entra les 
H an tiara (HefuTa) et Ksima qui soul voisins, ce qui non? laisse eupposer que Tartklo concemaat 
les meurires des iodividus pris en flagrant d£lit do vol octant pas sufftsammeui clair, adoring lieu 
k des divergences <Ti n ter p retail on eutre les trill us contra clantes, divergences k la suite desquelJes 
cel acte a etfi r£dig6 pour une mis© au point definitive. 
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Dont acte. 

Les contractants se trouvaient dans l’etat de capacity requise. 

Fait dans les premiers jours de Chaahan de l’an i^H 5 (correspon- 
dant a mi-novembre 1868). 

Signe : Braliim Beil Moliainmed Outzentout 
de la Zaouia d’Ain Sidi Belqasen (Ksima). 
et Brahim Ben Said El Hafioui de Temsia Hefai'a. 


ERGITA (OU IRGITEN) (1) 

*Orf »e la fraction des Ahel el Ouad ( 2 ). 

Les Ergita foment tine tribu de plus de deux mille foyers com¬ 
prise entre les Ida ou Zal et les Mentaga sur le versant sud de I’Atlas 
au nord-ouest de Taroudant. 

Les Ahel el Ouad (Ait Ouasif) constituent une fraction de cinq 
cents feux. 

Get orf date de 191 3 — sauf les articles 3 2 k 37, redigSs en 1925. 
La copie a £te faite sur l’original possede par le chikh. 

* 

* * 

La Jem'aa des Ahel El Ouad an comp tel a decide ce qui suit : 

1. — Tout individu qui se rend coupablo d’un meurtre sera con 
damne aux peines suivantes : 

1* Une dia de 16 r^aux et une autre indemnite de 6 reaux aux 
parents de la victime; 

2 0 Une amende de 16 reaux pour la tribu; 

3 ' Une somme de S reaux, indemnite representant le rachat de 
sa maison ( 3 ) pour la tribu; 


(1) Dans le.texto le mot est arabisd : Hurguita au lieu de Erguita, 

(2) Ctetto fraction eat aussi app&tde : Beni Sokkar, 

(3) Le meurtrier est condamnG a avoir sa maison d£molle mats il peut ea Gviler la demolition 
en pay ant une indemnity de 16 r£aux. 
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4 ° Un gborara (i) d orge, qua I re sails d'huile, mi saa de beurre, 
qualm pains de sucre, une livrc de tile, un demi-saa de sel (a). 

2. — Celui qui se rend coupable d’un \ol de mnulons en pleinc 
Corel, donnera dix saa d’orge, deux pains de sucre, uni' demi-livre 
de the, deux saa dTiuile, uu demi-saa de beun e. De pins, il de\ ru 
donner a sa vi clime quatre moufons et 4 reaux. 

3 . — Celui qui vole dans uni: maisoii patera 8 reaux el fount h a 
une « debiha » an pro pri eta ire de la maison. 

4 . — Celui qui hlesse qnelqu’un, donnera a sa vie lime une 
« debiha », tin pain de sucre, uu couffin de semoule, une sella (3) 
d'huiie. 

Telle est la peine inlliger an eon pal de quelle quc soil T ini porta nee 
de la blessure. 

5 . — Celui qui vole des nnimaux, du betail, des gcrbes sur 1 ’aire 
a bait re du grain, patera une amende de 8 reaux, el 6 reaux repre- 
sentant la debiha (4). 

®. — Celui qui vole la recolte donnera au proprietaire du champ 
4 reaux. 

7 , — Lorsqu’une femme porle une accusation contrfe un hommc 
qui aurait ete inconvenant vis-a-vis dVlle, elle sera obligee pour fa ire 
admettre ses dines de prater serment avec douze cojureurs, dont six 
choisis parmi ses frtres ou proches parents et les six autres parmi 
les parents de son epoux. 

Apres qu’elle aura satisfait u cello obligation, le coupable versera 
une somme de 4 reaux 4 l’epoux, 

8. — En cas d’accusation pour vol dans les maisons, aires h battre, 
de (i Tiktatine », c’est-a dire limites ( 5 ), vol d’aetes notaries servant 
dfe documents dans un proces en instance, le serment sera prete par 
vingt-qnatre cojureurs seulement. 


(1) Quatre-vingts kilogrammes environ, 

(2) Ces denrees ne ?ont pas> com me dans Jes autre? tribus, consommes par les mafias chei lea 
Ahl El Ouad, elle* soot dostiofios & recovoir les hfltos de passage. 

(3) IJn dfimi-litre environ. 

(4) C’est-A-dire Engorgement tEun animal. 

(5) Le * vol do limites * n J est autre qne le emplacement des borncs d&imitant un terrain. II faut 
cornprendre : Celui qui d£place le? bornes d un terrain & son profit. 
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9 . — Dans d’aulrcs cas de vols non specifies dans lc* present 'orf, 
le nomine dcs cojureurs sera de dome. 

1 ®. — Pour les affaires de nitem's, le noinlm* de* nijureins sera 
de six. 

11. — Celui qui ayant auhele on pvls une propriele rn « Rahnia ». 
ue I’oeeupe pas, n’aura plus alienn droit sur eetle propri^te (i). 

12 . — Pour l’herilage d’line femme Ian l en ee qui cmioernc se* 
droits qu’en ce qui coneerne la lutelle ik 'on Ills, I'altaire sera regler 
par le Chrati auquel nous devons obeissanee. 

1 *. — Celui qui tire a balle sue quelquim (sans I’alleindre), 
paiera la moitie de la dia el la moilie de loutes les peines prevues 
en cas de meurtre. 

14. — Celui qui frappe quelqu’un el lie le lilesse pas no paiera 
rien. Le coupable ne sera condamne que si la victime a saigne abon- 
damment on si la blessure est grave. 

15. — Les ventes qui seront con clues par les enfants n’ayant pas 
encore atteint l’&ge de jetliner seront nulles; leurs temoignages ne 
peuvent 6tre pris en consideration. 

16 . — L’amende qui etait exigee de celui qui se mariait avec une 
femme apr&s 1* avoir poussee a divorcer avec son epoux, est sup- 
primee (2). 

17 . — Celui qui fait usage do faux actes paiera une amende a la 
Iribu, 

18 . — La hechara dans la tribu sera do 12 roboa ( 3 ). 

(f) Cciui qui a la jonisstiiite d’tme propriiStfi doit obligatoirement la mettre on valour, lei il est 
question de ventc a rcnitirri et ilc < llnlinia * Le pr&teur qui prertd en jouiss&nce la propri6L6 d'autrui, 
ne peut la d£lai*scr, il dnil Pen Ire ten ir corn me si elle lui appartenait en prop re. S’il ne remplit pas 
res conditions, la jcm'ad sur plain Le de L'emprimLeur annule le inarch^* Celui-ci reprend sa propria, 
mais il esl Lena de rembnurser le pr£Leur dans un d£lai fix£ par la jema'A, Le remboursement pent 
ne pas Gtre exige integrate men! si la propriety a subi des dommages du fall de la negligence du 

pr^ldn r. 

(2) Cette amende el ait de 24 reaux ; elle £tail appliqu6e torsqu'un individu detournait une 
femme de ses devoirs conjugaux en lui faisuni introduce une instance en divorce el en se mariant 
en suite avec elle. 

(3) Le robua ou quart de rM vaul 1 fr + 
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19 . — La femme enceinte qui accuse quelqu’tm coniine el ant 1 ’au- 
teur de son etat de grossesse, devra prefer sermenl avec donze coju- 
reurs afin d’obtenir des reparations. 

Tell es sonl les decisions qui ont etc prises par ies membres de la 
tribu et ses chioukh dans le but de rcglem enter lems affaires. 

Elfes auront force de loi, quelle que soil la duree du temps. 

En foi de quoi le present acle a etc etabli, 

Fait dans les derniers joins de Kabia i' 1 de I’annee ifcorres- 
pondant fin fevrier 1913). 

Signe : Le Serviteur de soil Dieu, Ahmed Ben Brabiiri 

Ben El Madani. 

Les membres de la tribu s’etanl rememore quelques cas, out ajoule 
les declarations suivantes : 

20 . — A ucune dia, ni peine, ni azouag ne sont exiges poin 1 le 
meurtre des pcrsonnages tues en flagrant del it de vol dans les mai- 
sons ou dans la foret. 

21 . — Ceux qui volent dans les maisons donneront quafre poiileb 
et 1 real au prop riel air© de la maison. 

22. — La femme qui insult© un homme donnera a celm-ci 2 reaux 
et 2 autres A la tribu. 

23 . — Celui qui frappe la fenune d’aulrui, donnera it celle ci qua- 
tre reaux. 

24 . — Celui qui, en pleine seance tenue par les notables de la 
tribu, discute une decision prise par eux ou s’oppose a son applica¬ 
tion, s’il est tue, aucune dia, ni peine ne seronl exigees pour son cas 
si le coup ne port© pas et qu’il echappe ainsi a la mort, il paiera une 
amende k la tribu. 

25 . — Celui qui donne sa propriete en <■ Rahnia » sans conditions 
relatives A la jouissance des fruits et mo>ennanl la stipulation que 
le montant du pr£t sera rembourse des que le pr£teur Fexigera — 
devra, faute par lui d’operer ce rembourseinent, abandonner la pro- 

29 


■UPtile. — 1 . ill. — 1927. 
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priete au pr&teur qui en disposera seul et a son seul profit jusqu’a 
remboursement du montant du pret (i). 

26 . — Celui qui inlcnlioiinellement ne founiiL pas, a son tour, 
le repas de Saint Sidi Aissa (a), sera passible d’une amende. 

27 . — Celui qui ne repond pas & une convocation des Chioukh, 
ou a une citation d’un adversaire paiera 2 roboa. 

28 . — Celui qui desire se sep&rer de ses enfants, prendra la pari 
lui revenant dans le partage, en plus de la vache, du fusil et le ter¬ 
rain ( 3 ). 

29 . — La bechara en dehors de la tribu est suppriiuee. 

30 . — Celui qui prend 1 ’Outiqa sans «u tori sat ion du Cheikh, 
i real 

31 . — Celui qui frappe ses parents, paiera la moilic de l'amende 
inscrite au verso (4). 

32 . — Les vieilies filles infirmes, borgnes ou boiteuses, ks 
divorcees, seront entrePenues par leurs fri:res sur la part d’heritage 
leur revenant de leurs parents. 

Cet article a ete fait dans un but salutaire. 

Celui qui voudra apporter une modification quelconque 4 ces 
articles ou en changer la teneur, subira par l’intercession des Saints 
de la Tribu, le cMtiment divin. 

Fait k la date ci-dessus. 

Redige par Ahmed Ben Mohamed El Gersifi. 


(1) L r n preteur qui prend en gage une propria, par exetnple un jardin, a droit 4 rusufruit par 
moitid a vec l'empruntaur qui continue A oceuper la propri£t6 et h la cultiver* Par centre, le prAteur 
eat libre, mu an aprAs le contrat* d'exiger le rembotirsement de la crtance ; si rempnmteur m pent 
&*ex£cuter, il devra quitter les lietix et abandonner Louie la proprl£t4 avrc tons sea droits but Tuau- 
fruit, au pr&tenr. 

{t} C’est un saint personnage entretenu par la tribu, 

(3) Un pfere de lamiUe, dont les eufanta d6j& fn&riGs vivent sous le mfcrae toit que lui, pent 
demaader le partage de ses biens. La demands peut dm&ner de Fun de ses tils. 

Le terrain que pos^ddait le p£re, la rache et le fusil n'entrent pas en ligne de compte, [Is sont 
acquis de plain droit au p&re da famille. Hastent les acqu&Ls anxqnela tea enfants ont contribud par 
leur travail. C^st cet to partie des biens acquis en commun qui eera portagde entre les enfants et le 
pfere* 

(4) It a’agit de I’&mende pr^vne en cas de meurtre. 
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Les membres de la Jemaa ont decide, en oulre, que toutes les 
affaires seront portees devant les trois Chioukh des Oulad Ben 
Sekkar : 

Cheikh Ahmed ben Brahim, Gheikh Hosein ben Aghennaj, Cheikh 
Said ou el Hosin, qui ont ete nommes par la tribu (i). 

Quiconque derogera a eette obligation sera condamne a io reaux 
d’amende. 

* 

* * 

Les membres de cette tribu ont decide ce qui suit : 

33 . — L’epoux qui a des doutes sur I’honnctete de sa femme, 
doutes a la suite desquels il repudia celle-ci, pourra exigtr lc ser- 
ment de l’individu qu’il soupgonne. II sera prete an mausolee de 
Sidi Ali Ben S'aid ou de Sidi 'Aissa. 

34 . — Toute vente pour laquelle le vendeur aura regu le montanl 
du prix convenu sera valable. 

35 . — Toute Rehania pour laquelle le pr&teur aura verse le moil- 
tant du pr6t (avant la passation de l’a-cte) sera valable. 

35 . — Tout temoignage fait devant le Fqih redacteur des pre- 
presentes, sera valable. 

Fait le 19 Joumada 1* i 34 a. 

A la meme date*, les notables de la tribu ont decide que les creances 
hypothecates seront desormais payables en monnaie du jour (u). 

37 . — Tous ceux dont les creances sonl auterieures a la demone¬ 
tisation du Hassani, seront rembourses a raison de 6 francs par real. 

Telle est la decision prise par tons les Chioukh ct les notables de 
la tribu. 

Signe : Sliman Ben El Hajj El Hassan N’Ait Oumnzil. 


(1) Personne, autre que ces trois Chioukh, n r a le droit de r4g1cr up Jitige* 

Le Cheikh qui eu est satsl applique lea rfeglea de Forf, eu ae taisant expliquer larticie par Se 
taleb de la mosqu6e t ea presence de Lous les habitants du village aprfcs la prj&re du Moghreb. 

(£) Billets de la Banque d’£tat du Maroc. 
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f ORF DES TR1BU8 DU DjEBEL DaREN (HaUT-Atlas) , 

Ce document est la copic d’un 'orf tres ancien qui an rail ole com 
mun a diverses tribus du versant sud de I'Atlas au nord de Tarou- 
dant. La date de l'original, qui n’a pu fit re relrouvfi, esl inconnue. 
La copie provient de la tribu des Ergita. 

* 

* ♦ 

Ceci est line copio des conventions elablios cut re les habitants des 
tribus du Djebel Damn qui eii on 1 dresst: leur « ’Orf » liabiluel pour 
reglcmenter les affaires de, leur pays. 

Elies ont ete rfidigees availt la date des presentes, oVsl a-dire avaul 
i 33 o (i), 

1. — Celui qui se rend coupable d’un vol dans les maisons, don- 
nera 10 mitqal. 

2. — Celui qui vole dans les champs, 3 o ouqia. 

3 . — Celui qui vole dans la foret, soil des amendes ou de 1 ’orge, 

p mitqal. 

4 . — Celui qui vole dans l’agadir, 3 o mitqal. 

5 . — Celui qui tue son prochain paicra 3 o reaux a la Jemaa et Ini 
fournira une oertaine quantile d’huile, d’orge el de ble (a). 

6 . — Tout individu inculpe d’un mefait quelconque qui refuse 

de subir la peine par Ini encourue, verra tous scs hiens saisis et 

vendus definitivement. 

7 . — La vente des biens appartenant a un individu dont 1’inno¬ 
cence aura ete etablie sera annulee de plein droit. 

8. — Celui qui blesse son prochain, paiera 10 milqal a la Jem'aa 
et donnera un’e indemnity a sa victime. 

9 . — Celui qui degatne une arme blanche et en menace son pro- 
chain, donnera io mitqal. 

<t) Catte copie a faite an 1330{i9t£)* 

(3) Cea danrfiea reprfeentent tea droits dus pour HiAbergomant des Inaflas, 
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10 . — Cclui q 11 i tire sur quelqu’un un coup do feu cl ne Fallen) l 
pas, paiera a la Jenrfaa la moitie de ia dia et. de Famende previies 
en cas de meurtre. 

11. — Celui qui forniqne avec une femme autre quc la sienne. 
10 reaux. 

12. — Celui qui entretien des relations soeretes aver une femme, 
paiera i mitqal seulement. 

13 . — Celui qui insuite iin homme, 7 ouqia. 

14 . — Celui qui insulte une femme, r mitqal. 

15 . — Celle qui insulte un homme, - ouqia. 

16 . — Celui qui ne repond pas a la convocation du Moqaddcm, 
1 mitqal. 

17 . — Lorsqu’nn individu commet I’infraction de faire pacajrcr 
sts (roupeaux dans les champs alors que Faeces en a etc inlerdit par 
les Jem" a a par voie de publication, 5 ouqia payables au Moqaddem 
el aux notables de la fraction. 

18 . — Celui qui s’introduit dans un rucher et vole unc ruche, 
3 o mitqal. 

19 . — Celui qui volfe des moutons sera condamne a 10 mitqal, et 
pour chaque mouton vole i) en fournira quatre, e’est-a dire un mou- 
lon i?ar pied. 

De plus, il donnera au proprietaire dn Iroupeau 1111 mo 1 Ion il litre 
d’indemnite. 

Tel est r'Orf que nous avons recopie en i 33 o (1912). 


(A suture.) 


M. Ben Daoud, 

Off icier Inlerprfete de i T * cl&sse. 




L’ATLAS ET LA CIRCULATION AU MAROC 


L’Atlas est un trait trop essentiel de la physionomie de la Terre ma- 
rocainc pour n’avoir pas jouc dans 1 ’hisloirc dn Maroc un role dc-* 
plus actifs. Cette puissante masse monlagneuse non senlement cree 
pour les groupes humains soumis a son influence immediate des 
conditions de vie tres originates, mais encore elle modi fie fortement 
les rapports entre les groupes eloignes. Elle separe en effet des regions 
violemment opposees et cependant unies par des necessites de toute 
nature, d’une part les centres vitaux du Maroc, cuvette du Sebou 
moyen et Haouz de Marrakech, d’autre part des 2ones excentriques 
mais dependantes, les vallees et oasis subsahariennes du Sud et du 
Sud-Est, Les conditions de la circulation transatlasique constituent 
ainsi un probleme permanent qui cut, au corns des siecles, une action 
profonde sur la vie economique, politique et sociate des populations 
marocaines. 

Nous essaierons de preciser la position actiielle de ce probleme en le 
situant, d’abord dans l’histoire du developpement des voies de com¬ 
munication du Protectorat, puis sur le plan general des courants 
d’6changes marocains. Nous examinerons ensuite comment les Indi¬ 
genes ont resolu pratiquement les difficultes que la montagne oppo- 
sait 4 des communications si importantes pour eux. Une telle etude 
a une double utilite : elle montre la necessitc de ne pas nous desinte- 
resser d’un problfeme economique et technique donl les repercussions 
politiques sont tr 4 s vastes; elle peut suggerer les solutions les plus 
favorables que le Commandement et le Service des Travaux Publics 
etudient avec un louable esprit de decision, 
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♦ 

* * 

LeS RELATIONS TRANSATLASIQLES ET LF DEVELOPpEMENT ACTuEL 
DES VOIES DE COMMUNICATION. 

Affaiblies aujourd’hui pour des raisons que nous examinerons et 
discuterons, les relations transatlasiques tiennent encore une place 
remarquable dans la vie indigene. Or cette importance n'apparait 
gu£re dans Paspect du Maroc officiel transforms par le Prolectorat. 
J-etons un coup d’oeil sur la carte sptkaale au i : i. 5 oo.ooo des voies dc 
communication (r). itelativement dense entre Casablanca-Ken ilia 
Meknes, le reseau des routes et voies fences devient de moins en 
moins serre a mesure qu’on s’approche de I’Atlas et, dans la mon 
tagne, il disparait a pen [ires complcleirienl. Entre la route du couloir 
de Taza el la route littorale, a peine acbevee, de Mogador a Agadir, il 
n’y a plus que des pistes : lcmpioiTcment de la route du Tarzcft s’ar- 
rete avanl le col; le remarquable effort commence depuis deux ans 
dans la region de Marrakech ne se traduit encore que par des amorces 
de routes. 

Cette situation s’explique aisemenl. La resistance des Irihus dissi- 
dentes de la montagne oblige A les vaincre avail t de les fa ire profiler 
des plus sfirs bienfaits de notre civilisation. D’autre part, mcme dans 
les pays leg plus evolues, les voies de communication s’ecartent des 
zones montagneuses qu’elles ne Iraversent que dans certains cas de 
necessite bien d^finie. 

Certes chacune de ces deux causes qui sont en somme, l’une, d’ordre 
liistorique, Fa litre geographique, est snffisanle. Mais on remarquera 
que les effets de la premiere devraient en principe disparaitre avec 
l’acbevement de la pacification, encore que la formule du Protectoral 
fimite au Maroc utile fasse peser une incertitude sur I’avenir. La 
seconde cause est, au contraire, permanente et generale. Pour appre- 
cicr les chances de maintien de la situation actuelle, il faudrait faire 
le depart entre Faction des cireonstances passageres, mais d'un provi- 


(I) Service geograpfiiijne du Mflroc, Maroc an 1 : I.tHKl.OOO* : Carte des routes et ties clieinins 
tie far. 1928. 
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soire indetermine etcelle des conditions geographiques durables, mais 
susceplibles d’assouplissement; il vaut micux laisscr les fails repondre 
a une telle question. Le Maroc se Iransforme si vile, il juslifie si bien 
sa magnifique confiance en son avenir quo loute prevision risque de 
paratlre ou trop mesquine ou sans mesure. Essay ons seulemenl, par 
comparaison, de comprendre la formule de son developpement. 

Dans la pluparl des pays neufs ou s’implaute la civilisation euro 
peenne, le developpement des voies de communication passe par 
les memos slades. La premiere phase es(. eelle du reseau lilloral pro¬ 
longs un peu plus tard par quelques anlennes vers l’intcrieur. C’est 
par la mer que sent arrives le plus sou vent les representants de la 
metmpole el de ses rivales, colons et hommes d’affaires, tons deux 
qu’on glorifle ou qu’on llagelle, suivaul son lemperamerd, du nom de 
pionniers, de conquerants ou d’avenlurii rs; e’esl de la mer qu’arrive- 
raient, en cas de danger, les seeours de la mere- palrie, e’est par mer 
qu’il faut faire venir, non seulemenl I'oulillage indispensable a la 
mise en valeur du pays, mais encore heaiieoup de prod nils plus ou 
moins necessaires a la vie deehaquo jour. L’Europeen, en effet, obsede 
par le desir de s’evader et sans cesse. lance a la recherche du nouveau, 
sc retrouve partout lui-m8mc, priaonnier de ses besoins naturels ou 
artificiels, ceux-ci non moins imperieux que coux-la. Comine si la mer 
immense leur rendait la patrie moins lointaine. les colons s’installenl • 
d’abord dans la zone littorale, a proximite du port de deharquement 
principal. 

Cette athrance de la mer est. longtemps plus forte que les autres 
conditions geographiques et. qu’une exploits I ion rationnelle. M6me 
s’il v a dans l’interieur des regions plus riches, c’est dans la zone litto¬ 
rale que les voies de communication iconstituenl, a Torigine, un reseau 
dense dont le port est le centre : ainsi le port joue, dans les pays 
neufs, le rAle devolu aux capitales traditionnelles dans nos pays de 
vieille civilisation.^ L’Argentine et Buenos-Ayres nous donnent un 
excellent exemple de cette situation. 

Partant de la mer, les voies de communication s’amorcent ensuite 
vers l’interieur, progressant suivant la richesse et l’attraction des 
zones a desservir. Le developpement se fait done a 1’inverse de nos 
vieux pays oil les voies ont tantdt rayonne du centre a la peripherie. 
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tantdt assocte des centres complementaires. Peu a peu oependant on 
voit, dans les pays neufs, les conditions physiques et economiques, 
micux connues, prevaloir sur les circonslances historiqucs, quclquefois 
purement aocidentelles, qui onl d’abord oriente la colonisation. Encore 
arrive-t-il assez souvent que le reseau dc voies de communication tra 
duise indefiniment Pavance prise par les centres les plus anoiens, par 
suite de la force des habitudes, traduction humaine de la loi de l’iner- 
tie, a cause aussi de la concent ration des capitaux et griice au carac- 
tere, en quelque sorte arlificiel, de notre civilisation moderne. 

Le Maroc n’a pas echappe a celte regie. C’est pourquoi on remarque 
la den site du reseau des routes principals ou secondaires en Chaouia 
ou notre action a commence des 1907 : e’est naturellement le grand 
j>ort de Casablanca qui est la t£te des routes et m6mc des voies ferrees 
tnalgre la clause politique qui avait. impose en premier lien Vadjndi- 
cation du Tange r-Fes. 

Ma is la carte fait ressortir un autre fait : dans la fa^on dont les 
voies. partant de la c6te atlantique, convergent vers des points precis 
de 1 ’interieur, apparait un aspect du Maroc qu’on ne pent negliger. 

Le Maroc nVst pas un pays neuf au m6me sens que 1 ’Australie on 
la plupart des pays d’Amerique. La densite.moyenne de la population 
indigene est faible, mais une population de 4 a 5 millions d’habi- 
tanls (1) n’est pas nne quantile negligeable. Le: pays est ma! cultive, 
mais il est reellement cultive ct sounds a un regime juridique de 
propriety individuelle ou collective. Les echanges economiques entrc 
les diverses regions ont ce caractere general de vie ralentie par ou les 
pays d’lslam s’opposent a notre agitation fievreus’e; mars ces echanges, 
limites aux besoins reels, obeissent a des courants trfes nets, fixes 
depuis longtemps car ils resultent de conditions geographiques per¬ 
manent es. Enfin lte Maroc possed-e a l’int6rieur de grandes villes indi ¬ 
genes qui satisfont depuis longtemps aux mrbnes fond ions econo¬ 
miques, industrial es et commerciales que nos cites europeennes. 
Nous avons fait de la petite bourgade de Dar el Beida la grands metro* 
pole de Casablanca, fifere de ses 100.000 habitants. Mais ce developpe- 
ment a l’araericain-e de la ville champignon n’a nullement entame 


(t) Pour la zone tran<;aia& 4,121 431 indigfcuea (Rjeceosemeiit du 1 mars 1926), 
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I’importance traditionnelle de F6s ou de Marrakech auxquelles le 
recensement de 1926 attribue respectivemenl 81.172 et 1/19.263 habi¬ 
tants. 

II convient d’ailleurs de remarquer que la concentration des Euro- 
peens dans Ies villes, 89.607 sur un total de 10/1.712, prouve la pre¬ 
dominance de l’exploitation commerciale sur la mise en valeur agri¬ 
cole. Acdte de nous, la vie indigene continue, peu modifiee en somme; 
elle s’adapte plus ou moins vite aux pnoccdcs rapides et puissants dc 
notre technique. Les ceufs et les c^reales, balances sur les pistes du 
bled, comme il y a des siecles, au pas lent et soupl'e des chameaux, 
passent brusquement dans les trains rapides ou les vastes cargos. Les 
moyens, les formes changent et non le fond reel. Pour la production 
comme pour la consommation, les Indigenes sont et seront longtemps 
de beaucoup les plus importants : notre programme d'outillage ne 
peut pas ignoi'er leurs aptitudes et leurs besoins en relations avec les 
conditions naturelles. D4s le debut, il en a ete ainsi. Entre les besoins 
propres de la colonisation et les conditions generates, physiques et 
humaines du Maroc, la concordance etait tres nelte. Le premier reseau 
de voies de communication, acheve ou en cours d’ex^cution, ne pou- 
vait done soulever que peu de diflicultes : avec ses grandes routes par- 
tant de divers points de la c6te pour converger a Marrakech, sa longue 
voie ferree qui doit unir Marrakech a Oujda par Casablanca-Rabat- 
Fes-Taza, il estconforme & la structure du pays et aux directions tra- 
ditionnellefe du trafic. 

On remarquera cependant que la liaison interieure et directe entre 
Fes et Marrakech est en retard. C’est 14 sans doute un effet des condi ¬ 
tions de la pacification qui doit se reparer. On travaille activement a 
la construction de la grande route desservanf le « Dir », mais la liai¬ 
son par le rail qui semble necessaire ne fait pas par tie du programme 
en cours de realisation. Quand on constate, dans la creation du 
premier reseau de voies de communication, un accord entre la loi 
ordinaire du developpement d’un pays neuf et la vie economique du 
vieux Maroc, une reserve s’impose. Cet accord, evident pour les plaines 
et plateaux du Maroc occidental, diminue quand on s’approche de l’A- 
tlas et cesse tout 4 fait pour les relations avec les regions situees au- 
del4 de la barrifere montagneuse. Le r61e de 1’Atlas est en quelque sorte 
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negatif : pour nos routes modernes, c'est un obstacle qu’elles evitenl. 
Ce sont, dira-t-on, des routes civiles dont les chantiers s’effraient de la 
proximite des Iribus dissldenles; il est naturel qu’en zone d - insecurity 
dies se laissent suppleer par leurs soeurs plus frustes, les pistes mili- 
taires. En vealite la construction de voies perfectionnees se beurle a 
des difficultes d’un autre ordre. Nos agents des Travaux Publics ont 
l’habitude et le courage de Iravailler an milieu du danger et leur 
science se joue des obstacles-naturels. Mais les voies de montagne 
coutent tres cher a etablir ct entretenir : une Administration civile, 
soucieuse par destination d’ulilile immediate, considered vraisembla- 
blement que leur rendement economique n’est pas en harmonie aver 
la depense. 

L’experience a etc souvenl faite an Maroc. Enlre le moment ou 1’au- 
iorile militaire cesse de s’inleresser ii une region eloigner du front el 
tranquille et le moment ou les besnins de la colonisation exigent 
I'intervention des Administrations civiles poiimie* de credits suffi* 
sanIs, i) y a toujours une periode delicate. C’est ainsi qnc la mute du 
Tarzeft resle inachevee. On anrail pu craindre que I*Adas fit indefini- 
ment partie de cetle zone indecise. Taut que 1’avenir des exploitations 
minieres sera encore incertain, il est pen probable que la colonisation 
s’interesse a la haute montagne dont Jes pauvres vallees sont sur- 
peuplecs et encore moins a la zone siibsaharienne. 

Peui-on cependant conccvoir deux Maroc, un Maroc utile, equip* a 
I’europeenne, un Maroc d£sh<?rite, abandonne aux precedes"indigenes. 
Un utilitarisme trop ctroil scrait une cause do mine. Les relations 
Iransatlasiques sont un element trop essenlicl dc I’eqiiilibre tradition- 
nel de la vie marocaine pour que le Protectoral puisse s’en desinte- 
rcsser; le probleme depasse les d ounces im mediates et pu cement eco- 
nomiques. Nous verrons qn’il a etc compris et qu’une solution com¬ 
mence a Mre appliquee. 

* 

* * 

Les relations transatlasiqueb et les conditions c^nerales 

DE l/ECONOMIE MAROCAINE. 

La circulation qui a naturellement pour objet les ^changes entre 
des regions differentes par leurs conditions physiques et leurs pro- 
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dilutions conslitue en Afrique du Nord nn probleme relaliveinenl 
simple. Elle esl orientee suivant des direct it ms si forfement imposees 
par la nature qu’aucun ehangenient politique, social ou technique n‘a 
pu les modifier. Le relief comb inant ses effels avec la latitude et mime, 
tj 11 Mgerie, avec I’cloignenieul de la mer, les precipitations, facleur 
essentiel de la vie vegetale, diininncn! du Nord an Sud : ainsi les 
regions natu relies, associanl les aspects physiques el les inodaliLes de 
la vie humaine, se disposenl suivant les paralleles. Bicn enlendu, il 
ne faut pas exagerer eette regularite geumetriqiie qui s’assouplit dans 
la realitc, admet les modifications locales, les inlerpenetral ions d'> 
/ones dil'ferenles. 11 n’en reslu pas moins vrai que la physionoiiiie ca- 
racleristique de I’Algem*, c’est 1 ’opposilion cut re le Tell mediterranean 
et la zone des oasis saliarienlies'avec Les hanles sleppes coinrne terme 
de passage. Entre le pays du ble et de I’olivier, le pays du monton, le 
pays des dattes, les echanges soul ahsolmnent necessaires. L’aulago- 
nismc des genres de vie a pu troubler, inais non interromp re durable- 
ment les relations economiques. Les invasions arabes du xi" siecle, en 
detniisant les foyers de culture qu’une -civilisation forte avail pu en 
tretenir an Sud, n’ont fait qu’acceiiluer [opposition de la bordure 
sabariennc avec le Tell, rendant le Sud encore plus dependant du 
Nord. 

Cost pourquoi les routes comme males ont ton jours etc orientees 
suivant les meridiens. Les differences memes de genres de vie qui tra- 
duisent siclairement les differences d’aptitudes des regions, favorisenl 
le rapprochement entre les zones opposees. Poussanl devant eux leurs 
Iroupeaux a travers les p^turages des bautes steppes, les grands no- 
rnades servent en mime temps d’inlennediaires commerciaux entre 
les deux groupes de sedentaires : les ksouriehs des oasis, producteurs 
de dattes el les agricidteiirs du Tell producteurs de ble. Dans rhistoire 
si emhrouillce de 1 ’Afrique du Nord on voit sc manifester j>i'riOdiqnc 
ment. ce trail fundamental de sa geographic qu’est 1’opposilion des 
Irois parties : les periodes dc ciise sont dues a la predominance trop 
exclusive de Tune d’elles, de meme que I’cquilihre assure les periodes 
de grandeur et de prosperite. 

Quand l’Afrique du Nord se morcelle, les divisions politiques ne se 
font pas suivant les paralleles en se superposant aux regions natuivl- 
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les, mais suivant les meridiens, en respeclant les courants ccono- 
miques qui associent les regions opposees. De nos jours encore, el 
malgre les necessites militaires qui onl amend le regime special ties 
Territoires du Sud algerien, 1 ’organisation departementale repose sur 
1 ’association des trois zones. Sans doute le grand tronc ferroviairv 
s’est allonge parallelement a la cdte, a cause de la superior! te econo- 
mique du Tell, mais chaque departement a lance sa voie a la conquete 
de son annexe meridionaie. Le reseau routier qui preceda le reseau 
ferre s’etait developpe de la m&ne fapon. Dans les premiers livres de 
Louis Bertrand, veritable epopee des charretiers de race mediterra- 
ncenne sur les routes du Sud, le souffle animateur cst celui de la con- 
qu£te creatrice, avec La conscience d un effort humain adaple aux 
forces naturelles. 

Le Maroc qui a, commc l’Algerie, un Tell mediterraneen ct une 
zone saharienne participe a ce rythme d’echanges entre le Nord et le 
Sud. Mais sur son territoire les caracteres en sont assez fortement 
modifies. Les conditions du climat et du relief s’associent pour orienter 
la circulation, non plus suivant la direction mdridienne, mais du 
S.-E. au N.-W. ou inversement. 

Ce n’-est plus la Mediterranee qui attire les grands courants : 
resserree entre la Cordillere betique et la chains, rifaine, son action 
climatique est trds limitee; il faut mettre & part le Maroc oriental qui 
manifeste par la preponderance des precipitations d’origine mediter- 
raneenne comme par tous ses aspects physiques et humains, ses affi¬ 
nities avac l’Algerie. Dans le Maroc occidental, la comparaison entre 
les precipitations des deux v-ersants de la chaine rifaine suffit a mon- 
trer le faible r6ie de la Mediterranee. Dans les Djebala, le versant 
atlantique est deux, fois plus arrose qiie le versant mediterraneen ; 
quand on s’eloigne de 1 ’Ocean, dans le Rif oriental, la Mediterranee 
ne reprend nullement 1’avantage et la mdme vegetation st-eppique 
couvre les deux versants. La ohaine rifaine forme elle-mdme un obs¬ 
tacle aux communications, en particulier la rigide crtSte calcaire qui 
s'allonge du haut Ouerra a l’O. Lahou. C’est moins un effet de Talti- 
tude absolue que de la disposition generate du relief, de la proximite 
de la depression du Sebou qui isolent la montagne et invitent a la 
toucher au lieu de la franchir. 
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Depuis l’expulsion definitive des Maures d’Espagne, les circons- 
tances historiques sont encore venues s’opposer a rallracliou de la 
Mediterranee. De ce cote, i’Espagne, i’ennemie irreconciliable, esl 
proche, toute proche mfeme, puisqu’elle s’esl installee sur la cAle ma- 
rocaine. L’antagonisme ethnique et religieux, la guerre inexpiable a 
l’etat chroitique ou aigu, ont paralyse l’activite economique. Le poll 
de Badis qui, au Moyen Age, joua un r<Me actif dans les relations 
exterieures de Ffcs, fut ruine par l'installation des Espagnols au Peiiou 
de Velez. De m6me, apres l’occupation de Mel ilia les vaisseaux vein- 
Liens flnirent par abandonner meme la lagum* de Chasasa qui avail 
remplace Mel ill a comme terminus des cara vanes m&toeuines (i). 

La preponderance des influences atlanliques sur le climat entrauie 
une foule de consequences agissant direetement on indirt'ctemenl sur 
la circulation. Si la latitude amene nonnalement une diminution des 
precipitations du nord au sud, l’eloignement de 1’Ocean determine 
un autre affaiblissement de 1’ouesl vers l’est. Le relief u’arr£le cette 
diminution sur le versant atlantique que pour la precipiter sur le ver- 
sant continental. En fait comme en theorie, le maximum de precipi¬ 
tations est au nord-ouest, le minimum au sud-est. 11 est cxtremement 
interessant de constater que le mouvement general de la circulation 
au Maroc, courants d'echanges et migrations des tribus, est precise- 
ment orient^ du sud-est au nord-ouest, en harmonie avec un fail 
physique aussi brutal. C’est que tout vient nenforcer cette direction 
qui, pour les m&mes raisons qu’en Algerie, est perpendiculaire aux 
regions naturclles comptementaires. La c6tc de !’Atlantique, malgre 
sa double courbe opposee, fuit du nordesl au sud-ouesl, l’ensemble 
du systeme montagneux de l’Atlas est oriente S.-W.-N.-E. Ainsi s’ex- 
plique la regularite quasi-geom^trique des courbes isohyetes, allon¬ 
ges egalement S.-W.-N.E. (2). De meme que le Sud-Esl marocain est 
comme le p 61 e de dispersion que fuient les hommes, la zone subatlan- 
tique est la grande region attractive, pour une double raison. En 
bordure de l’Ocean se d£veloppe une vaste region de plaines conti¬ 
nues, au sol fertile, qui est par excellence le domaine des cereates, 
C'est par les ports atlantiques, si medicares soient-ils, que le Maroc 

(1) Cf, Mag si g non, Le Mvroc dmt k* premktvt annecs du XVI‘ siecle, p. 10S. 

(2) Voir Ia carte des pluies de MM- Jnry et Dedeb&Dt {Mtm. Soe. Sc. Nat. Afaroc], n° I9S4, 
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prend contact avec le monde exlerieur, exporle ses prod nits agricoles, 
imporle les produits europoens donl il n’a jamais pn sc passer. Mar- 
cliandises importees oil exporlees. a destination ou en provenance du 
Sud et du bud-Est, doivent done franehir l'Atlas. Les conditions ma- 
terielles et humaines de la circulation sc Iron vent, a trovers la mon- 
tagne, profondemenl rnodifiees. Elies le soul d’ailleurs avanl menu? 
qu’on ait aborde 1 Atlas. L’Atlas, en effet, transforme les aptitudes 
oconomiques des regions qui s’etendent a sa base : il agit ainsi indi- 
reetement sur la circulation doul il precise les objectifs inunediats ou 
lointains. 

Quand on compare le relief marocaio an relief algerien, une des 
differences les plus frappanies, c’esl 1’ampleur que prennent au Maroc 
les hantes plaines interieures. Elies torment line zone continue au 
pied du Haul Atlas (Haouz do Marrakech) et du Moyen Atlas (Tadla) a 
laquelle il faut ajouter les plaines du Sebou moyen, en particulier le 
Sais. Elies sent d’origine tectonique; mais 1 c brusque contact de la 
montagne et de ces depressions a surexcite l’erosion torrentielle qui, 
arretee soudain, fait place a un extraordinaire developpement des 
formes d’accnmulation. La montagne s’est demolie an profit de la 
plaine que recouvre et regularise un epais manteau d’alluvions. 

Ces plaines qu’elle a construites. la montagne les feconde de ses 
eaux. Ainsi, a deux cents kilometres de la mer, nous avons une vaste 
region fort riche, de population relalivement dense, productrice dr 
cereales et de fruits : si nous la restreignons a la zone plus etroite de 
contact entre la plaine et la montagne, e’est meme la region la plus 
riche du Maroc. Ce fait a si bien frappe les Indigenes qifils ont 
donne a Cette zone un nom particulier, le « Dir », le « poitrail » de 
l’Atlas. La notion de Dir, dans la geographic marocaine, tend a se 
substituer a la notion de Tell; la fonction dos plaines de la zone litto- 
rale se restreint au commerce exterieur. 

Les consequences en sont multiples et complexes. Cornbinees avec 
les circonstances historiques et politiques, elles ont amene le dewlop- 
pement a l’int 4 rieur du Maroc de deux grandcs villes. La prosperhe 
de Fes et de Marrakech, solidement assise sur la richesse de leur region 
immediate, facilite leur rayonnement sur un arrifere-pays beaucoup 
plus vaste. 
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Par leur population, lour activity induslrielie, Fes el Marrakech 
represenlenl une puissance d’allraction qui esl deju un fait capital 
dans la circulation marocaine. Au point de \ ue plus reslreiut qui nous 
occupe, des echanges el de ia circulation transallasiques, Fes et Mar¬ 
rakech jouent uu rdk tres original. Cc sont, pourrail-on dire, de vasles 
entrepots qui eoncentrenl el reparUssent trois groupes de marchan- 
dises : les produits regionaux, les produits europecns d’importation, 
les produits de la montagne et des oasis. On pourrail snivre la tech¬ 
nique de cette concentration et de celle repartition dans I’organisalion 
des fondouks el le systeme des courtiers el eorrcspondanls cominei- 
ciaux qui a fait en paiiicidier la forlune des notables Fassi. 

La carte des voies de communication monlre nellemenl ce role d in- 
lermediaire que Fes el Marrakech jouent enlre les villes maritimes 
plus europeamsees d’une part, 1 ’ A Lias el les valleys sudatlasiques 
d’aulre part. On remarquera la convergence vers ces melropoles indi¬ 
genes des routes venant de la cole. Nous verrons aussi que e’est a 
elles et non directemenl a la cole qu’ahoutissent les grandes pistes 
indigenes qui traversent 1’Atlas. 

Au sud de la grande chaine regno rapidemenl le Desert, d’aulant 
plus souverain que la monlagne, contrarianl les elTets de la latitude, 
l’avait seule empfiche de commencer plus au nord. Les eau\ de 1 ’Atlas 
ne sont plus suftisantes pour enlreteuir la vie sur de vastes el endues. 
Du moins les grands oueds, le Dra, le Gheris el lc Ziz, le Cuir, de- 
roulent d’etroites bandes de cultures au milieu de la fauve nudile du 
Desert. C'esl la presence de ces oasis impossibles a eonccvoir satis 
I’Atlas, qui fait Tinleret immediat de la circulation Iransallasique. 

Excepte le Sous qui rappelle, en traits aflaiblis, le Haottz, ces rues 
d'oasis separees par 1’immensile vide des llammadas, ne sont pas favo- 
rahles a la creation de centres aMraclifs com me ceux que presenlent 
les plaines du versant nord. II imporle cepcndaiit de coitslaicr que la 
situation n’est pas sans presenter, pour des raisons differentes et a plus 
petite echelle, une certaine symelrie avoc 1 'autre versant. Comment 
oublier le r6Ie qu’ont joue, dans 1'histoirc economique et politique du 
Maroc, certaines positions comme Massal. el le Tazeroualt dans le Suns, 
surtout comme la celebre Sidjilmasa P La venaient aboutir les cara- 
vanes apportant les produits de I’Afrique tropicale : celaient comme 
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les ports du littoral nord du Sahara, les veritables teles de lignes de la 
navigation transsaharienne, d’oii les marc hand ises i eparlaienl cnsuile 
ii travers l’Atlas, vers les grands entrepots silues sur l’autre versant. 
11 paralt anjourd’hui incroyable qu’on ait jamais pn admellre l’hypo- 
these qui faisait du Sahara un fond de mer dessechee; mais, comme 
metaphore, la « mer saharienne » suggere des images qui ne sont pas 
depourvues d’intenU. 

Est-ee que le Desert serait devenu une barriere infranchissahle, 
faisant du Sud marocain one impasse? L’importanee de la circulation 
transatlasique depend de la reponse qu'on fail ii eelle question. Le 
Desert est un obstacle materiel don I. la resistance est tonic relative ; 
sa valeur depend de deux variables : l’inlerel general on national 
qu’il peul y avoir a forcer cel obstacle, les moyens techniques donf 
on dispose. L’Histoire, l’histoire du Maroc on particulier, le domonlrc 
claircment el permet de distinguer trois periodes. 

Jusqu’au debut du xix" siecle la traversee du Sahara apparait indis ¬ 
pensable pour aller chercher dans l’Afrique nigerienne la pond re d’or 
et surtout les esclaves noirs. La solution technique, ce sont les cara- 
vanes de chameaux, les « cafilles ». La distance la plus eourle, les 
points dean les plus frequents, les etablissements humains les plus 
rappraches, les licux d’echangcs les mieux organises, sont des consi¬ 
derations capi tales. A tous ces points de vue, la cote allanlique et les 
grands oueds sudatlasiques donnent au Maroc une situation priviltv 
giee et, pour des produits qui viennent de si loin ct si difficilemcnt, 
le passage de 1 ’Atlas ne compte plus guere, Tous les cartographes 
europeens connaissent cependant la « Porte de Deren », II y a done, 
dans les relations du Maroc, un certain equilibre entre la circulation 
transallasique £ destination ou en provenance de l’Afrique tropicale 
et les echanges par mer avec I’Europe. ,L» lenteur des caravanes, le 
faible volume des echanges, le prix de revient sont en harmonic avee 
les autres conditions de la vie economique. 

Aucune region du globe n’a echappe aux consequences de la revo 
lution economique determinee depuis un siecle par la science euro- 
peenne : les unes en ont profile, les autres piti. La suppression de la 
traite des esclaves, & laquelle le Sultan du Maroc est oblige d’adh^rer, 
tarit une des sources les plus importantes du trafic transsaharien. L’or- 
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ganisation de l’Afrique Gccidentale frangaise, la creation tics r hem ins 
de fer achevent les effcts de la navigation a vapour. Los Euro poo ns 
vont chercher directement sur les cotes dc Senegal et de (ini mV les 
produits qui les interessent et pour lesquels le Maroc avail si long- 
temps servi d’intermediaire. II n y a plus aueun rapport possible 
oritre le tralic transsaharien par caravanc el le rylhmc nouveau de ia 
vie economique. C’est la disparition progressive d'uiie vieille fone- 
Hon du Maroc et tes relations Iran sail as'ujnes <• assent d'etre un element 
de la circulation generale pour n'avoir plus qui tine importance locale. 

Est-il avcnlure de tconsiderer qu’une mmvelle prriode vienl de s’oii- 
vrirP Les raisons politiques, a defanl de raisons econoiniques qu’on 
entrcvoit, rendent indispensable la liaison on tie TAfrique dn Nord el 
1 ’Afriqne tropicale. An point de vue technique, oe qu’im pmgres scien- 
tifique a fait, un nouveau progres scion tifi que pent le defaire et 
redonner a un mod>e de transport continental 1’avantagc sur les trans¬ 
ports maritimes. Ce n’est pas le lieu de discuter cc probleme, aujour- 
d’hui passionnant, des relations transsahariennes. Mais il iniportait de 
rappeler que sa solution aura dcs repercussions profondes sur la cir¬ 
culation transatlasique. Les raisons geographiques qui out jadis donne 
au Maroc une preponderance dans les relations transsahariennes ne 
peuvent pas ne pas produire aujourd’hui quelque effet et redonner 
une valeur generale aux passages a travers 1 ’Atlas. 

* 

* * 

Les conditions generales de la circulation dans l’Atlas. 

Les ressemblances comme les differences elitre la circulation alge- 
rienne et la circulation marocaine rendent leur comparaison riche 
d’enseignements. La difference d’orientation que'nous avons dej:i 
notee n’est qu’un aspect en, quelque sorto exterieur du a des causes 
profondes qui sont on rapport avec le caractere propre des ehaines 
de FAtlas marocaiii. Par leur hauteur et par leur masse, ces ehaines 
creent des difficultes reel les. Dans leurs vallees vivent des populations 
dont l’importance numerique, le genre de vie, les qualites repre- 
sentent autant de facteurs influengant la circulation. 
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On a longemps discule pour savoir s’il y avail resscmhlance ct con- 
tinuilc enl-re le Haul Allas mavocain el le Grand Allas saharien d’Al- 
gerie. II semble bien que la contimiile esl reelle, que Failure lecto- 
niqne generale, caracterisee par les plis en coulisse, est la merae a 
l’ouest et a Test de Figuig. Mais le role geogra plaque ties deux parties 
de Fimmense chaine ne peut se comparer. Le plus ou moins, accident 
negligeable pour le geologue, peut lout transformer aux yeux du geo- 
graphe qui, comme la commune humanile, vit dans le relalif. Beau- 
coup plus eleve, plus massif el plus conlimi que F Allas algerien, le 
Haul Allas, avee sou noyau de roelies primaires, eiislallines 't volca- 
niqucs, bane d’arclcs uigucs, creuse de gorges profondes, esl un 
serieux obslacle. 11 ne modifre pas rnoins les comlilious lunuaiiics de 
la circulation que les conditions maleriellos. 

II ne peut plus clrc question, comme a I r avers im pays de slcppes, 
de deplaccmenls massifs de Iribus nomades, an hasard des palurages. 
Dans !e Haul Atlas, m6me dans le Moyen Atlas moins eleve el moins 
difficile, on ne peut se laisser aller a l’aventure, suivanl I’inspiration 
des pasleurs. Les vallees el les cols atlirent neeessatremenl les voies 
de passage; encore faut il faire un choix entre les plus fariles. Et. le 
pietinement des bGtes et des gens ne suffit pas, comme dans les pays 
de faible relief, pour marquer la piste. Pour que des b£tes chargees, 
si sdrs que soient les anes et les mulets, piiissent passer sans Irop de 
riques, il faut un travail d’amenagement : les pistes de 1’A (las sont de 
verilables « routes », autant que la technique indigene en >E“st capable. 

Amenagcmenl precaire, qui se detruil sans cosse, mais qu’on 
reconstilue Lnlassablemerit de la meme fa^on. Les traces visent a able- 
ger les distances plutAt qu’a eviler les obstacles : ce ne sont quo mon- 
tees et doscentes, lacels a angles aigus oii les betes, balangant la t<He 
au-dessus dc 1’ablme. ont juste la place pour lourner. Qua ml il faut 
croiser ou doubler line autre caravane dans quclquu' passage difficile, 
e’est une scene tragi-comique. Les torrents se franchisseiil le plus 
souvent a gue; la profondeur est generalement faible, mais la violence 
du courant est redoutable : djellabas retro ussees, les conducteurs 
retiennenl, par la tfite et par la queue, les betes chargees. Nagu^re on 
traversait ainsi 22 fois l’O. Reraia dans les gorges de Moulay Brahim 
qui ont 3 kilometres de longueur. Quelquefois de fr^les passerelles 
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ont ete jet£e$ sur des rapides trop dangereux : ces « tillouguit », faite* 
de quelques troncs d'arbres mal assembles et plus ou moins reconverts 
de mottes de terre sont peu rassurantes mais indispensables. Dans 
les eperons de roches dures qui frequemment etranglent les vallees, 
il a fallu tailler de veritables marches d’escaliers. Quelquefois, sur les 
versants trop roides, la piste est litteral'ement suspendue comme un 
balcon et soutenue par des poutres dont la fragility fait fremir. A 
certains mauvais endroits, le passage est si etroit que les « chouari » 
frottent et se dechirent contre la paroi ro«cheuse : avec des cris, des 
injures, des coups sur les pauvres betes innocentes, il faut proceder au 
d^chargement, porter k bras les fardeaux, pour recommeiicer un peu 
plus loin. Et cependant ces chemins d’apparence si sommaire, on ne 
peut s’en passer; il faut les bien connaitre si I on ne vent pas etre 
condamne a errer peniblement dans la montagne pour about ir finale - 
ment a une impasse. 

La circulation a travers Y Atlas suppose done une organisation ma- 
lerielle et par (consequent politique. Cetfe organisation est d’autanl 
plus developpee que le Haul Atlas est habite par des Sedentaires for- 
tement attaches au sol. Du Seqsaoua a la Tefaout, k's vallees ont une 
population relalivement dense : le phenomcne a lellernenl frappe les 
premi'ers vovageurs qu’ils ont eu une tendance a 1 ’exagerer. Les 
premieres statistiques officielles donnaient k la region de Marrakech 
une population de plus de 3 millions d’habitants qu’il a fallu reduire 
de moitie : elle represen le encore le tiers de tout le Maroc. Sans doute 
le climat est rude l’hiver, la terre vegetale est rare et ne su maintienl 
sur les pentes trop raides qu’a force de travail. Mais Lean, l'eau pre- 
cieuse est abondanle, fraiche et feconde, elle attire les hommes, elle 
les encourage a reffort qu'elle recompense el les relient en vertu de 
cette loi que l’homme s’attache davantage aux lieux ou il a mis beau- 
coup de lui-meme. Le long des vallees principales s’egrenent les vil¬ 
lages berberes : les maisons aux murs de pise, aux terrasses de bran- 
chages et de terre battue, s’etagent en « nids d’abeille » au-dessus de 
la seguia qui arrose les cultures formant au-dessous une cascade de 
terrasses. 

Malgre ces etablissements fixes et cout-eux qui les rendent vuln6- 
rables, malgre leurs vergers, ou pr^cisernent a cause du prix qu’ils 
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attachent a leur effort prodigieux, les Sedentaires de l’Atlas n’ont ricn 
perdu de leur energie et de leurs qualiles combatives ; ils ne res* 
swmblent point aux Ksouriens des oasis qui se sont laisses vassaliser. 
Le Nomade, ivre des espaces illimites, roi du Desert et de la Steppe, 
plein de mepris pour Pagriculteur courbe sur le sol irigrat, est vaincu 
par la montagne aux cimes neigeuses, aux gorges inaocessibles, aux 
kashas ou agadirs imprenables. Le Berbcre de 1 ’Allas marocain esl 
maitre chez lui, it ne laisse passer que qui lui plait. 

Cette independanoe, certes, comprend, au point de vue politique, 
des nuances ties importantes. Tantot elle esl absofue, ohaque fraction 
de tribu ctant administree par sa djema sur un mode democratique 
et patriarcal; tantdl quelque grand personnagc. par ruse et par force, 
jouant a la fois de 1’appui dn makhzen, des divisions intestines et du 
concours de son « lef », cst arrive a monopoliser ii son profit un com- 
mandement plus ou mains etendu. Mais, au point de vue ecortomique, 
le resultat est le memc : on ne circule dans la montagne qu’avec le 
consentcmcnt des autorites locales. 

La circulation des marchandises a travels 1 *Allas pent, avoir une 
portee limitee ou depasser le territoire des Iribus montagnardes. Soil 
premier objet est naturellement d’assurer le ravitaillement de celles- 
ci, leurs besoins comme leurs productions elanl nellemenl definis. 
Os populations ont les vertus et les dofauts de nos pavsans. Patients, 
apres au gain, les Berberes se deplacent avoc une facilitc que les 
dangers de la montagne ne laisseraient guere supposer. Le volume 
des echanges n’est niillement en rapport avec. le monvement des bet.es 
et des gens. On voit venir aux souks du Dir des rnonlagnards qui 
sont a deux jours de distance. Pour une mesure de bh\ ils ne craignent 
j>as de franchir des cols qui sont ii 3 .ooo metres d’allitude. 

11 est vrai que les souks du Dir ont deja un arriere pays etendu; les 
tribus ont souvent de petits marches d’importanoe plus locale. Les 
marchands qui les frequentent sont du pays et peuvent compter sur 
leurs freres et parents; qtwlquefois ce sont des .luifs toleres par la 
tribu ou proteges par le caid : dans le Goundafa par exemple, il v a 
des *< mellah » a Tagadirt n’Bour, a Tinmel; chez les Ait Attab, on 
rencontre sans cesse les Juifs trottinant d’un marche 4 l’autre. Mais 
quand il s’agit d’etrangers assurant le transport des marchandises 
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entre des points eloignes, la protection de ces commercants et le 
contrOle du tralic posent de graves problemes. 

La tribu rnaitresse d’un passage important essaie de tirer un revcnit 
des droits qu’elle preleve sur les etrangers traversant son territoire. 
Tanldl c’est un veritable peage dont le produit esl partage entre les 
ay ants-droit : c'est ainsi que les fractions de I’O. Aghbar (haut O. IVfis) 
exploilent le Tizi n’Test. Tantdl l’elranger paie les « zettata » ou droits 
de sauvegarde aux protacteurs qu’il a choisis. 

Cette organisation economiqu-e a contribue puissamment a modi¬ 
fier le regime politique dans le Haut Atlas. Le contrcMe des cols les 
plus faciles ou les mieux situes a fortifie l’autorite du notable dont la 
kasba etait bien placee pour eette surveillance. Ce ne peut etre une 
coincidence fortuite que les grands ca'ids, Mtougui, Goundafi. Glaoui, 
soient pr^cisement les portiers de 1 T Atlas, maitres des voies les plus 
passageres. 

On voit comment les conditions de la circulation dans l f Atlas se 
trouvent intimement li6es a la vie politique de tout le Maroc. Pour 
l’histoire interieure des tribus marocaines, nous sommes malheureu- 
sement riduits h une source presque unique d’informations : c’est 
tout k fait par hasard que les historiens arabes notent les rapports des 
fails qu’ils enregistrent avec leurs causes economiques. Cependant de 
nombreux evenements font ressortir l’importance du riMc historique 
de 1 ’ Atlas. 

Lorsque les Arabes Maqil se furent insinues jusqu’a I’Atlantique 

en longeant la rive septentrionale du Sahara, ils ont d'abord joue. 

dans le Snd marocain, le mJme r 61 e que leurs freres dans le Sud alge- 

rien. Au temps d’Ibn Khaldoun, les Daoui Manhour, maitres des oasis 

du Ziz, venaient, a travers F Atlas, jusqu’au littoral mediterraneen. Ils 

ont dO renoncer & cet usage, Acause de la resistance de la montagne 

* 

et des montagnards. 

Inversement, on peut constater qu’aux deux extremites du Haut 
Atlas, 1 & oil la chaine s’abaisse et scmble commc disparaitre,, soit dans 
la zone atlantique, soit dans les con fins alg£ro-marocain$, les migra¬ 
tions des Nomades suivant la direction meridienne ont persist^ beau- 
coup plus longtemps. Pendant plusieurs siecles, des tribus hilaliennes, 
les Hareth et les Kalabia, installs dans la zone subatlantique au nord 
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de 1’Atlas, ont continue h venir periodiquement dans I’extrSme sud 
marocain, franchissant les plateaux secs et pierreux du pays actuel 
dcs Haha. A 1 ’est, mfimc avant les Arabes, les grands nomadcs 
Zenetes n’orit cesse de remonler du versanl saliarien vers les plaines 
de la Moulouya. L’expansion des Beni Merin n’esl que I’episode le 
plus cclatant dc cc mouvement continu. Er Rachid, fondateur dc la 
puissance des Filaliens, reussira le me me enveloppenicnt, par les 
steppes du Maroc oriental, des plaines riches et des villes <lu Maroc 
occidental. Au contrairc, lorsque le puissant Moiilay Ismail, rcvcnant 
du Tafilelt, veut forcer, malgre la mauvaise saison, le passage du 
lJeren dans le pays actuel des Glnoua, son armee subit un desastre 
cclatant. 

Quel qu’en soil le but, la circulation transatlasique est obligee de 
se plier aux conditions physiques et lnimaines de la montagne qui 
imposent avant tout la limitation de cette circulation a certaines 
voies de passage indiquees par la nature et amenagees par les hommes. 

* 

+ 4 

Les PBINCIPALES VOIES UE PASSAGE THANSATLAS1QOES 

On divise Iraditionnellement I'A lias en trois parlies : le liaut, le 
Moyen, 1 ’Anti Atlas. La nature veritable des relations entre ces trois 
chaines est encore mal etablie, mais l’erisemble constitue une barrieve 
orienteedu S. -W. au N.-E. Les voies qui, malgre I’obstocle, mettent en 
relation le Maroc du nord et du nordonest avee les regions saha- 
riennes ou step piques du sud et du sud-est. pen vent etre reparlies en 
plusfcnrs groupes. Les lines franchissent ou plulAl tournent la mon- 
lagne ses deux cxfnhnitis : e’est, au N.-E.. la route du couloir de 
Taza, au S. -W., la route littorale de Mogador a Agadir, Les autres, atti* 
rees par les plaines du pied dc 1’Atlas, convergent vers les centres 
urbains dont nous avons montre 1 ’importance, Ffes et Marrakech : le 
Tadla n’a pas, actuellement. de centre attraclif aussi marque. Au 
cceur de la montagne, il n’y a que des pistes : nous indiquerons les 
principales, cette reserve faite une fbis pour toutes que cliaque voie, 
a cause de son equipem-ent sommaire, comporte souvent plusieurs 
yariantes ; .e’est la direction qui importe plutAt que le trace. 
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Nous n’insisterons pas sur la route de Taza qui ne relive pas r£elle- 
ment de la circulation t ran sat Iasi que telle que nous l’avons definie. 
On vert entre le front meridional des nappes rifaines el I’extremite 
septentrionale du Moyen Atlas, oriente est oiiest, le couloir de Taza 
esl avant tout « la porte du Maroc vers 1’Algeria i>. Celle voie de 
passage, reliant le Tell marocain au Tell algerien, se rattache a 
mie circulation orientee suivant les paralleles et non subrneridieime, 
Jongitudinale en quelque sorte et non transversals. Les regions 
ainsi reliees sont semblables et non complcmentaires : il en resulte 
que la route de Taza a line importance beaucoup plus grande au 
point de vue politique 'et strategique qu’economique. Deux fails 
eependant rapprochent le couloir de Taza du mouvement de circu¬ 
lation normal aux grandes zones climato-bolaniques. 

Entre le Maroc occidental et l’Algerie se developpe, a l’est de Taza, 
la vaste region de steppes de la Moulonya. Les Nomades pasteurs de 
cctte region se dirigent, en oertaines saisons. vers Taza. Les Haouara 
viennent labourer et moissonner dans le Faluna. Or le regime de 
pluies raros et ineertaines du Maroc oriental se traduit frequemment 
par Tabsence complete de recoltes. Accentuant le mouvement tradi- 
tionnel qui les rapproche de Toucsl, les Arahcs de Test Iravcrsent le 
couloir de Taza el viennent jusqu’a Fes aohcter du grain. Chaque 
annee, une certaine quantite de fruits des vallees bien arrosees par 
les eaux descendant des hautes cirnes du Movcn Atlas nord sont vendus 
dans les souqs du Maroc oriental. 

Notre reseau de voies de communication semble devoir augmenter 
ce role du couloir de Taza comme liaison entre les plaines du Maroc 
occidental et les hautes plaines de la Moulonya. Un embranchement 
de la voie de o m. 60 se detach? de la voie W.-E. Fes-Taza Oudja et 
remonte la vallee de la Moulonya. Les transports mililaires, troupes 
et ravitaillement, emploient cctte voie qui represent? evidemment 
un long detour mais qui, surtout en hiver, est la seule praticable. Ta 
construction de la voie normale F^s-Oujda ne supprimera pas le 
detour, mais elle abregera le temps, sinon la distance. 

L’absence d’obstacles nature]s dans le couloir de Taza nous amene 
a v concentrer nos efforts d’amenagement. Moins sensibles que nos 
rails anx difficulty du terrain, les caravanes indigenes utilisent aussi, 
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entre Ie Sa'is et la Moulouva, une piste qui double, en montagne, la 
route du Taza. Celte voie, partant de Fes, suit, jusqu’a Sefroii, le Trik 
Sol tan de Recifa; de Sefrou, elle redeseend sur le Sebou qu’elle fran- 
chit a Mechra el Ahmar, passe par El Menzel, et, remontant la belle 
vallee du Zloul, alleint le seuil de Bab el Arba : cet important carre- 
four permet, on de rejoindre la route de Taza, ou de redescendre dans 
la vallee du Melloulou, par un affluent superieur, 1 ’ 0 . Tmoughoud. 
Get itineraire en montagne n’aurait evidemmenl pas la faveur de 
nos techniciens; mais jl a, pour les indigenes, l’avantage de traverser 
des pays bien arroses et par consequent riches : tel est, sur le versant 
ouest, le pays des Ighezrane, an nom expressif (ighezrane est une 
forme de pluriel berbere et signifie riviferes). C’est un fait assez fre¬ 
quent que l’existence de deux routes indigenes pour unir deux points 
proches de la montagne : I’une longeanl la plaine, plus facile, mais 
plus seche, l’autre penetrant en montagne pour desservir les vallees 
peuplees. 


♦ 

* * 

La norri’K zjttoralk du sud-oukst 

A I’autre exlremile de l’Atlas, 1 ‘abaissement de 1 ’altitude pres de 
la c6te permet des communications aisees entre les deux versants. On . 
retrouve la, semble t-M, les conditions habituelles des chaines recti* 
lignes et normales a la ertte qni les tranche brutalement : e’est le type; 
des Pyrenees ei. du Caucase. 11 y a ct 1 pendant des differences assez , 
marquees. Les geolog lies disculenl encore pour preciser a 1 ’ouest les i 
limites tectoniques du Haul Atlas. Go qui est. certain, e’est que la - 
region qui borde l’Ocean est tr£s differente du reste de la montagne. ' 
L'allitudo moyenne en est beaucoup plus faible; en outre elle s’abaissc 
sur 1 ’Atlantique par un systeine de grad ins assez reguliers oh les 
couches, malgre quelques brachvanticlinaux, sonl le plus souvcnl 
horizon tales. Plus basse, la region est par consequent plus seche, mais 
elle doit & la proximite de l’Oc£an un etat hygrometrique eleve. 

Sur ces plateaux la circulation est relativement facile : la voie L; 
plus frequence court sur le plateau inf^rieur h 1’altitude moyenne de 
3 oo metres. Elle est parall&e la c6te, mais, jusqu'au Cap Ghir, reste 
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a quelque distance de$ hautes falaises du pays Halia. Le promontoire 
celeb re marque un changement; la cote, qui full vers le sud-est, est 
bordee de dunes anciennes et de plages soulevees : c’est sur cette ter* 
rasse marine, en avant dc la falaise morle, que passe la route d’Agadir. 

Dans le pays des Haha et des Ida ou Tanau le principal obstacle 
vient de la disposition du rcseau liydrographique qui differe tout a 
fait du systeme de torrents du Haul. Atlas central, affluents de gauebe 
du Tcnsift. La proximitc du niveau dc base oceanique et rorientation 
de la cote ont determine la formation de pel its flenves efttiers orientes 
de Test vers l’ouest. La route nord-sud esl done obligee de les iwoupcr 
successivement. Ce ne sont que de pauvres oueds rcdiiits a tin lit de 
eailloux ou a un mince filet d’eau. Mais dans cc pays qui domine hrus- 
quement l’Ocean et semble encore affecte d’un mouvemenl de releve- 
ment, les vallces so Iraduiseut par des gorges pmfondes cl escarpees, 
veritable « relief en creux » dans le plateau subhorizontal. En outre, 
pendant I’hivcr, les goes deviennenl difficiles a pres les grosses 
averses. 

La route littorale qui relie, a travers 1 ’Atlas, Mogador et Agadir, 
assure la prosperity de Mogador : elle draine vers le port tine grande 
partie des produits quo le Sous est capable d’exporter, on inverse- 
ment, permet de transporter dans ce pays les marchandises euro- 
peennes debarquees a Mogador. L’imporlance de cette fonction ressort 
de la statistique suivante, etablie par le General Mouveaux (i). Les 
chiffres correspondent an Irafic moyen pour un mois. II esf. passe a 
Tamanar, allanf. du nord au snd (coiiranl d’iinportation) : 3.ooo eba 
m-eaux, 1.800 anes, i5o mulels, le rhargemrnt de ces bAtes corres- 
jxindant & un tonnage approximate de 7.000 quintaux. Le courant 
inverse represente la charge de 2.600 ehameaux, 1.700 anes, i 3 o mil¬ 
lets, soit un peu plus de 6.000 quintaux. Tl v a done line inferiority 
sensible des exportations par rapport mix imporlations. C’est qu’une 
partie des produits du Sous s*en vont par d’alitres routes vers Mar¬ 
rakech pour y At re consommes ou transformes. 

Les principaux produits importes sonl, par ordre d’importance : le 
sucre, le thA, les bougies, les. objets en fer, la bimbeloterie, les coton* 


(I) GtSn^reliMouvea-nx, b* territoirr d'Ag&rftr (A friqtte fran^ke^ Rees* Co), oct, 10S6)< 
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nades, les allumettee. A Importation, oe sont : les peaux, les amandes, 
les laines, les ceufs, les feves, 1’huile d’olive, l’huile d’argan. H faut 
ajouter quelqu-es dattes, en parliculier, celles qui viennent de la pal- 
meraie de Tarjiclil. La gonime arabique, que foumissaient naguere 
les gommiers de la Fe'ija, a cesse d’etre lin element appreciable de 
trafic. La gomme sandaraque, extraite dcs thuyas dont les plus beaux 
peuplements sont sur les plateaux occidentaux du Haul Atlas, est de 
plus en plus recherchee. Le tizra abonde dans la meme region : son 
exportation se Irouvo facililee depuis que la route litlorale est acces¬ 
sible aux camions. On en a embarque, en 1926, trenle mille tonnes 
& Mogador. 

Le pays des Haha, Mtonga, Ida ou Tanan, d’ou viennent ces derniers 
pr’oduils, est une dependence nattirelle dc Mogador. II est moin« 
nature! de voir ce port elendre son anicrc-pays sur tout le Sous occi¬ 
dental et son annexe meridional? de Tiznit, Agadir servant seulement 
de lieu de passage. Dans nos pays d’Europe, a defaut d’une exporta¬ 
tion direcle, le cabotage anrait plus economiqnemeni rempli la four- 
lion de la route terrestre. Mais on sait que les Bcrberes n’onfc pas le 
temperament do marins. \ 1 . Laoust et. M. Montague out cependant 
signal 1*, |>nV isrn 1 lit dans eetle region, la presence de groupes dc 
peebenrs (r). Ce fait es|. original et interessant, mais il n’exerce anemic* 
action sur le inode de relations commerciales. 

Ce r 61 c de la route est recent. Le Sous a eu ses ports, Massat et 
Agadir, qui, aux xvL el xvu® siecles, ont etc aetifs et freqnentes par 
les Europeens. Mais sous les Fitaliens, le Sous qui avait ete le berceau 
de la puissance saadienne est 1 c plus sou vent en « siba ». Massat s’en- 
sable. Agadir csl mine par la fondalion de Mogador due au Sultan 
Sidi Mohamad. En realite, eette fondation a pu deplacer le port bene- 
liciaire dcs relations par Ic littoral, mais ces relations ont toujours eu 
une extreme importance. 

La voie littorale en effel ne se limite pas a la traverse? du Haut 
Atlas. C’est la grande route du Tell oceanique vers le Desert et, au- 
deli, l’Afrique tropicale. Au sud du Sous, elle franchit 1’Anti-Atlas 
qui, comme le Haut Atlas, s’abaisse h son extremite occidentale. Les 

1} l£. Laoust, Ptdtmrx herbert# du Sous {Hesperis, HI, 1933); Montague, Lest m(rrin& indigenes d# 
fa zone franqtiise du Maroc {Hespetfa^ 111, I023) + 
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roches primaires de cede eliaine ruiriee, ravinees par une erosion 
discontinue, donnent eependant nil relief assez loimnenle. 

An coni act de l'Anti Atlas el do Texlremik' meric! iona In de la plaine 
du Sons, les conditions elaienl favorables an develop pement d’un 
centre economique el politique oil convergeaienl les pistes : c’est le 
Tazeroualt. Au xix e sicele il a repris son independancc; mais sa gVan<D 
epoque, c’est le xviC sieele, car son hidependanee s’appuie alors stir 
!a prosperity economique. Les caravancs transsahariennes vienncnt v 
apporter les produits du Niger, or, plumes danlniehe el surloul 
ameiient les esclaves noirs. A Massal qui serl de port au Tazeroualt (i) 
debarquent les produils curopeens • fer, draps, lodes fines, acmes. 
Ces tVdumges donnaknt une grande activity mix 1‘oires el. inoussems, 
surloul a Sidi Ahmed ou Moussa. 

Pour franchir TAnti Atlas, plusieurs pistes fluent utilisees, siniul- 
tanemcnl ou successivemenl, suivant l imporlance passagore prise par 
celle ties oasis du Bani oil aboutissaienl les caravanes. Sur le versanl 
sud-ouest, il y avail un centre symetrlque du Tazeroualt, c’est le pays 
de rOued Noun avcc Goulimin, avanl ses relations propres, Mais 1c 
passage le plus frequente eta it lantot a 1’est pour aboutir a Tissint, 
tan lot a Touest, vers Foum cl Hossan, tantol entre les deux, a Tisgui 
el Haratin. La belle prosperity alleinle par Tin dot if au milieu du 
xix“ sieclc, malgre Taffaiblissement du commerce transsabarien, eut 
naturellement pour resullat de donnor la priority a ritineraire le plus 
occidental que suivront Davidson ct Lenz. C’etait la grande route de 
Tombouctou. Moins importantc, mais frequentee aussi etait la route 
du Sahel, vers le Senegal, quc suivra Panet. 

L’importance economique de .cette route transllasique oocidentale 
etait d’autant plus grande qu’elle hit longlemps suivie, au Moyen Age, 
par les migrations de Nomades, apres le xvC siccle par les pelerins 
Nous avons vu comment les tribus hilaliennos, 1 la ret et Kalabia, avanl 
conserve les habitudes de grands nomades, venaienl se retremper dans 
le Desert. Par la passaient aussi les Daoui Hasan, Arabes Maqil. Ce 
sont ces relations, ces mouvemenls de trilms qu’exploitera la famille 
des Chorfa Saadiens, remontant du Dra vers le Sous, du Sous vers le 


(1) Yoir R. Monlagoe* Une tribu berhtw dtt Sud Murrain : J fasfat(f/esperi$i IV t 1934, p, 307-404)* 
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Haouz. C’est le recommencement du mouvement almoravide. Ma el 
Amin et son fils El Hiba avec leurs « hommes bleus » ont montre, 
malgre leur echec final, la persistence de cette pression que les popu¬ 
lations mainlenues guerrieres par la faim, exer$aient du sud vers le 
nord. 

Les* pelerins utilisaient la route liieridi- line <»i;,ci den tale pour aller 
rejoindre la grande route du pelerinage de La Mecque qui suivait, en 
bordure du Desert, la ligne des oasis sudatlasiques. La geographic 
explique assez mal icet itinera ire. On omnprend him que l’Atlas, 
allonge suivant un parallele, ait orientc des migrations cut re sa haso 
meridionale jalonnee d’oasis el le Desert. Cette circulation sudatla 
sique, en quelque sorte longitudinal**, double cello qui s'esl histori- 
quement effectuee par le Tell mediterranean et s oppose anx routes 
economiques submeridiennes. Mais d’oii vienl cette importance de la 
route de pelerinage, si grande que les pelerins franchissent I’Atlas 
pour venir la rejoindre ? 

Ce n’est pas assurement scs avantages pratiques. Les pelerins nc 
cessent de se plaindre de la chakur, du vent, du sable, sou vent du 
froid; ils sont regulifcrement preoccupes du manque d’eau; les guides 
se trompent dc route, les provisions sont chores, les voleurs frequents. 
Pourquoi ne pas remonler au nord prendre la route du Tell? — Elle 
est plus longue. — Dans le total la difference n’est pas tree forte et. est 
amplement compensee par la plus grande lacilitc. — Elle est moins 
commode pour les chaineaux, — Mais le Tell ne manque pas de t'erres 
de parcours ob I’on peut eviter les cultures et les pelerins ont des 
mulets qui souffrent dans le sud. Les grains dont il faut faire provi¬ 
sion sont meilleur marche dans le Tell. Enfin des pelerins devraient 
6 tre sensibles a la security d’habitude plus grande dans les zones 
peupl^es. 

Deux groupes de raisons peuvent St re retenues. L’aclivite du train: 
transsaharien donnait plus d’importanee que de nos jours au sillon 
sudatlasique et les pelerins de 1 ’Afrique tropicale venaient la retrouv-er 
leurs freres musulmans de l’Afrique mediterraneennc. Mais surtonl 
on constate la persistance des traditions nomades, de la voie de mi¬ 
gration des Arabes Maqil. Cette habitude a cre6 ellem&me un fait 
religieux qui 4 son tour l’a consolidate : la route a ete jalonnee dc 
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zaouias. Moulay Ahmed ben Nacer parle ties gens qu’il a nommes 
moqadem a son passage (i). Cette chaine de zaouias qui enserre la 
Berberie par le sud est un des fails qu’il faut avoir loujours presents 
a l’esprit pour comprendre la vie profonde de I’Afrique du Nord. 

Mais depuis le temps on « les Regraga du Djebel Jladit, eomme dil 
M. Massignon, places a la t£le de la route des pe levins, ont donne le 
braille au grand mouvement religieux du xv'‘ siecle », les conditions 
out bien change. La voie littorale transatlasique apparait plus riche 
de souvenirs que d’avenir, an moins immedial. Coniine route de 
pelerinage et de noinades elle ne rappelle plus qii'un passe niorl qui 
u’a pas de place dans le Maroc moderue, Comme route comniereiale, 
elle est prise enlre la double concurrence de la mer et de la route 
plus inlerieure de Marrakech. Le programme de voies fences n’a pas 
compris de voie littorale, L’aciivite actuelle de la route de Tamanav 
se localisera lorsque le Sous sera ouvert, le port J’Agadir amenage, 
lorsque la voie ferree atteindra Marrakech et se prolongera par la 
route du Tizi n’Test. 

La voie littorale reste une possibility pour la penetration politique 
et mililaire vers I’Exlrfeme Sud. Elle a inspire le projel de Transmau- 
ritanien du General Calmel. Mais seuls les avions Latecoere ont realise 
la jonction rapide avec Dakar. Le Conseil superieur de la Defense 
nationale en adoptant pour le Transsaharien l’itineraire de la Saoura, 
a ruine l’espoir de voir recnnslituer sous line forme moderne la vieille 
route caravaniere qui venait aboutir aux ports du sud oucst marocain. 
De la realisation du Transsaharien, le Maroc peut tirer d’importants 
avantages; mais il lui faudra assurer des liaisons commodes entre les 
ports du nord-ouest et le sud est que nous examinerons plus loin. 
Nous retrouvons ici la loi qui devie, an Maroc, la circulation de ia 
meridienne. 

* 

* % 

Les routes du Haouz, 

Marrakech la Rouge, Marrakech dans les palmes a conquis dans la 
literature une place de clioix. Tous les a ns, quelques centaines de 


(I) i'oyagen rfww le Suit de I’Algerie... par Moula-Ahmed (in Kxptoratim seientifique de rAIgtrie, 
t, 9). 
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louristes decouvrent l’etrange volupte tie celtc vision orientale et 
saharienne dev at it le panorama de 1’Allas neigeux, le minaret de ia 
Koutoubia dominant la fortjt de palmiers, i'eau cahne des bassins an 
milieu du calme plus grand encore des vergers immcnscs, le grouille- 
rnent bigarre des habitants et des botes dans les souks et sur les 
places, toute une feerie de couleurs, de parfums, de lumieie. 

Le charme et la grandeur de Marrakech lie font que t radii ire les 
contrastes geographiques tres accuses de la region dont la vide est le 
centre, Au. pied de la montagne decliiree, riche en eaux el on foists, 
s’etend la plaine brulee, monotone et sleppique. 1’ourtanl Haouz et 
Atlas sont etroilement associes, ne penvenI vjvre et se concovorr run 
sans l’autre. Nivelee par les produils de la demolition de la iiionlagnc, 
la plaine est fecondee par les eaux des torrents, Les arhros fruiliers et 
les cultures riches s’allongent lc long des oueds, s’ctalent commc les 
eaux derivees par les seguias. La large zone des cultures du Dir se 
prolonge en elroites digitations au eceur de la montagne, Les condi ■ 
lions changent a mesure qu’on remonte cos vallees ; du Dir plantu- 
reux, on passe aux terrasses de plus en plus maigres des vallees 
moyennes, puis aux noyers, derniere ressource des hautes vallees. La 
circulation transatlasique a comme premier effel d’associer cos zones 
altitudinales dont la vegetation spoil lance s'echelon ne dc la steppe 
subtropicale a la steppe quasi horcale en passant par divers^ ty pes de 
foists et par la prairie alpine. 

Chaque vallee forme une ou plusieurs unites politiques avec un 
centre local. Dans la plaine ou convergent loutes ces vallees s’est 
naturellement developpe un centre general qui est Marrakech. Siluee 
pr£s du Tensift et a une trcnlaine de kilometres du pied de la mon¬ 
tagne, Marrakech est tout ii fait une villi' de plaine, mais c’esl le 
grand marche de tons les monlagnards. De loutes les vallees, depuis 
la Tepaout jusqu’au Cliicbaoiia, on voit descendre vers la grande ville 
lines, mulels etichameaux lourdemcul charges. Les eondneteurs soul 
tantot les producteurs eux-m&mes, lanlfit des inlermediaircs ou par- 
fois de veritables specialises des transports. Marrakech est une des 
qua tve ca pi tales de l’fitat arabise : malgre ce role of ficiel qui est comme 
plaque, sa fonction veritable e’est d’etre la metropole des Chleuh. 
Au xvn* si&cle encore on ne parlait que le chleuh dans la banlieue sud. 
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Ce ne sont pas seulement les vullees tic V A llus septentrional qui 
convergent vers Marrakech. An sud commence le Desert : nomades 
des hammada et ksourlen des oasis ne pen vent so passer des produc¬ 
tions du Haouz et du Dir. Entrepot general de ces produits comme des 
prod 11 its europeens, Marrakech attire cede clientele lointaine. Ces 
gens de l’extreme snd non seulement tiouvent dans ses souks tout ce 
dont ils ont besoin, mais, privilege rare, ils s'v l mu vent eux-memes 
dans un cadre qui ne les depayse pas : ce marche des montagnards, 
malgre ses palais on mosquees de style hispaito-mauresque, evoque, 
par la masse de ses maisons de pise, un immense ksar saharien. 

Ce role de Marrakech repond si hien a un besoin profond que Mar¬ 
rakech, fundee au onzieme siecle, s’est simpiemen! substitute a des 
villas plus anciennes : Aghmaf, au deb< niche de 1 ’Ouiika, el, plus 
ancienne qu’Aghmal, .Nifis, au debouche du \fis. La prosperity d’Agh- 
mal avail tine celebrile donl on retrouve Vecho, non seulement dans le 
fantaisiste Edrisi, mais encore dans le Ires pr&cis El Bekri. Celui-ci 
nous dit : « Les habitants d'Aghmat sont les plus industrieux des 
homines et les plus ardents dans la poursuite des richesses..,.. » et 
encore : « Une grande abondance rogue dans ce pays et tout y esl 
bon marche... le jour du marche. on tue et consomme plus do cent 
boeufs et de mille moutons... le port d’Aghmat est le ribat de Couz. r. 

, Enlre les routes qui parteul de Marrakech vers le sud a leavers 
1 ’Allas les conditions physiques et les objectifs plus ou moins lointains 
introduisent des differences. 

Juste au sud de Marrakech, I’Atlas atteinl ses plus grandes hau* 
leurs, donnanl sur un front de 80 km. Vimpression d’une muraille 
peu engageante. Le pic d’lfni, dans le massif rln Toubkal, culmine a 
m.; plusieurs autres ont environ 4.000 m.; la pluparl des cols 
depassent 3 .000 m. D’antre part, an delii du Haul Atlas, lo Siroua 
elale sur son large socle de granil ses epaisses coulees volcaniques 
et dr'esse son aiguille terminale a 3.fioo m. 11 double ainsi la barrierc 
du Haul Atlas; en outre il separe et difference la region du Sous 
siluee a 1 ’ouest et le bassin superieur du Dra a I’est. Cette disposition 
du relief au sud de Marrakech perinet de repaidir les voies tie passage 
en trois groupes : de l’ouest, du centre et dc Test. Les passages de 
l’ouest ont avant tout pour object if le Sous; ceux de Vest donnenl 


mpiku, *— t. tit. — 1937. 
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acciis d’abord aux vallees du Dra, mais dies se piolungcnl vers le 
Tafilell, base ancienne des caravanes du Niger. 

La haute barriere du centre n’anele pas la circulation indigene. II 
y a deux voies de passage assez frequences : l’uno entre le eoude de 
l’Ourika et l’O. Tidili par le col de Zarzist, l'autre entre le Reraia el 
le Tifnout, soil par le col de Taghrat, soil, par le col nioins neigeux 
d’Aourei. Les gens de Tifnout, large el belle vallee riche on eau, 
viennent volontiers vendre leurs troupeaux a Marrakech. Alais ces 
voies, difficiles, n’ont qu’une importance locale. Les passages a l’ouest 
et a 1‘est ont une valeur plus generate, 

A 1 ’ouesl, il y a deux routes principals qui utilisenl. i’nnc le Tizi 
n’Tesl, l’autre 1c Tizi n’Maaehou. Ce sont deux routes celebres, routes 
hisloriques qui sont netlemenl iiuliquees par la nature. Le passage 
n'est pas determine seulement par le col. Entre le groupo de massifs 
longlemps neigeux de l’Erdouz-Ogdempt el les geanls Ouenkrim- 
Toubkal, on aperpoit de loin une large depression, un veritable abais- 
semenf d’axe de la chaine : e’est le Goundafa oil I’O. Nfis a creuse 
sa vallec pittoresque. A l’ouest du djebel Tichka, les sommets aigus de 
la monlagne primaire duminenl la ligne horizontale des plateaux ere- 
taces; l’altilude s’abaisse brusquement d un millier de metres. On 
sait quo beaucoup de geologues considerent que la chaine ailasique 
ne se prolongs pas jusqu’a l’Atlantique, mais s’anvle preeiscmenl a 
cette depression transversale jalonnee par le Tizi n’Maaehou. Les 
routes*du Goundafa et du Maachou presentenl une certain 1 symetrie. 
Elies correspondent ii deux bandc.s de terrains detritiques permiens 
ou se retrouve l’orientation SSO-NNE. de la ichaine carbonifere. Mais 
ce n’est pas le mthne versant qui a profile du deblaiemenl rapide de 
cos roches marno-greseuses. Le Nfis, affluent du Tcnsift, a capture, an 
sud du bassin de Tinmel, tout un groupe d’affluenls du Sous : e’est 
pourquoi le Tizi n’Test, oil 1 ’on change de versant, correspf>nil a un 
alignement secondaire, nettement au sud dc la haute chaine. Ait 
contra ire, le Tizi n’Maaehou est tout a fait an nurd, I’oued Jssen on 
O. Ait Moussi, affluent du Sons, ayant, larg-ement ompielc sur le bassjn 
du Chichaoua, affluent du Tensift. 

Malgre l’abaissement de la montagne, la route du Goundafa (i) 

(i) Voir une bonna description d6tailI6e dans Votnot, L'AUa* au sud de Marrakech (Bull. Soc* 
Geogr. Maroc, 1924, t. IV, p. IE55-1S9). 




























L’ATLAS ET LA CIRCULATION AU MAROC 


475 


presenle de serieuses difficult^. Avanl de deboucher on plain*', le Nfis 
a creuse une longue el profonde gorge. Le passage est si malaise que 
les pistes indigenes, pour gugner 1 c bussin de Tinmel, out delaisse le 
thalweg en aval dc Tagadirt n’Bour : on Lien elles font tin detour par 
TO. Reraia, ou bien elles escaladent soil sin la rive dmite le plateau 
du Kit, soil sur la rive gauclic le col de Tagmiramt. Du riclie bassiu 
de Tinmel, berceau de la puissance almohado, on accede an enl du 
Test, soit en remontant la gorge tie capture, soil par Taguendaft. Le 
col du Test est a environ 2.000 m. Cliaque an nee, la lieige cut rave la 
circulation pendant plusieurs semaines. Le Test est le passage le plus 
fi'equente; on utilise egalement le col de rOucbeddcn qui donne acces 
a la riche cuvette de i’Ounein. Le terminus est le meme : c’esl Tarou- 
dant. 

La capitale du Sous est un peu decline dc son aneienne importance 
politique; mais elle est economiquemenl bien situcc dans le Has cl 
Oued, la partie la plus riche du Sous. L’oued a mini loules les eaux 
qui lui viennent de la montagne et la pente, encore forte, facililo 
l’ctablissement des seguias : oil pent ainsi arroser une large zone de 
chaque cAte du fleuve, alors que le pied de la montagne, oil se trouve 
une autre zone d’irrigations et de culluros, n’esl pas eloignee. Tarou- 
dant commande un faisceau de voies. C’est d’abord la grande voie 
longitudinale du Sous qui est double, a l\mest et a Test : a lYmcst, on 
gagne soit Agadir, soit Tiznil par le pays assez riclie des Chlouka; a 
Test, on pent soit remonler le Tifnout pour aller a TeloueJ {1) par la 
grande cassure de la base meridionale du Haul Atlas, an nord du 
Siroua, soit remonter le Zagmouzen pour aller, an sud de Siroua, vers 
le Dra et Tamgroul. C’est, d'aulrc part, la route direcle du sud a 
travels I’Anti Atlas quelle aborde a Tioul pour alleindrc, snr I’autn* 
versant les oasis des Ida ou Blal. 

La route du Tizi n’Maachqu est plus facile que celle du Gomtdafa. 
Elle penetre en montagne par la gorge au debouche de laquelle se 
trouve lmintanout, Le col est sensiblemenl plus has que le Test, en¬ 
viron 1.600 m. Sur le versant sud, la piste so subdivise pour mener, 
soit vers Agadir et le littoral atlantique, soit vers Taroiulunl. La piste 

(1) Voir L. GenLil, Voyage d’explaratian doits f Alias marocain t 1923 (Pobl. du Comity de lAfri- 
i|ue framjaise). 
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de Taroudant utilise le passage bien connu des Bihaoun et. descend 
sur le Sous entre les palineraies de Menlaga el d’Erguila. On pent 
aussi, surtout 1 ’ete, prendre le Tizi Mohamod on Lahoussine, De loule 
fafon, on fait ainsi un crochet, qui perinct d’evitrr le prolongcmenI 
S.-O. du massif primaire represenle par la haute erel- de I’lfiggig, 
Enlre Marrakech et Taroudant la route du Goundafa ; sl. done heaucou)) 
plus dirccte, mais la route du Maachou a I’ovarilage de mener a la 
fois a Agadir et a Taroudanl.. 

Les deux routes ont eu successivenient la preeminence. Tan I que la 
metropole du Haotiz a ete vraiment tine ville de « piedmont u, eonune 
Nifis et Aghmat, la voie de l’oued INfis fnt la plus imporlante; son role 
fut aceru avec Fapogee de la puissance almohade, le Mahdi Ibn Tou- 
mert et les trois premiers sultans almohades avanl etc ensevelis a la 
mosquee de Tinmel. 

II semble que la route du Maachou ait. commence a I’emporier vers 
la fin du xv® siecle. Ce fut d’abord pour des motifs purement econo- 
miques. Par la passait, a destination de Marrakech, une partie de 
l’argent -extrait de la mine de Tamaddoult dans I’Anti-AUas, qui n’e- 
tait pas monopolise par les orfevres du Sous. L’avenement de la 
dynastie saadienne fit du Maachou une grande route de coinmandc 
ment; les nouveaux sultans qui tiraient du Sous leurs contingents 
militaires et les revenus de leurs plantations de sucre avaient besoin 
d’assurer une liaison solide entre l’ancien berceau de lcur puissance 
et le Maroc conquis. La route fut jalonnee de forleresses, les kashas 
de Frouga, Qahro, Ben Takemous, Ameskroud. Sous les Filaliens. 
elle est restee le « trik makhzen ». • 

De nos jours, on saisil encore la valeur politique que premier) l ces 
routes de montagne. Par ses kasl>as do Tagadirl n’Bonr, de Tel lei. 
Yakoub, de Taguendaft, le caid Goundafi commande le passage du 
Test : ce fut 1’axe sur lcquel s’cdifia son- grand coinmaiidemeni restc 
effeclif en montagne. Le Irik makhzen, domine a lest et. a l’ouest par 
les blocs dissidents des Seqsaoua et des Ida on Tanan, est cependant 
demeure en la possession du Sultan. Les Dcmsira. installes sur les 
hautes vallees qui divergent, an nord et an sud tin Maachou, son! 
etroitemenl subordonnes au Cai'd Mtougui. L’action exercee par la 
route sur cette tribu est tres expressive (i). La route fit jadis leur force 

(!) Voir Lieut, de La ChapeJle, t'n grand midal du sud-ntarocain (Afr, oct, 19217 CaL)* 
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et leur prosperite, puis leur decadence quail d le Makhzen, trop inte- 
resse a conserver la voie libre, employs pour ce but tous ces moyens, 
ntiliiaires et politiques. 

Ce ne sont pas seulement les mehallas et les commer^ants qui ont 
suivi ces routes. Depuis des siecles, le Sous et les vallees sahariennes 
surpeuplees ont envoye par li vers Marrakech et le nord une partie de 
leurs affames. Souvent ces emigrants se sont fixes dans la montagne : 
il n’cst pas de fraction de TAtlas qui n’ait ete ainsi pcnetree par des 
elements venus du sud. 

Actuellement les deux routes ne se font pas absolumenf concurrence 
parce qu’elles ne sont pas ulilisees par les mfimes tribus; elles rem- 
plissent Dependant la meme fonclion economique qui consistc a 
faeiliter les eehanges entre le Sous, la montagne et Marrakech. Dans 
le sens nord sud, ce sont les produits ordinaires d’importation euro- 
peenne, entreposes A Marrakech : le sucre, les cotonnades, le the, la 
himbelotcrie, les bougies, la merccrie. La montagne et le Sous en- 
voient les produits de leur elevage, peaux, laine et cuirs. L’exportation 
d’huilc d’olivc ou d’argan, est irregtiliere, comme les recoltes. Cer- 
taines annees ou les arganiers ont etc particnlierement fmctiferes, 
I’huile venue du Sous determine sur le marche de Marrakech une 
baisse brutale. Les amandes constituent un element saisonnicr, mais 
de haute valeur. Les amandes, dont la qualite est tres appreciee en 
Europe, viennent des vallees du Haul Atlas, du Sous et des pentes 
nord de 1’Anti-Atlas. Le Sous dispose aussi d’un excedent de produc¬ 
tion de son henne qui est eelebre. Les terrains rouges ou passe la 
piste d’Oued Issen- Bigoudine sont saliferes et donnent lieu h quelques 
l>etites exploitations dont les produits, sous forme de dalles, s’en vont 
vers Marrakech : la plus importante est a c6te de la piste, chez les 
Ida ou Zekki. Enfin le Goundafa, pins que le Maachou, est la route 
des dattes : les dattes viennent par Taroudant, un peu de quelques 
palmeraies de 1 ’Anti-Atlas, Assa et Tagmout, mais surtout des palme- 
raies des Ida ou Blal, Tatta et Tissint. 

Voici, a litre d’indication, le tonnage mensuel releve par le General 
Mouveaux (op. cit.) sur la piste de Bigoudine : a Timportation (sens 
nord-sud) charge de 35 o chameaux, 720 tines, 160 mulets; a l'expor- 
tation (sens sud-nord) charge de 800 chameaux, i.ioo&nes, 220mulcts. 
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Compares au trafic do la route de Tamanar, ces chiffres sont inte- 
rcssanls. On remarquera que la diminution du nombre d’animaux 
charges porte sur les chaineaux et non sur les millets. On remarquera 
surtoul que, par Bigoudine, le mouvement d’exportation est plus con¬ 
siderable que 1’importation : c’esl 1 ’inverse par Tamanar. Cette diffe¬ 
rence s'explique ai semen t. Marrakech est une grande ville de con- 
sommation ot absorbe les produits venant du Sous par Bigoudine et 
le Maachoti. Mogador imporle direclcmcnt d’Europe et une partic des 
anirnaux, ay ant laissf; leur charge a Marrakech, revionl premlre au 
port des maiichandises pour le Sous, via Tamanar. 

A 1 ’esl, la route du pays glaoua est la plus impoilantc de ton les 
cellos qui partenl. de Marrakech vers le sud. Sa direction gene rale est 
nettemcni indiquee par la nature. La vallee de 1 ’oued Rdat qu’elle 
remonte pour accedcr au col de Telouel n’est pas une simple vallee 
d’erosion. Gen til a monlre qu’il y avail la une depression teefonique 
correspondanl a nn abaissement des pi is atlasiques, a an changcment 
profond dans la structure de la chaine : le Glaoua separe deux parties 
du Haul Atlas, son aile orientale et son aile oceidentale, suivant l’ex- 
pression de Thomson, ii Test, la chatn-e- jurassique, a 1 ’ouest, le novau 
primaire, -cristallin et voleanique sans jurassique. Facilitee romme 
dans 1’oued Issen et le Nfis par le deblaiement des terrains detritique* 
rouges, l’erosion a ouvert au cceur de la montagne une large depres¬ 
sion. 

11 faut noter toutefois qu'une modification recenfe du niveau de 
base a inaugure une nouvelle phase de creusement : aussi la riviere 
forme-t-elle des gorges profondes au-dessous de terrasses d’un cycle 
plus ancien. La piste evite le fond de 1 ’oued pour suivre le niveau de* 
terrasses superi-eures, non sans difficulties a cause des affluents. II en 
results des traces de pistes variables qui se rassemhlent en certains 
points de passage. Du pont appele Kantra el Abid, les caravanes on 
bien piquent droit sur Marrakech a travers les collines du Dir, ou bien 
gagnent d’abord la plaine soil a Zaouia Sidi Rabat, soil ii la kasba 
glaoua de Tazert. Zerekten, dans une cuvette profonde tont.e bruis- 
sante de ses peupliers et des eaux de tvois oueds qui s’y rassemhlent, 
est une etape reposante. De les voyageurs allant vers le sud laissent 
a leur gauche la gorge profonde de la riviere principale, l’assif n’Ait 



L’ATLAS et la circulation au maroc 


479 


Reb£; en remontant un affluent de l’ouest, ils peuvent acced-er a un 
col, le Tichka, plus facile que le Telouet, mais situo trop a l’ouest par 
rapport a la direction generalc du trafic. 

Le col de Telouet est & 2 . 4 oo metres. Son acees s’esl Iroitve heureu- 
sement facilite par un phcnomcne morpliologique original. L'assif 
n’Ait Rebii superieur conk, lion conime en aval dans une gorge pro* 
fondc, mais dans une large vallee, veritable plaine a 2.000 metres 
d’altitude. Entre les deux pnissants massifs de 1 ’Anremer et du Bou 
Ourioul qui approchent ou depassent 3 . 5 oo m., la montagne est 
oomme evidee par cc bassin plat quVIk dominc par des parois 
abruptes. On constate un double phcnomcne d’erusion el d’accumu- 
lation (iii se reconnait l’cmpreinte glaciaire. L’action glaciaire dont 
on retrouve egakment les traces sur le versant sud s’est done ajoutec 
aux conditions tecloniques pour constr 11 ire la route glaoua. 

Celle route donne d’abord acces aux vallees supericurcs du Dra 
dont le vasle resean d’affluents draine le versant meridional de 
1’Atlas depuis le Siroua jusqu’aux montagnes du Iiheris. De Telouet, 
deux directions principales s’ouvrent an commerce : on pent des- 
cendre vers le coude du Dra par Tikirt, le Mezguita et la zaonia cele- 
bre de Tamgrout; mais la voie la plus importante gagne le Dados 
qu’elle remonte et, par le Thodra, le Ferkla, atteint les belles oasis 
du Rheris, du Ziz et le Tafilelt. 

Ces noms evoquent des palmeraies celebres et la route du Glaoua 
est vraiment la route des dattes. Dans le va-et-vient des lines et 
mulets charges quelques questions permettent vile de discerner la 
nature des echanges en cliaque sens : « chouari » de dalles allant vers 
le Nord, chouari de grains allant vers le Sud. Aux grains s’ajoutent 
nature!lement les produits europeens. Vers le Nord s’en vont d’autre 
part dim port antes charges de peaux, ou brutes ou deja preparees 
par la methode qui a repandu dans lout le Maghreb la population des 
ctrirs « fllalt 

M. Lemoine, lors de son voyage en novembre 1904, avail fait un 
relevc rapide des echanges. II evalue le trafic a 12.000 kg. dans 
chaque sens, eslimant ice chiffre inferieur a la normale par suite de 
l approche de l’hiver et des bruits de guerre. Depuis cette epoque, 
la securite, l’extension de Vautorite du Card Glaoui quelques travaux 
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d’ainenagement ont ameliore les conditions. Le Ira He a beaucoup 
augmente, en parliculier pour les peairx et les laines. 

Co trafic actuel ne dormc aucunc idee de I’imporlance qti'out jadis 
la route du Glaoua. Bien avant quo le petit cheik de Telouel ail pro¬ 
file de l’avantage de sa position (i) pour se consfituer un vaste com- 
mandement, avant memo quo favenemenl de la dynastic filalienne 
ait donne h la grande voie menant au Tafilelt une haute valcur poli¬ 
tique, cette route historique etait connue en dehors du Maghreb. Le 
col de Telouet etait jadis appelc « porte de Deren ». Par la passail 
la route la plus frequentee vers le pays des JNegres. Le Tafilelt en 
effet n’etait pas un terminus. Sidjilmasa doul. le nom memo a dis- 
paru de la memoire des Indigenes Tut la capitale d’un Etat prospere 
et s’enrichit du trafic Iranssaharien. Malgrti la decheance actuelle, ii 
est curieux de constater qn’il esl resle de ce passe glorieux un pres¬ 
tige qui echauffe encore les imaginations. On imaginait naguere ces 
oasis sudatlasiques et le Tafilelt en parliculier comme des pays mer- 
veilleusement riches. C’est un Paradis perdu donl il faut esperer 
seulement empecher la ruine complete. 

A Test du Glaoua, les conditions physiques ainsi que les condi¬ 
tions economiques de la circulation transatlantique se trouvent modi¬ 
fiers. Avec le massif de I’Anremer commence le regime de plis juras- 
siens du Haut-Atlas oriental : on sait, par l’exemple de noire Jura, 
que cette structure est tres g&nante pour les communications trans- 
versales. Les routes du Haouz que nous avons vues ont un trace tres 
simple qui consiste a utiliser deux vallees transversales opposecs et 
reliees par un col. Dans le Haut Allas oriental, l’interieur de la chainc 
est cloisonne par de longues et profondes vallees en conform ile avec 
'la tectonique. Tel est le cas des deux Tecaout : ces rivieres ouvrent 
bien un chemin vers la monlagne, mais prennent a finlerieur failure 
de vallees synclinales paralleles & la chaine. Le phenomene est surtout 
net pour l’oued Lakhdar donl le cours superieur esl forme de deux 
sections paralleles ou le fleuve coule en sens oppose. II n’est done plus 
possible de suivre la vallee principale : celle-ci devient un obstacle 


(1) Cl. C&trier fit Char ton. La politique de Tehuet et la politique glaowi (Bull. Soe. fieagr. Mar Of, 
1924, t. TV, Hi?), 
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qn’il faut franchir par nne descente aussi perilleuse que la remontee 
est dure. 

La Tepaout descend sur le Haouz, mais dans sa partie orientale 
oh 1 ’aU.raction dc Marrakech, qui s’exercc encore, devient moins 
nette. On trouve lit des centres secondaires, des •marches locaux ou 
s’arrcte a proprement parler la circulation transatlasique. Le plus 
important est Demnat. Leon 1 ’Africa in signals la route qui ya de 
El Madina dc Haskora, e’estadire Demnat. a Sidjilmasa [tar Tedla, 
Magran, 0 . Dades, Todgha : e’est lit. nous dit-il, que Bzou envoie 
ses cuirs et ses hniles (i). El le a perdu de son interet general depuis 
le xvh* siecle ou Monette indique mi itinera ire analogue. 

Si Demnat sc rattachc sans aucun doute an Haouz, Azilal, Bzou. 
peuvent avoir des relations plus variables et il scmhlr hien que. notre 
systeme de voies doivc affaihlir 1’attraction de Marakerli. Ge pays 
que I^eon I'Africain appelle Haskora est en somme inlermediaire 
entre le Haouz et le Tadla c-c qui est parfaitement conforme a la 
structure physique : la Te^aout, dont le bassin est si peu separe du 
Tensift qu’une seguia ramene ses eaux vers celui-ci, a ete vraisem- 
blablement la branche superieure du Tensift decapite par 1’Oum er 
Rbia. 

IJ est remarquable de voir que la situation politique reflate tre« 
exactement le changemenl des conditions physiques et economiques. 
Le pacha de Marrakech, chef de la famille Glaoua, est le maitre 
absolu de la route de Telouet qui est l’axe de son commandement. 
Demnat releve de son autorite; il commande encore, mais d’une fa$on 
plus precaire, la route qui, de Demnat, conduit par les Mgouna an 
Dades oh elle rejoint la grande route de Telouet vers le Tatilelt. Mais 
a Test les routes transversales echappen I a son autorite et meme a 
son influence. Au cours de la campagne de 1928, la derniere impor- 
tante dans la region, les contingents du Glaoui qui flanquaient au 
bud notre propre avance onl ete arrMes par Si M’ha Ahansali : celui- 
ci a magistral emeu t consol ide son succes en abandonnant la dissi- 
dence pour se mettre sous notre protection. Le nom du maitre de la 
Zaouia d’Ahansal nous an nonce que nous somme? dans one nouvelle 
region. 

(t) Lfon 1’Africaiu, Description de I’Afnque, id. Scliefer, II, 67. 



482 


J. OfiLfiRIER 


* 

* * 

Les routes du Tadla. 

Le large seuil par oil la Tefaout el l’oued el Abitl von I rejoindre 
1 ’Oiim er Rbia assure des communications aisees entre le Haouz de 
Marrakech et la plaint 1 du Tadla. Malgre bangle que forme le Moyen 
Atlas avec la direction de la chainc principale, il y a continuite do 
la plaine subatlasique butanl brusquement con Ire la montagne, eon- 
tinuile du Dir. Le Tadla join; ainsi, an point de \<i<* transallasique 
comme a beaucoiip d’autres egarils, le nirme idle quo le Haouz de 
Marrakech. Cette &y me trie n’empeclK 1 pas des differences sensibles 
qui tiennenl, les unes aux conditions physiques, les aid res anx con¬ 
ditions economiques ou humaines. 

Les routes qui motion!, on relation le Tadla avee le Marne sud- 
oriental doivent traverser la region on le Moyen Atlas et le Haul 
Atlas sent encore sondes. Elies ont done un Ires long pareours en 
montagne, avee des itinera ires qui pen veil I presenter de nnmhreuses 
variantes : cela est vrai sirrtoul dans le Moyen Atlas qui a le plus 
souvent l’aspect de plateaux ou les points de passage no sont pas 
strictement localises par des cols. Co long pareours on pays eleve 
comprend des relais facilities par la slruclurc de la montagne. Ainsi 
le couloir longitudinal oil l’oued el Ahid a enfonee sa vallee cons- 
litue, entre le Tadla et les vallees sudatlasiques, line remarquahle 
zone d’etapes (i). 

Le Tadla ne presente pas, comme 1c Haouz el le $a*is, de centre 
urbain, de grand entrepot jcommercial comparable a Marrakech ou 
H F£s. Ce rdle est reparti entre une serie de marches locaux qui 
s’echelonnent le long dn Dir, depuis Bzon jusqu’a Khcnifra. Ces mar¬ 
ches sont generalement sillies an debouche d’un oued ouvrant line 
breehe dans la montagne, un « fount ». Foueauid signale en son 
temps 1 ’importance de Foum el Anser que la dissidenee des Ait Seri 
a gravoment atteinte. II en resulte un moreellenient du trafic, une 
dispersion des voies commerciales, 

Ce morcellement coincide avec le morcellement politique et le for- 


(1) Ob bohs permettra de renvoyar A notre article, ISOued el-Abut (Hesptiris, 1020, p, S71-3H 




ROUTES TRANSATLASIQUES 

DU CENTRE ET DU NORD 

Ech&tte approximative 

O 20 *0 00 BO fOO* 

—_^ } ) en construction 

_ Piste eutQtycte&fe 

• ’ ' khtmw defer H vo ’* X™** 

■ - -1 f & vote etrotte 








V ATLAS ET LA CIRCULATION AU MAROC 


483 


tifie. Rien dans le Moyen Atlas ne rappelle ,celte tendance a l'unifi- 
cation politique qui, dans le Haul Atlas, s’est faite autonr des grands 
axes de passage. Une poussiere de djemiis (’I de petits chefs disperse 
toute action. Le celebre Sidi Ali Amhaouch, au lieu d une puissance 
malerielle, n’avait qu’un prestige religieux el tout personnel qui a 
disparu avec lui. 

On peut prevoir, suivanl la regie ordinaire, qu’une concentration 
necessaire s’effectuera avec les progres de la pacification ct de Tor- 
ganisation technique. Dans la plaine on sent deja l’attraction exercee 
par Beni Mellal el la concurrence avec Kasha Tadla. Dans I’interieur 
du Moyen Atlas, certains points, cols, marches, centres de- cultures 
et d’habitations, forment des nceuds de pistes dont quelqucs tins 
meritent de retenir l’attention : tels sont le Tizi Rnirn, le val de 
Brukik, lc souk Et Tlcta des Ait Attah, 1 c Tizi n’Ait Ouirrah. Naour 
an point de convergence des affluents superieurs du Drent. Dans le 
couloir de l’oucd el Abid, nous avons montre (op. ait.) 1 ’importance 
de deux carrefours intermediate s, Ouaoinzert et Arbala. Le Moyen 
Atlas cst particulicrcmcnt facile a franghir dans )a region de l’oucd 
Serrou on sa largeur et son altitude diminuent sensibleinent. Une 
route entre Khenifra et Itzcr est tres ituliqiieo, mais s’eeartc de l’ob- 
jectif sud atlasique. 

Au sud de 1 ’oued el Abid, l’altilude considerable du Haul Atlas on 
reapparaissent les cimes de 3 . 5 oo metres, produit son effet habituel 
en donnant une preponderance marquee a certains passages moins 
eleves. plus acccssibles, moins longtemps ohstrues par la neige. Mais 
toute la partie de la haute chainc comprise entre 1 ’oued Ahansal et 
l’oued Ansegmir, le pays des Ait Haddidou, des Ait Tahia, est une 
zone insoumise; elle echappe d’autant mieux a nos observations 
qu’elle est couverte au Nord par la grande confederation des Ait Choq- 
man, dissidents maitres du couloir de 1 ’oued el Abid. 

La situation politique a trouble les anci-p-nnes routes de trafic, ruine 
ou avantage certains marches. Quand la pacification sera complete, 
des changements importants se produiront et il est possible que nous 
decouvrions des voies de passage trfes direcles vers les oasis. 

Dans la region de 1’Ahansal et des affluents superieurs de la 
Tefaout, la soumission de Si M'ha Ahansali et les belles tournees du 
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Commandant Martin, du Orete d’Azilal (1), nous ont apporte de Ires 
jnleressantes precisions sue les routes el les conditions d’echanges 
entre le versant nord el le versant sud du Haul Atlas. 

Ail sud du Hant Atlas ,le pays des Ait Oussikis dans la haute vallee 
du Dades, parait un carrefour important pour les caravanes venaul 
du Thodra et du Tafilell. Celles qui, an lieu de se diriger vers Mar 
raksch, veulent franchir immediatement la montagne en direction 
du Tadla, prennent la route directe qui passe par le Tizi Timeghi- 
rine et descend sur la Zaouia Ahansal par la vallee transvcrsale de 
1 ’oued Ahansal. Les Ait Oussikis eux-mernes ont comme marches 
hahituels les Ait Mhamed et Azilal’ Pour s’y rendre, leur route nor- 
male passe par le seuil si remarquable dc l’lzourar sur le v-ersanl meri 
dional de L’Azourki. Mais celte region ou se reunissaient jadis les 
trotipeaux transhumanls de plnsi-i urs Irilms esl inainlenanl unc zone 1 
neutre entre sounds el dissidents, evitee par les uns et par les aid res, 
par suite, Ires pen srtre. Les voyageurs [lacifiqites uimrnt mieux fairo 
un grand detour par TOuesl et passer par les Mgouna. 

A 1 ’Ouest en effet, existe line roule ties imporlanle : c' st la voic 
suivie par les Ail Atla, la grande tribu berhere du Sahara marocain, 
lorsqu’ils viennent transhumcr sur le versant nord de 1 "Atlas. Elle 
est jalonnee par une de leurs fractions, les Ail Ounir, inslallee sur 
I’Akka n’Souil qui descend vers Beniat. Elle traverse la vallee longi- 
tndinale des Ait Guemmez qui, bien arrosee grfice aux sources vau- 
elusiennes de la base de 1 ’Aourki, esl un pays riehe oii les caravaties 
peuvent se reposer entre deux passages Ires durs. La vallee esl creusee 
entre deux puissanles aretes anticlinales : celle du Nord, prolon- 
gement de l’Azourki, s’abaisse a environ 2.000 metres au Tizi n’Ait 
Ourial qui donne aeces Ji I’Aqqa n’Souil cl par consequent a l’oued 
Bernal, affluent de la Tefaoul; celle du Sud est franchie an Tizi n’Ait 
Imi d’ofi Ton descend sur 1 ’assif Mgnun. sous affluent du Dra. C’est, 
nous dit le Commandant Martin an moment de son passage en mai 
1927, un defile ininterrompu de caravanes lv nlrant du Sud ou d’6mi- 
grants Ntifa, Outferkal, Attab, qui sont alles labas chercher du tra- 


{V Commandant Martin, D*Azilal au Barite f Ruit. Soe. Gwgr. Marne, t. IV, p. SB-11 S) — 
Reconnaissance ehez left Ait Bm Cuemmez (Ruit. Sor. Geogr. Marce, 1021). — Kxpbrntinn riff la 
haute valtee de CQued Lafchrfttr iAfetffne ao&l ttepa. coU p. 30C-4Q5J* 
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vail. « Les mulcts soul charges de fruits secs (figiics, peches, abri- 
cots), tie heime, de dalles. 11s out porle, a 1 ’allrr, au souk cl Arba de 
Boti Mai (Dades) du sucre qui sc vend la bas au meme prix que sur 
les marches du Nord, mais pave en mounaie hassani, ce qui repre¬ 
sente. avee le change, un gms benefit. » La circulation sur cette 
route ne s’arrele pas. meme 1'hiver; mais toujours Ires dure, elle 
devienl alors perilleuse. H arrive que des .caravanes perissent, sur¬ 
prises par une tempete de neige. Le commandant Marlin donne des 
details Ires savouivux sur le procetle qu’emploient les Indigenes pour 
franc hi r la cretc par temps de neige. Abandtmnanl le col propre 
ment dil, on amene, par un autre sonlier, les beles a un sommet 
dominant une pente rapide et unit*. On les decharge et elles descen 
dent librement. Les marchandiscs sonl mises sur une grande nalle 
qui, comme une luge, devale la pente, condnite par un homine, arme 
d’un pieu. 

A l’est de TAhansal, notre ignorance, hier encore absolue, a ete 
quelque peu renseignee par des informations orales et par les recon¬ 
naissances d’avions. Le Commandant Martin avail deja signale que 
le Haut Atlas s’abaissait considerablemenl au-dela de I’Ahansal. Mais 
,surlout il semble que la question de 1’assif Imelloul ail ete resolue. 
On savait depuis longtemps, sans cn bien comprendre la raison, ie 
rtile important qne jouait cel to riviere dans la circulation indigene 
entre le versant saharien et le versanl atlantique. Cette riviere est 
constitute par deux sections a angle droit, une superieure longitu- 
dinale et parallele a l’oued el Abid, une inferieure t ransversale et 
perpendiculaire au fleuve principal. Celle-ci forme une gorge etroite 
tut profonde; mais quand on a atteint le sillon snperieur, on se trouve 
dans une large vallee d’oii Ton gagne sans grande difficulte les 
aninents du Ziz ou dn Gheris. Cette vallee superieure est vraisem- 
blablemerrt tin oued du versant saharien qui a ete capture par I’oued 
el Abid dont l’activile conquerante se fail vivement senlir dans toute 
la region. 

Les pistes indigenes ont deja suivi cette indication de la nature. 
II semble que la suggestion doive &tre plus forte encore pour nous. 
L’assif lmeloul est sur une ligne droite tracee entre Casablanca et le 
Tafilell. Le confluent de l’assif lmeloul et de l’oued el Abid se relie 
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a .ct'lte cuvette de l’Azarar fal doni nous avons signale rimporlance 
dans la vie indigene. En liaison facile avee le Tadla et avec la Mou- 
louya, celte region ou le ravilailli'menl en grains et troupeanx esl 
facile se trouve au croisement de deux routes qui son! de veritables 
axes du Maroc : la grande route trailsversale Iransatlasique S.O.- 
N.E. et une grande route S.O. N.E. parallele a I’Allas. C’est la une 
position dont on ne saurait. Irop degager Vinleret, tant au point de 
vue strategique et politique qu’au point de vue economique. 

* 

* * 

Les ROUTES TH .1 Sajs. 

Alors que le Tadla communique largement an Sud-Oucsl avec le 
Haouz de Marrakech, il se termine an Word-Esl comme une impasse : 
une zone eleve'e et tourmentee le separe des plaines du moyen Sebou 
auxquelles nous appliquerons, en elargissant son sens, le nom indi¬ 
gene de Sais. Les plateaux primaires, herisses de cretes appala- 
chiennes, du pays zaian, qui se prolongent au Word-Oucst dans le 
pays zaer, sont soudes a l’Est aux plateaux jurassiques plus ou moms 
plisses du Moyen Atlas. A la verile, le contact enlre les deux regions 
est souligne par un sillon d’origine lectonique, tantol utilise, tantdl 
oblitere par l’erosion lluviale : ainsi s’est trouve facilite 1’etablisse- 
ment de la route de Meknes a Kbenifra, Mais rien dans le relief, la 
nature du sol, le regime hydrographique, les conditions dc la vie 
humaim\ ne rappelle les plaines suballasiques. A la notion de Dir 
se substitue celie d’Azarar : les Irihus rte la haute 1 montagne, celles 
de la haute Moulouya, fuyanl la neige et la rigueur de 1 ’biver, s<* 
refugknt dans ce que les Indigenes appcllcnt l’Azarar, au nord-ouest 
de l’Oum er Rbia, entre l’oued Grou et. lecoude du Beht, region moins 
elevee, attiedie par les vents oceaniques (i). Mais ce mouvement de 
Iranshumance, phenomene essenliel de la vie des tribus, ne corres¬ 
pond pas aux lignes de grand trafic qui aboutissent, soit au Sud 
dans le Tadla, soit plus au Word dans le Sais. Khenifra, tete de pont 

(1) Voir Carter, La tramhumonee dam le Moyen Atlas (Ife$p€ri& f 1927* p. 53-63). 
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fortifiee sur I’Onm er HJ>ia, dont Molia on llanimim le /aiani avail 
fail une petite capilale, commandant une zone de passage facile vers 
la Moulouya el etape sur la grande rocade Fes Marrakech, pourra 
jouer un r 61 e particnlier, L’twploilnlion de la mine de fer du djebel 
Bouzel fortifiera [’importance rle son marc lie an contact de trois 
regions : le massif primaire, le Movcn Vilas, 1 c Tadla. II est possible 
que sa puissance d’attract ion delourm a son profit les lignos plus 
directes du trafic transatlasique. 

Fratiquement el inalgre les differences lecloniques (i), le Movcn 
Atlas se prolonge jusqn’u la falaise d’EI llajeb. Le Dir recommence, 
mais oriente differcmntent, a la base scplentrionale des plateaux dcs 
Beni Mguild et des Ait Youssi. II esl jalonne de kashas qui comrnan- 
dent les breches de la falaise el do pel its centre's qui traduisenl. son 
r 61 e economiqne : Agourai, el llajeb, Bahlil, Sefrou. Dans la plaine 
mais a proximite de la montagne, com me Marrakech dans le llaouz, 
se trouve le centre urbain, le grand enlrepot commercial de Fes, tSte 
de ligne du trafic transatlasique. 

Les routes qui, partant du Sais, se diligent vers les oasis sudatla 
siques, doivent traverser la region on le Moyen et le Haut Allas, lar- 
gement separes par la plaine de la Moulonva, fornient deux chaine> 
bien distinctes. Beaucoup plus nellemenl que le couloir de loued el 
Abid, la Moulouya qui ouvre une route longitudinale S.-O.-iWE est 
une zone de relais sur la route transvorsale N.-O. S.-E. et par conse¬ 
quent de carrefours. Ainsi s’explique en particnlier la valeur de la 
position de Ksabi qui, au milieu d’urn* zone de vergers et de cultures 
irriguees, a egalement 1’avantage de commander I’entree des gorges 
de la haute Moulouya. Moulay Ismail, avec sa merveilleuse compre¬ 
hension des positions maitresses, fit de ce carrefour une veritable 
place forte, Kasbet el Makhzen. En 1917, c’esl egalemenl au bord cl<? 
la Moulouya que les colonnes francaises, parlies respectivement de 
Meknes et de Bou Denib opei'erenl lour junction, realisanl la premiere 
liaison transatlasique. 

Enlre le Sebou et la Moulouya, il existe plusieurs passages d’inleret 
local. II faut rappeler que 1 ’altitude se rdeve eonsiderublement au 


fl> Voir E.-F. Gautier Le Moyen Atte$ (lfe$]icris t p* 252) + 
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nurd du Moyen Allas oil ties sommels depassent 3. zoo metres; eti 
outre, l’orientation tectonique tres nolle S. O.-N.-E. est plus favo¬ 
rable a la circulation dans ce sens qu’aux communications N.-O.- 
S.-E. Nous avons appele l’atlention (i) sur le grand sillon longitu¬ 
dinal qui borde au Sud la grande ar&tc du Bou Iblal et, au cceur de 
la plus haute chaine, permel un passage facile de la plaine de la 
Sghina a la plaine de Berkine. 

La veritable circulation transallasique Idle que nous I’avons defi 
nie, du N.-O. au S.-E., est represenlee par deux routes principales, 
traversant le Moyen Atlas dans sa parlie centrale qui est la plus facile. 
Ges deux routes utilisent I’mie le kheneg Mor/ouli (close de loued 
Guigou) et le col de Tarzeft, 1 ’autre la gorge de Uecifa (close de I'oued 
Atchane); telles que nous les avons amenagees, elh's sc rejoignent a 
Midelt au sud de Moulouya, avant de franebir le Haul Allas oriental, 
mais cette convergence est administrative et lion gtiograpliique. 

Les circonstances politiques et militaires nous out fait donner la 
preponderance a la route du Tarzeft a travels le pays des Beni Mguild. 
Cette route a pour point de depart Meknes qui, sous le General Poey- 
mirau, etait notre grande base militaire el resle, au point de vue secu¬ 
rity, moins inquietanto que la remuanlc Fes. Elle traverse jusqu’a 
Azrou, puis de nouveau entre le d jebel Hebbri et. Arhalou Larbi, des 
plateaux denudes, de surveillance facile, dont les habitants, apres 
avoir ete de rudes adversaires, sont res les de loyaux partisans, Mais 
son profil est tourmenle. La Iraversee de la fosse d’effondrement du 
Tigrigra a Azrou determine une double rampe tres dure : d’llo, a pres 
de 1.600 m., il faut redescend re a 1. zoo rn., pour remonter a 1,900. 
La .cluse de I’oued Larbi-Guigou perniet de franebir aisement l’anti- 
clinal du Tisdadine, mais Vanliclinal central du Moyen Atlas est un 
autre obstacle. Le col du Tarzeft a :i.:ioo m. est couverl de neige et 
impraticable plusieurs semaines chaque annee. Enfin le Larais, au- 
dessus de la plaine de la Moulouya, represente une autre rampe 
penible. 

C*est le passage par I’oued Atchane qui est la grande route histo- 
rique, le « trik Soltan » de F£s a Sidjilmasa, par Sefrou, Anosseur, 


<0 Voir Afrique francatsc, sept. ift27. Rens* col. Dana rancionne Tache de Taza. 
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Recifa, Enjil, Ksabi. L’altitude n'atteint jamais 2.000 metres. Apres 
la rampe de Sefrou conespondant a celle d’El llujeb, l’ilineraire ne 
presente rien qui rappellc la cuvette d’Azrou. Les coulees de laves ont 
fait de la vallee du Guigou, en amonl de Tarzout. une piaine de tra- 
versee facile. Les trois plis du Moyen Atlas sc reduisenl praliquoment 
a un seul, par oil le d6me du Tichoukl se sonde a l’anticlinal le plus 
occidental : encore y a Cil un abaissemenl de l’axe du pli, un cnsellc- 
ment que l’oued Atchane a utilise. Cette gorge de Recifa est un passage 
evidemment difficile que la proximite des dissidents postes sur les 
hauteurs voisines rendait naguere fort dangereux. C’est ce passage 
que L6on l’Africain appelle Gunaigel Ghcrben, Klieneg et Rhorab, 
defile des corbeaux. Sur la montagne. un lieu lit « Kebour et Touat », 
le Tombeau des Touati, rappelle qu’une caravanc de 23 homines du 
Touat y peril dans une tourmenle de neige. Leon signale ( 1 . p. 79 
sqq.) que ces accidents sont frequents et que lui-meme y echappa par 
deux fois. Mais la gorge francliie, il n’y a plus de difiicultes : la 
piaine d’Oum Jniba sc reliant facilement a celle d’Enjil, il semble 
que la piaine de la Moulouya penetre jusqu’au coeur du Moyen Atlas. 

Entre la haute piaine de la Moulouya et les Oasis s’inlerpose le 
puissant massif de l’Ayachi : on peut le franchir, soil a l ouest par 
Tounfit, actuellement grand centre de dissidence, d’ou I on va vers 
le Rheris, soit a Lest par le col de Telrheml qui donne acces au Ziz. 
La route de Tounfit serait le prolongement naturel de celle du Tarzefl 
ou mieux du « Trik Ajir » par Itzer. Mais le vrai passage est celui du 
Telrhemt. Sur le versant sud, la vallee transvursale du Ziz, entre Rich 
et Ksar as Souk, est tres anciennement connue des coinmorcants et 
des pfelerins ‘et designe sous le nom de Kheneg, ie passage en gorge 
par excellence. 

Cette route de F£s au Talilelt, c’est L equivalent, pour Fes, de la 
route de Telouet pour Marrakech : c’est la route des dattes que suivenl, 
a la fin de l’automne, les chameaux charges de fruits; c’est aussi 
Tamorce de la route vers Tombouctou. Signalee deja par ibn Hauqal, 
elle figure, longuement detaillee, dans toutes les descriptions ou recits 
de voyages. On peut comparer les renseignemenls donnes par El Bekri, 
Idrisi tou jours moms sur, Ibn Batoutah, Leon, Marrnol; Gail lie passa 
par 1 & en revenant de Tombouctou. Entre Fes et Sijilmasa, le nombre 
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d’elapes varie peu, de io a 12; mais les giles d’etape ne sent pas les 
mSmes a toutes les epoques : on peut avoir ainsi des reuscignements 
fort interessants sur les fluctuations des marches el des agglomera¬ 
tions. A la suite de la decouverte de ruin-es romaines a Anosseur, e’est- 
a-dire bien au sud du limes, on a meme emis l’hypolhese que le Irik 
soltan de Recifa etait l’itineraire suivi par le general remain Sueto¬ 
nius Paulinus lors de l’expedition qui le mena jusqu’au Ger (Guir), 
Les arguments positifs sont tout a fait insuffisanls; mais quand on 
songe que partout les vieilles routes de circulation survivenl aux revo¬ 
lutions, Fhypothese n’a rien d’invraisemblable. 

La route du Tafiielt esl etroitement assodee a I’aclivile commer- 
ciale de Fes. Jusqua Tombonctou el le etait jalonnee de veri tables 
comptoirs oh les riches negociants fassi avaient des correspondanls, 
souvent de leur propre famille, en particulier au Tafiielt oil Abouam 
joue bien piteusement le role de l’antique Sidjimasa, ct au Touat. 11 
est curieux de constater la judaisation de e'ette voie : on connait l’ori- 
gine Israelite des vieilles families commer^anles de Fes, l’imporlance 
des colonies juives du Touat; Fitineraire dans le Moyen Atlas passe a 
travers le territoire d’une confederation berbere qui s’appelle Ait 
Youssi donl cerlaines fractions sont reputees pour leurs aptitudes 
commerfantes. Les .Tuifs d’Enjil, dont le type physique, different du 
type classique, est tres remarquable, font pendant a ceux de Sefrou. 
Dans la region de Midelt, plusieurs ksour sont pen pies de Juifs. 

Le commerce continue sur cette voie, mais tres affaibli depuis la 
ruine du trafic transsaharien. Du sud on importe foujours les dattes, 
les « djeloud el filali », peaux de chevres tannees avec l’ecorce du 
tacahout du Tafiielt; mais For, l’ivoire, les esclaves noirs ont dis- 
paru. Les Fassi continuent d’exporter, mais plus faiblement, soil les 
produits de Findustrie urbaine, en particulier les cuirs travailles, soit 
les marchandises europeennes entreposees, comme les tissus, le sucre, 
le th£ (1), 

Une route aussi frequence a nature!lement une importance consi¬ 
derable au point de vue politique et militaire. Nous avons vu que 

{1} Oq sait que les industrials et coramencants de F6s out essays de reprendro leurs relations 
avec TAlrique occidental en utilvwnt la voie maritime (ct- Goulvca 1 Les relations maritime* du 
Maroc et de TAtrique occidental® francaUe, Afrique fran$aise, favrier 1926, Reas, Col. t bis) 
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Moulay Ismail avail fortilie le passage tie la Moulouya. La gorge de 
Recifa, au temps de Leon, etait gardee par deux petiles villos forti¬ 
fiers, Tigaza au nord (TarzoutP), Um Guinaybe au sud (Oum Jniba). 
Moulay Hassan essay a d'assurer la seen rile de la route par le meme 
systeme employe a Telouet, en la remettanl a an grand chef berbere. 
Pendant quelques annees, le Ca'id Oniar el Youssi joua le mfime rdlc 
que Si Madani Glaoui; mais il s'epuisa a garder cette ligne de com¬ 
munication trop longue qui, au sud de la Moulouya, passait dans des 
tribus tout a fait differentes dc sa tribu d’origine. 

Les transformations techniques qui onl mine le liafic continental 
& travers le Sahara, les circonstances politique?, comme la dissidencc 
du Tafllelt ont prive Fes de cett e grande voie de rayonnement econo- 
mique. Mats les souvenirs sont resles vivants et les conditions gcogra- 
phiques n’ont pas cesse d'etre avantageuse?. Fes conserve de ce cole 
des possibility latentes que de nouvelles circonstances period tronl 
peut-etre de realiser. 


* . 

* * 

Conclusion : realisations, projets et possibility. 

Jusqu’S ces demiers temps, le trade transatlasique est restc pure- 
ment indigene : 1’insecuritE dans les regions qui n’elaient. pas en dis- 
sidence complete, l’absence de moyens de transport obligeaient les 
Europeens a s’en desinteresser; leur organisation commerciale ne de- 
passait pas les entrepots de l'interimr. L’Administration ne risquad 
pas, comme sur d’autres points, d'etre assaillie de reclamations con- 
cernant le programme de routes Iransat Iasi q ues. II est rernarquable 
qu’elle ait ete nettement en avance sur une opinion prompte aux 
revendications critiques. 

La situation est changee. Le Commandement militaire et le Service 
forestier qui avaient dd se preoccuper immodiatemenl d'assurer les 
liaisons avec les postes de la montagne n’est plus s’evil a s'intercsser 
aux routes de 1 ’Atlas. Les Syndicats d’iniliative en ont compris l’im- 
portance : le Maroc attire de plus en plus les tourislcs; a l’attrait de 
ses villes, l’Atlas ajoute des beautes que ne soupconnent pas les voya- 
geurs qui se sont bornes k la tournee classique Marrakecli-Rabat-Fes. 
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Des problemes economiques nouveaux surgissent avee l’expluilalion 
des foists, les prospections minieres. Enlin il n’est pas possible que 
le Maroc se desinteresse des projets de voies de communication trans- 
sahariennes qui passionnent maintenant l’Algerie. 

II est trop evident que l’ulilisalion econoiniqne actuelle ne suffirail 
pas a justifier les depenses considerables de premier etablissement et 
d’entretien de routes en monlagne. Mais leirr importance politique el 
militaire est trop grande pour ne pas lever robjection. Dans la cam- 
pagne con Ire Abd el Krim, l’insuifisance des moyens de transport nous 
a coute beau coup plus cher que n'unrait coCtte auparavant leur crea¬ 
tion. II faut esperer que la leyon n’aura pas ele perdue. 

Dans la construction de voies a travels l’Allas, d y a eu naturelle- 
ment un premier stade, celui des pistes militaircs. On no soupyionnc 
guere en France ni meme dans le Maroc civil, le travail prodigieux 
que nos troupes ont du realiser an cours de leur dure avance en mon- 
tagne. En cette Afrique du Word oil le genie dc Rome s’evoque a 
chaque pas, les Frangais out repris la tradition du legionnaire, soldat 
et terrassier.Mais ices pistes, comme toute l’oeuvre militaire vouee a se 
depasser sans ccssc, sont pour la plupart des travaux de circonstance 
cependant elles ne se presen lent pas avee le ineme caraclcre, suivant 
que la dissidence a ete repoussee de front ou etouffee en partant do 
deux bases. C’est surtout dans le premier cas que les pistes sont vite 
rendues in utiles, comme les posies qu’elles desservaient. Dans le 
second cas le probleme de la liaison s’est pose des l’origine, amenant 
a choisir le meilleur itineraire donl les a vantages out beaucoup de 
chances d’etre fondes sur la geographic, par consequent d’etre per¬ 
manents. 

Si nous laissons de cote la route de Taza, la premiere liaison trail- 
satlasique a et6 realisee apres la campagne de 1917 : depuis 10 ans 
les convois militaires ont pu circuler entre Meknes et Bou Denib par 
Azrou, Timhadit, le col de Tarzeft, Midelt el le col de Telrhemt. Au- 
jourd’hui, la route empi'erree va de Meknes jusqu’au Tarzeft. Cet 
itineraire continue & etre plus frequente que la voie de Recifa dont 
I’amenagement est moins avarice malgre les travaux effeetues a Recifa 
et malgre les progres de la securite consecutifs a la reduction defini¬ 
tive de la m Tache de Taza » en 1926. 
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La liaison avec le Sous s’cst imposee d’une fapon impericuse. Malgr.i 
la survivance jusqu’en 1927 de qnelques tints dissidents dans lc Haul. 
Atlas occidental, les Ida ou Tnnan, les Scqsaoua, TAdminisIration des 
Travaux publics, en accord avec le Commandement <!;■ la region de 
Marrakech, a pousse activement la construction do routes definitives. 
Conformement a la circulation indigene ainsi qu’aux besoins econo- 
miques et militaires, le Sovis a ete relic a Mogador et a Marrakech. 

C'est la voie littorale, de beau coup la plus facile, indispensable 
d’autre part pour ouvrir Agadir a la colonisation, qui se trouve reali- 
see la premiere. La grande route imperiale qui dessert les ports atlan- 
tiques depuis Tanger jusqu& Mogador, est maintenant prolongec 
jusqu’k Agadir, d'oh une tres bonne piste autocyclahle conduit a 
Tiznit et m£me a Talaint, au pied de TAnti-Atlas. II a fallu multiplier 
les travaux d’art pour franchir tons les otieds cdtiers qui descendent 
de l’Atlas a 1 ’Ocean : les desaslres causes par la crue de 1 ’oued Ksob 
en novembre dernier ont montre qu’on ne saurait prendre trop de 
precautions. 

Une premiere piste autocyelable de Marrakech au Sous a ete rea- 
lisee, il y a quelques annees, uniquement par les moyens militaires 
et avec les prestations indigenes : elle utilise le Tizi n’Maachou et, 
aboutit 4 la piste longitudinale qui relie, sur la rive droite du Sous, 
Agadir & Taroudant (la meilleure etant sur la rive gauche). Des rampes 
trfcs dures, des eourbes de faible rayon, les ravinements apres chaque 
averse, limitaient Tutilisation de cette piste etablie economiquement. 
Son amenagement est repris par les Travaux publics. 

On s’est attaque a la voie plus dure, mais plus directe, du Goundafa 
vers Taroudant. Une belle route modeme pSnetre en montagne par 
les gorges du Reraia oh elle court en cornich'e audacieuse sur les pare is 
abruptes; de la cuvette d’Asni elle rejoint le Nfis a Tagadirt n’Bour 
d’oii elle remonte vers Tinmel. Quand elle sera lermin^e, le grand 
lourisme aura 4 sa disposition un circuit merveilleux : Marrakech- 
Mogador-Agadir-Taroudant-Kasba-Goundafa-Marrakech. Les amateurs 
de jouissances sans efforts pourront confortablemenl cueillir les 
beautes sauvages de la montagne, le pittoresque de la vie berbfere que 
des obstacles physiques et moraux egalement insurmontables hier 
encore, s^paraient de nous. 
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A Test, la route du Glaoua presentait un double caractere : elle 
s‘impose soit pour prolonger au-dela du Siroua le circuit du Sous, 
soil surtout comrae antenne dc penetration vers les oasis du sud-est. 
Pour gagncr le plus rapidemcnt possible la kasba de Telouet, on a 
£tabli une piste-route, e’est a-dire la chaussee non empierree de la 
route definitive. L’itineraire, direct et bardi, traverse en echarpe le 
Dir, parvient a Zerekten au-dcssns de la cuvette, franchit l’axe de la 
chaine, non au col de Telouet, mais au Tichka, moins 6leve. 

Les routes qui partent du Tadla sont moins avancees que celles du 
Sai‘s et du Haouz : ce retard s’explique par la dissidence des Shoqman, 
mattres du couloir de l’oned el Abid, et d’une partie des Ait Seri qui 
ont abandonne leurs tones du Dir. Mais les operations futures neces- 
sitent precisement l’etablissement de pistes, dont quelques lines sont 
assez soignees pour etre durables. L’une franchit le Tizi Rnim et relie 
Beni Mellal a Ouaouizert par Timoulilt.; une autre commence t’esca- 
lade directe de la montagne au-dessus de Beni Mellal. Khenifra est 
egalement relie aux postes avances des sources de la Moulouya. 

II subsiste done encore d’assez grandes incertitudes sur le trace des 
futures grandes routes transatlasiques, da vantage sur l’importance 
respective de chacune. Cependant si 1’on tient compte des routes 
actuellement construites ou en cours de construction, des conditions 
geographiques, des besoins economiques reviles par la circulation 
indigene, des besoins politiques et militaires, la disposition generale 
du r^&eau est suffisamment nette. 

Au nord de 1 ’Atlas, nous voyons trois zones detraction ou con¬ 
vergent k la fois les routes venanf de la montagne et les voies venant 
des ports atlantiques : la cuvette de Fes, le Tadla, le Haouz de Mar¬ 
rakech. 

Au sud de 1 ’Atlas, il y a de m6me deux objectifs principaux : Tun 
au S.-O., l’autre au S.-E., les oasis et le Tafilelt. L’experienoe du 
Touat nous a appris qu’il ne faut pas se leurrer d’illusions sur Ii 
valeur economique des oasis. Mais soit a cause des grands souvenirs 
du passe, soit parce que ce berceau de la famille regnante est peuple 
dechorfa, le Tafilelt est reste une puissance politique : aucune securite 
ne regnera dans le Sahara occidental tant que nous ne tiendrons pas 
cette base de ravitaillement des nomades et des.« rezzou », Foyer actif 
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de dissidence ou le fanatisme religieux couvre I'audaoe des bandits, 
il epaulc le secteur dissident du Haul Atlas. II faut le souinettre-et une 
etroite surveillance sera ensuite necessaire, comme l’enseignc loute 
l’histoire du Maroc. Nous avons laisse aux Glaoua la mission de pro- 
gresser par l’ouest; encore devons-nous etre pr 3 ts a soutenir ceuxci. 
A l’est, notre action s’effectue directement, d’autant plus que nous 
ponvons nous appuyer sur 1’Algerie. Il faut completer notre pression 
par le nord : mallieureusement notre base de ce cote est encore fort 
eloign^e. 

Des raisons politiques tres imperieuses juslifient done une conver¬ 
gence des voies de communication vers les oasis dn sud est maro- 
cain : il esl possible qu’une raison economique s’y ajoule dans uri 
avenir plus ou moins proche. L’ctablissement d’un chemin de fer 
transsaharien par la Saoura serait comme un retour a la situation du 
temps des grandes caravanes qui etait si avantagense pour le Maroc. 
Le pays aurait un interet puissant a r^aliser une liaison directe entre 
ses ports atlantiques et le terminus de la ligne transsaharienne. La 
voie Casablanca-Tadla-Azarar fal-Assif Imeloul aurait alors bien des 
chances de l’emporter sur tons les autres. 

Le r£seau de voies de communication de 1’Atlas doit normalemenl 
comprendre : x® un svsteme de voie 3 Iongitudinales reliant, au nord 
de 1’Atlas, Haonz, Tadla et Sai's; au sud, Sous et Tafilelt; 2° un systfcme 
de liaisons transvcrsales entre les deux voies longitudinales. 

La voie longitudinale du nord, de Fes a Marrakech est en conrs de 
construction sous forme d'une belle route empierree; e’est. la grande 
rocade militaire face aux tribus berbferes. Comme ellc dessert une 
riche region,, il parait judicieux d’y prevoir plus tard un chcmin de 
fer. 

La structure de la montagne suggfere l’opportunit^ de doubler cettc 
premiere voie d’une seconde, & l’int<$rieur des chafnes de 1 ’Atlas, en 
utilisant le couloir longitudinal jalonne par la Moulouya, l’oued el 
Abid, le synclinal d’AzilaL Par Demnat, die rejoindrait soit la route 
du Tadla, soit celle de Telouet. 

Au sud de 1 ’Atlas, la liaison entre le Sous et le Tafilelt par Telouet 
sera realis4e par une troisifeme voie longitudinale, piste-route dont le 
trace se lit sur la carte : de Taroudant, il esl assez facile de gagner 
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Telouet par l’oued Tifnout, le sillon de fracture au nord du Siroua. 
Une variante intercssantc iconsiste a remonter I’oued Zagmouzen et, 
par le sud du Siroua, gagner la cuvette en aval do Tikirt ou confluent 
avec le Dadfes, les nombreux al flu cuts superieurs du Dra. Nous avons 
vu l’importance traditionnelle de la voie qui, de Telouet, va au Tafi- 
lelt par le Dadfes, le Thodra, le Rheris. 

On peut concevoir pour plus tard une quatrieme voie au sud de 
1 *Anti-Atlas reliant la ligne d’oasis de la base du Bani, 

Les grandes voles longitudinales seront reliees par des voies trans- 
versales. Nous avons vu que les automobiles circulaient ou allaient 
circuler sur les sections suivantes : Mogador-Agadir-Tizn it; Marra¬ 
kech-Agadir par le Tizi n’Maachou; Marrakech-Taroudant par le Goun- 
dafa; Marrakech-Telouet par le Glaoua; la grande route de F&s au Tafi- 
lelt par Reeifa, Ksabi, le col de Telrhemt, le kheneg du Ziz, peut eti'e 
doublee par la route Meknfes-Azrou-le trik Ajir-TounfitTe Rheris. A 
l’extremite nord de 1 ’Atlas, la voie normale relicra Fes 1 Gucrcif, tftte 
de ligne de la voie elroite de la Itfoulouya. 

Entre le trik Ajir et le Glaoua subsiste un grand vide qu’il faut 
combler par une ou plusieurs routes. La piste militaire Kenifra- 
Kebbab-Alemsid suit un trace assez facile. Malgre quelques difficulty 
techniques, on peut amenager une piste-route d’Azilal au Dadfes par 
ITzoiirar, doublee par Ouaouizert-Ahansal ou par Bernat-assif Bou 
Guemmez-assif Mgoun. La grande transversale qui semble la plus con- 
forme k notre inhirgt politique et a la meilleure utilisation de notre 
outillage est celle du Tadla ; elle aurait pour veritable point de depart 
le grand port de Casablanca au lieu de ces villes indigenes de I’inte- 
rieur qui nous seront longtemps un peu fermees; elle represente l’iti- 
neraire le plus direct; elle dispose dej& d’une voie ferree de grand ren- 
dement, la ligne des phosphates qu'on ne peut pas n>e pas continuer 
jusqu’au pied de la montagne, soit a cause du fer de Khenifra, soit 
cause de la richesse du Tadla et du Dir. Son prolongement vers le 
Tafilelt, sous la forme technique plus opportune, viendrait passer & 
proxiraite du seuil de separation entre la Moulouya et 1 ’oued el Abid, 
necoupant ainsi la voie longitudinale interieure. Ce carrefour consti- 
tuerait, au point de vue politique et strategique, une position mer- 
veilleuse d’on notre surveillance s’etendrait dans toutes les directions. 
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L'histoire et la geographie ont recommande ce point A notre attention 
speciale. C’est dc la que, pendant dix ans, Sidi Ali Amhaouch a ete, 
pour toutes les tribus du Moyen Atlas l’animateur religicux de l’opi- 
nidtre resistance a notre marchc concentrique. Ilot tabulaire oil se 
sont bris^es les vagues des plis atlasiques, grand centre de dispersion 
des eaux et veritable toit du Maroc, noeud de voies naturelles, tout 
invite a en faire un des poles de la circulation a l'interieur de 1’Atlas. 
Utiliser une disposition favorable de la montagne pour vaincre la 
montagne, n’est-ce pas une application des principes essentiels de la 
geographic humaine et la condition dc tout progrfes ? 


J. Celerier. 
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Elite, 1923, C. R. par E. Laoltsf, ds. Lf’Annc-e sociologique, noiK. 
shrift, t. I, 1923-24, [1927], p. 608. 

V[ehnhai;] (R.). — Une decouverte sensationnelle qui n’est qiCune mystb 

tification, d$. L* Anthropologic, i. XXXVII, n c juin 19^7 ? p. 2 .Vjs. 

Sur : Western arck (E.), Ritual and belief in Morocco , (l h R t signo 
Z[wEmer], ds, Moslem World , avri! 1927, p, 203; [Kir E. Lfvi- 
Provenial, ds. Hesperis, 3 C trim. 1927, p. 389. 


LINGUISTIQUE ARABE 

Brunot (Louis) et Mohammed Ben Daoud. — L’arabe dialectal mar oca in 
(testes d’itude). Rabat, Moncho, 1937, gr. in-r^, xi-pno p. 

Colin (Georges S.). — Notes de dialectologie arabe — Etymologies magri= 
bines (II), ds. Hrs peris, i cr I rim. 1927, pp. 85 -n>r<. 

Kt.ingenheben (August). — Texte im arabischen Dialekt von Larasch in 
SpanischiMarokko, ds. Islamica, vo!, HI, fase, 1, 19^7, pp. 73-85, 

Sur : Mar^ais (W.) et Abderrahman Gi/Joa, Testes ambe s de 'Tafcrou- 
na t Paris, Lerous, 1925, C. R, par 0. A. Naluko, ds, Oriente 
modemo t nov*-d&. 1926, p. 646. 


LINGUISTIQUE BERBBRE 

Beoiunot (F.). — Appunti di epigrafia libica, ds. VAfrica italhna , mai- 
aoOt. 1937, pp. i^7‘i35, 

Sur : B^guinqt (Francesco). — Sul trattatnento defte consonant* B, 
V, F in berbero {Rendiconti della r* ac. naz. dei Lincei, juib-oct. 
1924), C. R. par Maroel Cohen, ds. BuiL de la soc. de ling, de 
Paris, 1927, n* 82, pp. 178-180. 

Giumme (Hubert). — Nachtrag zur A. Ktingenhebens Studie fiber die her* 
berischen Zahtmethoden, ds. Zetfs. fur eingeboreneu Sprachen, 
Bd XVT1, np7, pp. ^3 o-234. 

Sur ; Justinard (L.), — Manuel de berb&re marocam (dialecte x rifain). 
Paris, Geuthner, 1926, in*12; C. R. par Marcel Cohen, ds. Bull, de 
la soc. de Im#. de Pam, 1927, n* 82, p. 182; par A, Klincenhebo, 
ds. Onentafuiisofec Literature Rung , 1927, n* 1-7, pp. 586-587; 
par Hans Stumme, ds. Archiv fiir Orientforschung, Rd 4, Heft 1, 
1927, pp. 35-36, 
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La oust (E. ). — Le dialecte berbere du Rif* ds T He, spem. 2 e trim, ^ 0-7 > 
pp. 173*208, 

Stum me (Ham), — Eine sonderbare Amvendung von Akkusativkonfixen im 
Berberischen, ds. Festschrift Meinhof, Hamburg, Friedcrichsen, 
1927, i n-tt\ 


LITTER ATE BE A RARE OCCIDENTALS 

Co Ur (A*)- — aLShfldili, ds. Encyclopedia de l'Islam, liv raison E, 1926 , 
p. *56, 

Galvez (Raf-iolb — Los clasicos entre los Muzarabes cordobeses, ds. Bob 

de la real Ic. de ciencitis, belhis lelros y nobles artes dc Cordoba, 
avribsepl. 1926 , pp. 575 - 09 a. 

Levi-Phoveiscal (E.b — al SharrSt, ds. Encyclopedic de VIslam, livrai- 
son F, 192 G, p- 346* 

— ALShawi, ds. Encyclopedic dc VIslam, livraison U, 1927 , p. 354, 

— ALSlawi* Ahmad.,, al Nasiri), ds. Encyclopedic de VIslam , 
livraison H ? 1927 , pp. 489 -/ 190 , 

Massioon (L.). — Shushtari (Abu T l=Hasan *AIi b*)i ds. Encyclopedic de 
VIslam, livraison G, 1927 , pp, 408 - 409 . 

Nobtuup (George Tyler), — An introduction to Spanish literature. Chicago, 
University of Chicago Press, 1925. 

C, R, par M, Romera-Navarho, ds. de archive avril-juiu 1927, 
pp. 277-284. 

Schmidt (Nathaniel). — [Les manuscrits d’Ibn Khaldoun], ds. Journal 0 / 
the americ. orient. soc,, juin 1926 . 


HISTOIRE 


Ali-bey’El-Abbas&l — Viatges, vol. IL La religio musulmana, trad. de 
Francesco de Rupia, Barcelona, Barcino, 1927, in-2/1, 93 p,, 1 carte 
h, t, (coll, popular Barcino, XVII), 


Auzoux (A,), — Nos agents au Maroc au XVIII* siecle, ds. Revue d'his- 
toire diplomatique, juil.-sept, 1927, pp, 320 - 332 , 

C. EL par Christian Funck-Brektano, ds. J/espem, 4 e trim. 1927, 
p, 557. 
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Bassag. — Sidjilmassa d’apres les auteurs arabes, ds. Bull. de la Soc. de 
geogr. d’Alger, 4 a trim, 19 :> 7, pp. 451-/167. 

Basset (Henri). — Un grand sultan marocain : Moulay-elHasan, ds. L’Ar- 
mie d'Afrique, juin 1927, pp. 3 o 5 - 3 ra, 3 ill. 

Basset (Rene). — Kulthdm b, IySd aLKushairi, ds. KncyclopMie de 
V Islam, livraison 35 , 1927, p. 1179. 

Bataillon (Marcel). — Crasme et la cour de Portugal (exlr. de VArquivo 
de hisioria e bibliografia, II). Co'imbre, 1927, in-8, 36 p. 

Bercep (Francois). — Vieux canons marocains, ds. L’Illustration., 17 sept. 
1927, p. s 65 , 7 phot. 

— Note sur ('installation des Portugais a Safi, ds. itcv. de giogr. 
maroc., 3 * trim. 1927, pp. 259-263. 

Bovill (E.-W.). — The moorish invasion of the Sudan, ds. Journal 0 / the 
african. Soc., XXVI, 1927, pp. tx/p-siys, 380-387, v carte h. t.; XXVII, 
pp. 47 - 56 . 

Castries (H. ue). — Le cimetiere de Djama el-Mansour, ds. Hespiris, 
3 * trim. 1927, pp. 347 ~ 36 C. [A propos de l’ouvrage de Rousseau et 
Anns. Le mausolee des princes sa’diens d Marrakech, Paris, 
Geuthnier.] 

Sur : Castries (Lieut.-col. de). — Les source# ineditcs de Vhistcire 
dm Maroc. Premiere, serif : dynast ie saadiemie. — A rehives el 
Bi idiot lie 71 (e d’Angleterre, t. II, Paris, Geu timer, 1023 . C. R. pur 
Robert Riuaud, ds. Bull, hispanique, juil.-scpt. 1927 , pp. 321 - 323 ; 
par Pierre de C£nivai,, ds. Hespiris, l* r trim. 1927 , pp. 107 - 111 . 

Cazenave (J.). -— Cervantes y Argelia. Quien fu£ Zoraida? ds. flew. espa- 
ilola, i* r join 1926. 

C£l£bier (J.). — Introduction pedagogique a Phistoire du Maroc, ds. Bull, 
de Venseign. pub. (In Maroc , mai 1927, pp. i. 34 -i 48 , 

C£ nival (Pierre »e). — L’£glise chretienne de Marrakech au XIII 6 siecle, 

ds. ffesperia, 1“ trim. 1927, pp. 69-8,3. 

— La mission franciscaine du Maroc, ds. Saint Francois d’Assise, son 
«euvre, son influence, 1226 - 1926 . Paris, E. Drnz, 1927. gr. in-4° 
(pp. 309-320). 

C. R. ifiar Fr. de Sessevaule, ds. tier, didst, franciscuii ie, oct.-dec, 
1927 , pp. 614 - 615 ; par Christian Flxck-Bjietano, ils. Hespiris, 
4 * trim. 1927 , p. 557 . 

Sur : C/mvAL (Pierre de). — La ley aide du juif I bn Medial el ta f&te 
du sultan des tolbas a Les (Hesperia, 1925 , pp. 137 - 218 ). C. R. par 
J. Weill, ds. la flee des Atudes juives, l* r avril 1927 , pp. 217 - 220 . 
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ANNEES 1926-1927 

Ch\pot (V.). — Les provinces latines d’Afrique, ds. Le Monde romain. 
Paris, Renaissance du livrc (l'evolution de I'humanite, u® ■?:>), 
*927, pet. in-8®, chap. XII, pp. 436-/167. 

Colin (Georges S.). — Note sur le systeme cryptographique du Sultan 
Ahmad aLMansfir, ds. Hesperis, a* trim. 19*7, pp. 221-228. 

— Sidjilmflsa, ds. Encyclopedic de l’Islam., livraison G, 1937, PP . 419- 

421. 

Sur : Cm ,in (Georges S.), El Maqsad (Vie des saints du It if), par Aim 
el Ha 00 el Badisi, trad, annot.ee de.Paris, Champion, 192 G 
(,-l rehires Maroeimtes, t. XXVr). C, It. par A. Vinceni', ds. Ilett. des 
questions historiques (ckronique d'histone orientale), l or ocl, 1927. 
pp. 435-436 ; par fe. R(einacii], ds. /ter. arc/icotojpgue, 1927, 
p. 335; par E. Levi-Provencal, ds. Hesperis, 3* trim. 1927, p. 387. 

Sur ; Delehave (le P. H.). —- Les acta de saint Marcel 1 e. centurion, 
ds. Analecta boUandutna, t XLI, 1923 , pp. 257 - 287 , C. R. par 
Pierre de Cenival, ds. Hexperts, l* 1 ' trim. 1927 , pp. 111 - 112 . 

Sur : Erckmann (Jules). — Vne mission au Maroc (Marche de Fiance, 
1923 - 24 ); C. R, ds. Rev. de I’hist . deg col. frattc. , 2 ® trim. 1927 , 
pp. 308 - 310 . 

Gautteb (E.-F.). — L’lslamisation de I’Afrique du Nord, — Les siecles 
obscurs du Maghreb, Paris, Payot, 1927, in-8®, 43s p. 

Sur : Gautier. (E.-F.), Mediae t-ou-Ddi (Hesperis, 1926 , pp. 5 - 26 ), 
C. R. ds. la Hem de I’hist.. des col. tra nr, . 4 ® trim. 1926 , pp. 614 - 
615 . 

Godefuoy 0 . F. M. (Daniel). — Le mouvement missionnaire franciscain 
au XIII® siecle, ds. Rev. d’histoire des missions, i" d6c. 1926, 
pp. 48 i- 5 i 8 . 

Goncat.ves Cf.bjeiha (M.). — O humanismo em Portugal. Clenardo. Coim¬ 
bra, 1927, in.-i6, 4/(0 p. 

C. R. par Robert Ricaiiu, ds. Hesperis , 4 ® trim. 1927 , pp. 558 - 561 . 

Gsell (Stephsne). — If istoire ancieune de I’Afrique du Nord, t. V. Les 
royaumes indigenes : organisation sociale, politique et economique. 
— T. VI, Les royaumes indigenes : vie materlelle, intellectuelle et 
morale, Paris, Hachette, 1927, 2 vol. gr. in-8®, 297 ct 3 os p. 

Hardy (Georges). — La legende et I’histoire. Les relations de la France 
et du Maroc sous Louis XIV, ds. Rev. de I’hist. des colonies franc. > 
1927, pp. 489-508. 

Hartung (Fr.), — Die Marokkokrise des Jahres 1911 , 1927, in- 4 ®, 70 p. 
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Ibn Khaidohn. — Histoire des Berberes et des dynasties imisulmanes de 
I’Afrique septentrionale, trad, de, Vuvabe par le baron de Slane, 
nowtj, ed> publiee sous la direction de Paul Casanova*., L II. Paris, 
Geulhner, 1927, Im8 0 , 6 o 5 p* 

Levi-Proven^ai, (E t )* — Shelia, ds. Encyclopedic de V Islam, livraison F,, 
1926 , pp. 35g'36o, 

— Shorfjl%ds* Encyclopedic de l*Islam, livraison G, 1927 , pp. 4oi-4o3. 

Sur : L^yi-Provenqal (E,) T Un nouveau- textc d'histoire merinkh ; 
le fttusnad d’Ibn Marzutc (Hesperia, t92o). L. H. par Alfred Bel, 
■ds. Rev, Africaine, trim. 1926, \jfp. 210-218, 

Malcor (H*)* — Tanger sous la domination anglaise, ds* Renseignements 
colonimx , juil, 1927, n* 7, pp, 261-264, 

Mar^ais fG*)* — L’Algerie musulmane, ds. Gsell, Mar^ais, Yver* — His¬ 
toire d*Algeria* Paris, Boivin, 1927? in-16 (pp* 83 -190}. 

Marwicz (F. jje). — Le Sultan de la guerre mondiale* La diplomats poli= 
tique de TAlIemagne et les moeurs marocaines, exli\ el trad * de 
V AUenumd de Kurt. Eisner, ChatidloraulL, impr* de la Ponsee In tine, 
1926 , in- 8 % 24 p> 

Miohaux'Bellaire (E.). — Conferences faites au cours preparatoire du 
Service des Affaires Indigenes* [Les Confreries religieuscs, la Zaouia 
d'Ahancal* f* Islam. marocain, 17s/am el le Mavoc, le Rif, A propos 
du Rif, Politique indigene, Vue d r ensemble sur le Maroc, Socio¬ 
logy marocaim^ I'Usure]. — Paris, Champion, 1927 , in- 8 °, iv + 
335 p, (/Irc/iiue* maroc&ines, XXVll), 

Mohr (P,). — Frankrekh und Marokko, Berlin, Mittler, 1926, in-16, 4 o p, 

(Meeresku'nde, Bd. XV, 2 ). 

Muiuas (Manuel)* — A politka de Africa de El Rei D* Sebastiao, ds* Na$&a 
Portugucsa , 1926, n° 3, pp* 162-169 > ll ° PP* ao8-2i4 ; n° 5, 
pp* a/|8-255; 6 , pp, 277 - 283 ; n° 7 - 8 , pp* 33o-34s* 

— [Le m&me en tirage a part, augments d'un appendice] : Lisboa, 
1926, 80 p. 

Prieto y Vives (Antonio)* — Los reyes de Taifas, estudio historlcc^numis- 
matico de los Musulmanes espanoles en el siglo V de la hegira, 

Madrid, irupr. Maestro, 1926 , gr. in- 8 0 , 279 p. 3 cartes et 16 pi, 

C* R, par Alfred Bel, ds. Rev Africmne, 1 W -2 S trim. 1927, pp* 127- 
131; par E* Levi-Prg venial, ds, HesperU, 3* trim. 1927, p, 384 t 
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Ricapd (Robert), — Martyrs marocains ( 1516 - 1524 ) t d£. Carnets de 
VA, U . C. A* ,VL, Louvain ; mai 1927 , pp. 5i-55, (reprod nit ds, hull, 
cat hoi , intern,, r juin 1927, pp. 964-^68), 

Rubio (J.-M,). — Felipe II y Portugal. Madrid, «*d< Voluntad, 1927 , in-i 8 7 
3 i 8 p. 

C. R. par Robert Ricard, ds. Hesperis, 4 e trim. 1927, pp 555-556. 

Sar : Tisserant (Eugene) et Gaston Wiet, Cue lettre de 
Murtada an pape Innocent IV (Hesperis 1926). C. R, ds. la Rev. de 
Vhht. des coL /tvmf., 4* trim. 1926, pp, 615-616; par EL Lemahhe. 
ds. Rev* d’histoire franoiscaine, 1927, pp. 638 639, 

Vigncls (L.) et H* See. — Le commerce malouin au Maroc (fin du XVIF 
siecle et d£but du XVIII ’), ils, les Imiafi's de Bretagne, 1926, 
t. XXXVII, 11 s 3 - 4 , pp. 366-376. 

C. H. ds. la Rev. de l’hist. des col. /ni«f., l* r trim. 1927, p. 149. 

Yveh (G.). — L'intervention du Maroc. La victoire de I’lsly. Le traite de 
Tanger, ds. Gsell, Mah^ais, Yveh, — Histoire d’Algerie. Paris, 
Boivin, 19*7, in-16 (pp. 222-225). 

Zambaur (E. de). — Manuel de genealogie et de chronologie pour I’histoire 
de 1 ’Islam. Hanovrc, Lafaire, 1927, gr. in-4°, xit + 388 p., 

24 tableaux et 5 cartes h. t. 

ARCHEOLOGIE. — BEAUX-ARTS. 

Amiquite, 

Bayssiere (N-). — Volubilis, ds. Bull, de I'enseignenieni public du Maroc, 
mai 1927, pp. 167-160. 

Bhunfaut, — Les fouilles de Volubilis, ds, Bui?. de /Me. roy. de Belgique, 
classe des Beaux-Arts, 1926. 

Gagnat (R.). — L’inscription du Capitole de Volubilis, ds. Ilesperis, 3" trim. 
1927, p. 367, 1 pi. h. t. 

Chatei.ain (Louis). — Travaux archeologiques au Maroc (Volubilis, oued 
Aoudour, tache de Taza), ds. Bull, areheul. du comite des irav. hist, 
et scient., proces-verbaux, juin-dde. 1926. 

— Inscriptions de Volubilis et de SldGSlimane, ds. id., mars 1927. 

— Inscriptions de Galileo dans les thermes nouvellement decouverts a 
Volubilis, ds. id., mai 1927. 


RlflPittlS — T* VII — 1927. 
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Radet. — Volubilis, ds. Ret’, des U. anciennes, oct.-dec. 1926. 

Salesses. — Volubilis, la Pompei marocalne, ds. La Geographic, mars- 
avril 1937 , pp. 240 - 266 , fig. 

Tjssevre (Cap.). — Note sur les recherches effectives a la suite de la 
decouverte d’mie raonnaie romaine, on mars 1926, par des soldats 
de la gamison du poste de I'Aoudour. — Rabat, Presses du Reg. 
d’inf. col. du Maroc, 3 i mai 1927, 1 p. in- 4 ® [reproduit en partie 
ds. les Praces-verbaux du Bull. arehtol. du Comite des et. hist, et 
seient., juin 1937], 

Wuilteumier, — Le municlpe de Volubilis, ds. Ren. des et. anciennes, 
oct.'dfic. 1926, pp, 3 a 3 - 33 4. 

Archeoi.ocie et arts mustjlmans et berberes. 

Audisio (Gabriel). — La marqueterie de terre £raaillee (mosaique de 
faience) dans Part musulman d'Occident, Alger, Basset, 1926, in-12, 
47 P , fig- 

C. Ft. par Henri Terrasse, ds. Hesperis, 2 e trim. 192", pp. 203-2G4. 

Basset (Henri) et Henri Terrasse. — Sanctuaires et forteresses almo- 
hades (suite). Le ribfit de Tit. Le Tasghimout, ds. Hesperis, 2“ trim. 
1927, pp. 117-171, 9 pi. 24 fig, — La tradition almohade k Marra= 
kech, ds. id., 3 * trim,, pp. 287-345, 4 pi. h. t., 35 fig. 

Sur : Basset (Henri) et. Henri Terrasse. — Sanctuaires et forleresses 
almohades (suite), ds. Hesperis, 2'-3 l trim. 1927, €. R. ds. Fol. de 
la H. Ac. de Ciencias Bellas tetras y nobles artes de Cordoba, 1920, 

n° 17. 

Cimino (Guido). — Storia e numismatica dell* Africa del Nord, ds. Libya, 
mai-juin 1927, pp- 202-227, 34 fig- 

Sur : dos Santos (Reynaldo), As tape$aria$ da tomada de Arzila } 
Lisboa, 1925; C. R, par G. Le Gen ml, ds* Bull, hispanigue t oct.- 
dfo. 1927, pp. 422-423; par Robert Ricard, ds, Hesperis, 2* trim. 
1927, pp* 264 268, 

Dos Santos (Reynaldo). — X torre de Belem* estudio historic** e arque«Io= 
glco. Coimbra, impr. da Universidade, 1922, i 3 i p. 

C. R* par Ci. Le Gentil, ds, Bull. hispauique, juiL-sept, 1927, 
pp. 317418. 

Sur : Gallotti (Jean), Le jardin et la maison arabes au Maroc, pref . 
du Mardchal Lyautey, Paris, A* L6vy, 1926 , G. R. par Stephane 
Gsell, sous le titre ; « Jardins et demeures au Maroc )>* ds. la Gas . 
des Beaux-Arts, avrit 1927 , pp. 250 - 255 . 3 ill.; par Georges Mar^ais 
sous le litre : k Le jardin arabe au Maroc » t ds. . 4 rt et decoration, 
f6vr* 1927* 
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Sur : KilBNEL (Ernst) t Muurisehe Kunst, Berlin, Bruno Cassirer, C.R. 
par Dessus-Lamare, ds, Rev, africaine h 3*-4 e trim* 1926, pp* 224- 

226 * 

Mar^ia\s (Georges)* — Manuel d’art musulman, L’architecture* Tunisia 
Algeria Maroc t Espagne, Sicile* t 11 : du XIT au XIX* siecle* 

Parrs, Picard, 1927 , in- 8 0 , pp, 461 - 967 , fig. oS^-Bofi. 

G R, par A. Vincent, ds. Rev. des questions lustoriques (chronique 
d’histoire orientate) , l 6r oct, 1927, pp. 437-439; par Jean Alazarr, 
ds, la Revm de Lart, nov. 1927, pp. 235-240, 14 ill.; par L, Torres 
Balras, sous le litre ■ ft La arqniteeiuru mufttdmana m Occidejile * 
ds* irquitectura, ocl, 1927, ipp, 343‘356, 13 lig. 

Michaux-Beliaihe iEd,)« — A propos d’line inscription merinkle & al-Kasr 
akKabir, ds, Hesperis, / 1 * trim* 1927 , pp. 3p3 ^ 99 , 1 pi. h, t, 

Migeon (Gaston), — Manuel d’art musulman, — Arts plastiques et indus* 
trlels, 2 & cd * revue ct angmcnMc. — I, Peinturc et miniature* Sculp= 
ture decorative monumentale et mobiliere t pierre, stuc, bois, ivoire. 
Bronzes* Monnaies* A rates* — II, Orfevrerie* Cuivres, Cristaux de 
roche, Verrerie. Ceramique* Tissus, Tapis* Paris, Picard, 19 ^ 7 , 
2 vol. 44 o et 46 o p., 462 fig, 

C. R* par A* Vincent ds* Beime des questions historiques (chronique 
d'hi&toire orientate), l tr octobre 1927, pp, 439-440. 

— Les arts musulmans. Pahs et Bruxelles, Van Oest, 192 O, pet* 111 * 4 % 
48 p* f LX1V pi* (pp, 22-24 : L'architecture de P Islam dans 1’Espa* 
gne et dans le Maghreb, pi. XXVI), 

Sur : Rkiard (P*), Corpus de tapis marovains* — //* Tapis du Moyen* 
Atlas, Paris, Geuthner, C. R. signd Lfouis] BfuuNor] ds, Bull, dr 
Venseign, public du Maroc, mars-avrii 1927, pp, 131-132; par Henri 
Terrasse, ds. Res peris, 2* trim, 1927, pp. 262-203; par G. Ferrand, 
ds* Journal asiatique, 1927, p-p* 313-314* 

Sur : Ricakd (P.), Po«r c omprendre Tart musuhnan en A/rique du 
Nord et en Espagne , Paris, Hachettc, 1924, C. R. par JooTinfrs 
Tramgnd, ds. de Vhist. des col. fran?., l rr trim, 1927, pp. 139- 
142; par Alfred Bel, ds, fieu* afrieaiuc t 3 (, -4 c trim. 1926, pp* 221- 
223; par G. Ctrot, ds. Bull, hispamgue„ juiL-sept, 1925, -pp* 257- 
258, 

Sur : Rousseau (Gabriel), Le mausolee des princes Sa Miens a Mar- 
rakech, pr$f, par Edmond Doutte, teTtr arabe et trad, des inscrip¬ 
tions par F£llx Arin, aquarelles, dessins et ref eves de Vauteur, 
Paris, Geuthner, 1925* C. R* par A, Vincent, ds. Rev. des questions 
historiquts (ehromque d f hi$toire orientale), :1 cr oct. 1927, p[>. 440- 
441. Voir : Castries (H. do)* — Le cbneJiere de Dpima d-Mon sour* 
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Sur : Terrasse (Henri) et Jean Hainaot, Les arts decoratifs au Maroc 
Paris, Laurens, 1925* G* R. par Elie Lambert, ils. la Hev, critique 
d'Aisf* el de IS I5v. 1927, pp. 75-76; pur L* Toiuiks*Ralhas, 
ds. Arquitectura, janv* 1927, p. 35* 

Torres B albas (Leopold)* — Paseos por la Alhambra : la Rauda, extr. de 
I\4rc/uuo espanol de Arte y Arqaeologia , n fl VI, 1926 , 2-5 6 pi., 

7 fig* 

C* R* par Henri Terrasse, ds. flesp^ris, 2* trim. 1927, pp, 259-260 
Sur : Vidalenc (Georges), L'ari marocain * Paris, Alcan, 1925, in-12* 
C* R* par Henri Terrasse, ds* //es/jem, 2* trim. 1927, pp. 2-50- 
262. 


Arts modernes* 

[Bouchor CiTEvruLioN (Andre). — Marrakech dans les palmes, ill. de 
reproductions d* aquarelles de, J* Botichor* Paris, Editions natio¬ 
nal^ 1937, in-/i° carre, 43o p* ? 33 aquarelles* 

Gouethion (Pierre), — La vie d’Eugene Delacroix* — L’Orient, ds* /?eu. 
hebdomadaire t 7 mai 1927, pp* 75-83, [Pufr/ie en volume a la librairie 
Oallimard]. 

Esoholier (Raymond). — Delacroix peintre, graveur, ecrivain. — Paris, 
Floury, 1926 - 27 . 2 vol. in-4 0 , 296 et 33 q p*, nombr, ill* ds* le texte 
et h* t P [t. II, pp, 1-92 ; Maroc 011 la vie d’aventure], 

Z[ervos| (C[hristiunjh — Les gouaches marocaines de Dufy, ds* Cahiers 
d’art, n° 5, juin 1926^ pp. 98^102, 7 ill* 

PROTECTORAT 

Bernard (Augustin). — L’Afrique du Nord pendant la guerre, Paris, 

Presses universitaires, s* d* (1926), in 4*, xx + 162 p* (public, ds la 
dotation Carnegie), 

G. R h sipne J* LIadreit rod Lf achat* hi ere L ds* LAiriquc jrancaise. 
act 1927, pp* 429-430* 

— L’Islam et I’Afrique du Nord, conference suivie d r un discours de 
M. Jules Cambqn, ds* L’lslam et la politique contemporaitie* confe¬ 
rences organisers par la Soc * dcs anc. el * et de VEc, libre des 
Sciences polil t — Paris, Alcan, 1927, in-16, pp* io3-i37* 

Brunot (Louis)* — L’enseignement de I’arabe dans les lycees et cotl&ges, 

ds. Bull, de t'enseign * pub * du Maroc , fev* 1927, pp* 60-71* 

Le budget du Maroc et le rapport de M* Bouilloux-Lafont, ds* Renseigne- 
ments coloniaur, nov, 1927, pp* 45o-452* 
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Bottin (P.). — Vers la suppression du 3* college. Mekn£s, Turpin, 1927 , 
in-i 8 , 3o p. 

La campagne communiste contre PAfrique francnise, ds. L’Afrique fran - 
false, juin 1927 , pp. 226 - 235 . 

Celahii: (Ilcnrielte). — Le sultan du Maroc, ds. Lectures pour tous, juin 

1926 , pp. 1 - 9 , 6 phot. 

Crucy (Francois). — Le Sultan est mort! Vive le Sultan!, ds. L7Uus(ra- 
tion, 26 iiov. 1927 , pp. 582-583, 4 phot. 

Davray (H.-D.). — La France en Afrique du Nord, ds. La Nouvelle Revue, 
i* r aout 1927 . 

Espacnat (Jean o’). — Un coup d'oeil au Maroc en 1926, ds. Ret), fcleue, 
3 et 17 sept. 1927 , pp. 5 i 8 - 5 a 2 , 56o-566. 

Fidel (Camille). — Le Maroc fran^als un an apres la guerre du Rif. Soe. 
d’el. et d’inforrnat. ecun. C.hronique cotoniate, aout-sepl. 1927 , in- 4 °, 
16 p. 

Goulven (J.). — Le pelerioage au Maroc du general d’Amade, ds. 

L’Afrique frangaise, avril 1927, pp. i 4 i-i 46 . 

Hardy (Georges). — Le probleme musulman, ds. Rev. hebdomadaire, 
i5 oct. 1927 , pp. 259 - 272 . 

— La vie Intellectuelle et artistique au Maroc, ds. Ren$ct 0 rtemenf$ 
cnlortiaux, mars 1927, n° 3 , pp. 109-112. 

— La mort du Sultan Moulay Youssef, ds. L'Afrique frangaise, 
nov. 1927 , pp. 452-453. 

Jurquet de la Salle (L. de). — La question berbere, la France et le catho- 
llcisme, ds. Rev. d’histoire dcs missions, r r sept. 1927 , pp. 321-333. 

Lbclerc (Max). — Au Maroc, avec Lyautey (mai 1921 ), Paris, A. Colin 

1927 , in-i 6 , i36 p., 10 pi. et i portrait h. t. (coil. Ivoire). 

Lev£ (General). — La politique marocaine, ds. Bull, de la reunion d’etudes 
algiriennes, n” 1 et 2 . 

Lyautey. — Paroles d’action. Madagascar, Sud Oranais, Oran, Maroc, 
(I 940 > 1926 ), prif. de M. Louis Barthou. Paris, A. Colin, 1927, 
in-8°, xxxv + 479 p. 

.. _ La pr6f. a para sous le. titre : » Quand Lyautey park », ds, la Rev. 

des beux-Mondes, ~l$ mai 1927, pp. 241-263. 
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C. R. par Avebkes, ds. Rev. hebdwnadaire, 3 sept. 1927, pp. 100-102; 
par Geoi’ges Hardy, sous le litre ; « Qvand Lyautey parle », ds. k 
Monde, colonial ilhistre, 3 juil. 1927, p. 147; par de Jmkzac de La- 
boro;, sous le litre : « L’wuvre du Marechal Lyautey eommentee 
pur lui-meme », ds. Le Correspondent, 10 sept. 1927, pp. 601-671; 
par le com. Garcia Figuesas, ds. Africa, recista de tropas colo- 
niales, oct. 1927, pp. 247-248; par R. C. ds. L'Afrique frangaise, 
oct. 1927, pp. 389-395. 

Malegahie (G.). — Nos morts. Gaston Delure, ancien dlrecteur general 
des Travaux Publics du Maroc, ds. L’Afrique francaise, jonv. 1927 , 
pp. 6 - 7 . 

Michaux-Bellaire. — A propos de la politique indigene. Conference, 
5 mars 1926 . Rabat, Impr. des Affaires Indigenes, s. d., in' 8 a , 19 p. 
(Corn's des Affaires Indigenes.) 

Montkjny (J,). — Les Elections de la Seine vnes du Maroc et de Syrie, ds. 

Renaissance polit., lilt, et artislique, 3 avril 1936 . 

Nf.igel (J.). — Le college musulman de Rabat, ds. Bull, de I’enseign. pub. 
du Maroc, mars-avril 1927 , pp. 96 - 116 . 

La quatrieinc conference uord=africaine, ds. Renseignements coloniaux, 
mai 1927 , n® 5 bis, pp. 180 - 187 , 1 carte, 2 phot. 

Reception a I’Hotel de Ville de Sa Majeste Moulay Youssef, Sultan du 
Maroc. Inanguratlon de l’Instifut Musulman et de la mosqu£e. 

Suppl. au Bull, municipal officiel du 6 aout 1926 , pp. 3752 - 3762 . 

Rkcoui.y (Raymond). — Au Maroc ou vingt ans apres, ds. Rev. de France, 
1 5 janv. 1927 , pp. 35i-36o. 

Roussel (G.), — L’hopital iuilitaire « Maisounave » de Marrakech. Etude 
historique (fin), ds, Maroc-medical, i 5 janv. et i 5 fevr. 1927, pp. 16- 
20 et 43 - 45 . 

Saisset (M “ 6 Pascale). — Le role de l’ecole dans les ^changes franco* maro- 
cains, ds. Bull, de Venseign. pub. du Maroc, janv. 1927 , pp. 12 - 27 . 

Tharaud (J. et J.). — L’apport artistique du Maroc a la France, ds. Ret', 
de Paris, i5 mars 1927 , pp. aAi-sSi. 

Thierry (Rene). — (.-’offensive communiste contre I’Afrique fran$aise, ds. 

L’Afrique frangaise, mai 1927 , pp. 181 - 187 , 4 HI. 

— Les revendications coloniales allemandes, ds, I’Afrique francaise, 
sept. 1927 , pp. 347 ' 354 . ' 


— 144 — 



ANNEES 1996-1937 


521 


Un hommage au Mareclial Lyautey {inauguration d’ltn monument a Ber 
giienl] ds. f s'illustration, 21 mai 1927, p. 538 , 1 phot. 

Voyage du Sultan du Maroc en France, 11 juillet-n aofit 1926 . Casablanca, 
ed. Mars, in-4" oblong, s. d., 11 p., 3i pi. de phot., 12 p. 

Weiss (Rene). — Reception i I’Hotel de Ville de Sa Majeste Moulay Yous- 
sef, Sultan du Maroc. Inauguration de 1’Iustitut musulman et de la 
mosqule. Paris, Impr. Nat., 1927, gr. in-4®, xxvi + 97 p., 33 pi. 

X. — Imprudence juive au Maroc, ds. la fteo. intern, des soc, secrUes, 
11 sept. 1937. 

XXX. — Aperi;u sur la politique indigene dans la region de Marrakech, 

ds. Renseignements coloniaux, octobrc 1927, n® 10, pp. 369-372. 


Medecine. 

L'aviation sanitaire au Maroc et au Levant en 1925 , ds. Archives de m&de- 
cine et de pharmacie militaires, niai-juin 1926. 

Charrikr (H,). — Note preliminaire sur les mouches de la region de Tan- 
ger, ds. Bull. soc. pathol. exotique, i 3 jail. 1927, pp. 619-622. 

Gharrier ct Remlinged. — Contribution it l'eiude de la protection de 
Tanger contre le paludisme, ds. Maroc Medical, i 5 sept. 1927, 
pp. 261-263. 

Circulaire concemaut la creation d'un bulletin d’information sanitaire du 
Protectorat. Rabat, Elgaly et Jacquet, 1927, in-8®, i 4 p. (Direction 
de la Santi). 

Compain (D r veterinaire G.). — <c El Darmous », lesions des dents et osteite 
deformante du maxillaire inferieur chez les animaux domestiques de 
la region du Gantour (Maroc), ds. Maroc-mtdical, i 5 sept. 1927, 
pp. 278-279. 

L£pipiay (D r E.). — De la nicessitd pour les employeurs et les grandes com- 
pagnies de cooperer au Maroc ft la lutte antiv£u£rienne, ds. Maroc- 
midical, i 5 avril 192*7, pp. 97-104. 

Rapport d'eusemble sur le service autipaludique au Maroc dans le secteur 
ouest du front nord, pendant la campagne de 1925 , ds. Archives de 
medecine et de pharmacie militaires, oct. 1926. 
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Pacification, 

L’aeronautique au Maroc, ds. Rwista aeronautica, oct. 1936. 

Au Maroc* — La d£faite d’Abd-eLKrim, sa rendition, ds* VArmie 
d'Afrique f juin 1926, pp, 217-234, 4 phot., 1 carte h. t. 

Beau (Capitaine). — Les transmissions au Maroc, ds. UArmee d'ifrique , 
mars 1927, avril 1927, 

Bordes (Pierre). — Dans le Rif (carnet de route d’110 marsouin), chez 
rauteur, pre&bylfere de Yiane (Tarn), 1927, in-8*, 87 p. f grav. et cartes. 

Bhtiaut (V.). — La tragedie marocaine (impressions et souvenirs), ds. 

ReiJ. G<?n^rafe fBeigique], i 5 juin 1926, i 5 juil* 

BnuoNoNi (Capitaine). — Action de cavalerie au Maroc. — Le combat de 

POurtzagti (28 avrit 1926 ), ds, Rev . de Cavalerie, sept.-oct. 1926, 
pp. 691-697, 1 croquis. 

GAiLLAULT(Lieut,-colj. —La guerre au Maroc, ds. UArmee d'Afrique, mai 
1926, pp. 181-186, 3 phot.; juin, pp, 2*39-245, 3 phot..; jnii.-aout, 
pp, 264-270, 4 phot.; &ept.-oct., pp* 29/1-297; nov. pp* 33 i- 335 , 
1 phot,; janv. 1927, 

Celarie (H,), — Pages de gloire au Maroc* IV* La reduction de la tache 
de Taza* — La campagne du Rif, ds. Rev. des Deux*Mondes f 
i er mars 1927, pp. i 83 - 2 oi; i 5 sept. pp. 4 i 5 - 44 o* 

Clrius&e. — La guerre du Rif et la tache de Taza, prif. de M. Pierre 
Lyautey, 1925-1936. Paris ? Desgrandchamps, s. d H (1927), gr. in- 4 ° 
oblong, xxiv p,. t 3 i p* de phot, cartes et fac-similes. 

[Les combats au Maroc et la question de la paix] ds. MitUanvissenschaft- 
Uche MilteiUmgen [Autrichej, mai-juin 1926, 

Cor ap (Colonel). — A propos de la reddition d’Abd el Krim, ds. L'Annee 
d'Afrique, sepL-oct. 1926, pp, 307-312, 2 cartes, 1 phot. 

Cros (Commandant). — Les operations du groupe leger dans 1 ’Est au 
Maroc; oct* 1925 , ds. Rev, de cavalerie , jui).*aout 1926. 

Dazier (Commandant). — Un groupe porti au Maroc, ds. Rev * d'Artil- 
' ierie, mars 1927, pp. 28 i- 3 o 3 . 

fLa defense d’Aoulaij, ds, The..royal engineers /o«maJ,- 3 * trim. 1926, 
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'Dumas (Pierre). — Abd-eEKrim, Toulouse, le Bon Plakir, 1927, in-r6 
■carre, 169 p. phot. h. t. 

Dunet (A.-V-). —La sauglante a venture marocaine. Paris, chez 1 ’auteur, 
1926 , in-i 6 , 1/17 p. 

Durand (Lieut-col.). — Historique des unites du l w regiment de tirailleurs 
senegalais du Maroc (operation an Maroc septentrional 1925 ) [sui/e], 
ds. Ret). des troupes colonwiies, sept.-oct. 1926 ; nov.-dec.; i* r trim. 

I 9 2 7- 

[Espagnols et Fran^ais au Maroc apr£s la chute d’Abd=eLKrim], ds. Mili- 
tarvn$$en$cbafl\iche MitteiUmgen [Aiilriche], nov. 1926 . 

(Extraits du journal d’un Americain, temoin des combats au Maroc en 
aofit, septembre et octobre 1925 ), ds. The field artillery Journal 
JGtats-Unre], avril 1926. 

Le fantfrne du Tafilelt, ds. I/AJriqae fran raise, a out. 1927, pp. 3 i 3 - 3 i 4 , 

La fin de i’aventure rilaine. Soc. d’el. et d'informations tconom., Memoires 
et documents, janv. 1927. in- 4 °, 3 o p. 

[Les Fran^ais au Maroc : resume des evenements, eventualites, La cam- 
pague marocaine de 1925 ], ds. Infantry journal [Etats-Unis], janv. 
1926. 

Gemeau (Lieut-col.). — L’emploi des feux dans la guerre du Riff, ds. Rev. 

ntilUahr /mm;., jniiv* 1^27, pp* 112117, 

Gloria (Carlo), — Appunti suite operazioni francesi al Marocco negli attni 
1925 * 26 ; extr, de Riv. d*Artigliena e Gemo, up7, in-8*, 84 p* 

Havaut (Commandant), — Un cam bat de bataillon au Maroc eu 1926 , ds. 

fleu, d'infanierie, juil, 1927* pp* 50-71 s i pL h, t, 

Harris (W,*B*), — France, Spain and the Rif, London, Arnold, 1927, 
in-8° f xiih -338 p*, 3 curies ct t>8 ill* h, t* 

C* R* par Andr 6 Meyreuil, sous k litre : u La France, I'Espagnc el 
le Rif », ds, L’Afrique franqaise, avril 1927, pji, 167-172, 

Henry (Capital ne)* — Le T bataillon du IT regiment de tirailleurs au 
Djebel-el Nebir (15 septembre 1925 ), ds* la Hev. d’infanterie, sept, 
1926, pp, 36 i' 3 fi 8 , 

Hu bert'Jacques* — Leaventure riflaine et ses dessous politiques, Paris, 
Bossard, 1927, in-ifi, 379 p., 1 carte h* t. 

Extraits et C. fl, par J* L(adreit dr] L[acharbiere] p ds* L'Afriqu# 
fran$ai$e, mai 1927, pp* 202*203 et ds. Renseignements coloniaax, 
mai 1927* n* 5 bis t pp. 190492. C* R, sign£ CL L* ds* Rev. des 
questions histonques , i #r oct. 1927, p. §06; par E. Flahaul-t, ds* 
Bull* de la soc * de geogr. d I Oran i 1927, p* 277 r . 1 
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Hube iGencriil). — Quelques precisions sur l’effort realise an Maroc en 
1925 par les troupes et les services du genie, ds. Revue du genie 
militaire, fevr. 1927 , pp. 101 -J 09 . 

Jni[N (Commcl 1, A.). — Un chef d’Afrique. Poeymirau, tirailleur marocain, 

ds. L’Afrique francaise, avril 1927 , pp. i3o-i35, 2 phot. 

Khorat (Pierre). — Maroc (histoire militaire du), ds. Larousse mensuel 
illustre , sept. 1927 , pp. 5i3-5ig, 8 phot., 1 carte. 

Kuntz (iCommandant,'!. — Le combat des petites unites au Maroc, ds. Rev. 
d'Infanterie, aoOt 1 927 , pp. 201 - 225 . 

Ladreit de Lacharriere (J.). — L’armature du Maroc fran^ais en 1926- 
1927; l’etat actuel de la pacification, ds. Renseignements coloniauw, 
mai 1927 , n° 5, pp. i58-i68, 7 cartes. 

— Les stapes de la penetration frangaise dabs le snd marocain, pe in- 

tar cs et pasteis de Majorelle, ds. L’Illustration, 20 aoiit 1927, 
pp. i65-t72 j 6 ill., 9 phot., r carte. 

Laure (Lieut. -col.). — La victoire franco-espagnole dans le Rif, Paris, 
Plon, 1927 , n +272 p., 1 carte h. t. 

C. R. par 3. L[adreit de] LfACBAumfeRE], ds. Refiseignements colo- 
nianac, mai 1927, n° 5 ins, pp. 189-190. 

Lebaud (Colonel), — Le marechal P.etain et la victoire au Maroc, ds. 

Schwekerisehe Mnnalschrift, aout 1926. 

Leonard (Gapitaine J.). — Considerations sur la mobilite et le tir de l’ar= 
tillerie lourde longue automobile au Maroc, ds. Rec. d’artiUerie, 
juill. 1927 , pp. 76 - 98 . 

Loustaunau-Lacau (Capitalize). — Essai sur la guerre du Maroc, ds. 
L’Armte d’Afrique, fevr. 1926 , pp. 57 - 61 , 3 phot. 

Luo and (Colonel). — Au Maroc. Operations du 61’ regiment de tirailleurs 
marocains dans la tache de Taza, ds. Rev. d’infonterie, 1 " fevr. 
1927 , PP- 1/2-236, 1 carte et 5 croquis h. t. 

— Etudes du combat au Maroc. Operations executees en mai 1926 dans 
les regions des Bou Korra et des Beni Ider par le 61* R. T. M., ds. 

Rev. d’infonterie, dec. 1926 , pp. 597 - 626 ; janv. 1937 , pp. 91 - 102 . 

Manuel des troupes employees outre-mer, fasc. I. Afrlque du Nord et 
Levant, Paris, Lavau2elle, 1927. 
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Mathieu (Reger)* — Captifs au Maroc inconnu, Souvenirs de MM. Yves 
Steeg ct Jchan Maillet [serie d* articles parus dans Le Matin 4 partir 
du 29 novembre 1927.] 

Memoires d*Abd=el-Krim, recueUHs par J* Roger Mathieu, Paris, libr* des 
Champs-Elysees, 1926, in-i6, s 44 p> ill. 

C* R, ds, Renseigrte incuts colon\aux t janv. 1927, n* 1, pp. 4142* 

Moslxrd (Capitaine)* • — La cavalerie au Maroc, ds. la Rei), de cavalerie, 
juiL-aout 1927, pp, 393-43 i* 

[Notes sur les operations fran^aises au Maroc en 19254926 : commencement 
d'une relation hisforique de tail lee], ds, Riv. di arligliem e genio, 
mars 1927, avril^ mai. 

Les operations au Maroc et au Levant en 1925 et 1926, ds* Rev. cVetudes 
mil it i w mai 1927* 

Parent (Pierre). — Au Riff, ds* Mercure de France, i w janv* 1927, pp* 26- 
56; i5 janv., pp. 3o3-336; i er fevr*, pp* 558-588; i5 fevr, pp* 74-uo* 

Pechkoff (Zinovi)* — La legion etrangere an Maroc, Paris, Marcelle 
Lesage, 1927, in-8° carre, :*3i p*, 1 -pi. h. L [ trad * de V anglais : The 
bugle sounds, London, Appleton, 1927*] 

C. R, sign6 J. L[adreit de] L[AGHAR*ifcitK] t ds. L’Afriquc franqaw, 
oct. 1927, pp* 408410* 

PmtioT (B* et H* de). — En pleine melee marocaine* — Un soldat chre* 
tien : Raymond de Perrot, pref. du Marechal Lyautey* Paris, Berger- 
Lcvraultj 1926, in-12, s48 p*, 1 carte h, t., ilL 

Peyre de Betolzet (H*)* — Boichut I’Africain, ds* La Nouvelte Revue , 
i® juil* 1926* 

Prioux (Lieut* -coL) + — Une page de la pacification du* Maroc* Moyem 
Atlas, julllet 1926, ds* Rct, de Cavalerie, sept*-oct. 1927, pp* 486- 
519, 3 phot*, 5 croquis* 

[Quelques notes sur le Maroc par le general Gillman], ds* The Journal of 
the royal artilleiy t juill* 19^6* 

Rondot (Lieut* P*)* — Un combat livre par le 3 e bataillon dll 3* stranger 
en pays Beni*Bon4lloul (21 juillet 1926), ds* La Revue d*lnfanterie f 
sept* 1927 , pp* 33g-353. 

Saint-Yves* — Abd*elKrim et le Maroc, conference ds* U Action soc ( de la 
femme et assoc, du livre frangais, fevr* 1926* 
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Seroux (Capitaine de). — A propos du Maroc, ds, Rev. de Cavalerie } mars- 
avrit 1927, pp. 171-189, 1 croquis. 

Terrier (Auguste). — Les Freres de la cite du Rif, ds. L'Afrique Fran- 
gaise y f6vr. 1927, pp. 7; mars, pp. io4-io6. 

Tiiven (Maurice). — Trois mois de colonne sur le front riflain — join a 
septembre 1925, pre/, de M. Henri Amic. Paris, ed. dc la Pensee 
latine, 1926, in-16, rig p. 

[Valeur guerri&re des Berbires du Maroc], ds. Infantry journal [Etats- 
Unis], fevr. 1927, 

X.,. — Au Maroc. Les operations offensives d’aotit et de septembre 1925+ 

ds. Rev, d'infanlM'iv, 1" jaiiY. 14)26. 

X... (Command*). — Reflexions sur la campagne riflalne, ds. Rev. mi/i- 
taire from;., r or fevr. 1926, pp. 179-191; r T mars, pp. 327-3/11. 

... Autour de la conference d’Oujda, ds. L’Afriquc fvaru;ai$e, janv. 1927, 
pp. 22-26, i carte h, t. 

XXX. — La tragi=comedie d’Oudjda et V inextricable question marocaine, 

ds. Europe , i5 aoit 1926, pp. 421-439. 

Les revues allemande? Afifittfr- Wochenblatt et Wisscn imd Wehr out 
reguliereinent eomincnle les operations miliUires de 1920-26 an Maroc. 


L’Espagne au Maroc. 

[Ameliorations urbaines 4 Mellila], ds. Memorial de Ingenieros del Ejer - 
cito, avril 1927. 

L’armee espagnole dans la derniere guerre riffaine, ds. Rev, mililaire 
sui&se, janv. 1927. 

Benavi des Mono (Nicolas). — La colon! zac ion y el acta Torrens en el Norte 
de Africa* Valladolid, 1926, in-8 0 , 196 p. 

Benomar [Rodolfo Gil Torres]. — El futuro problema de Marruecos* ds. 

Rett. hispano-africana; janv.-fevr. 1927^ pp. i*4; juin-juill. pp. i-i, 

C. R. par Robert Ricakd, sous le litre : « Les reveries hispano-maro- 
mines de M, Rodolfo Gii Torrks », d&. L'Afrique fran^mse, avril 

1627, pp. 148-149. 
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Sur : Benomar (Amor) [Rodolfo Gil Torres] Cartilla del esp^mol eii 
Marruecos, Madrid-Ceuta, Hercules, 1925. C. K. par Robert Ricabil 
sous le titre : « Un catechisme de VEspagnot au. Mu roc », ds. Bull, 
hispanique, juiL-sept. 1927, pp, 300-306. 

Oabaneilas (Genera) V*)* — De la campafia de Yebala en 1924 , Asedio y 
defensa de Xaiten, Carta-prologo del general Prjmo de Rivera. 
Madrid, impr, latina, s. d* (1926), 111-16, 1/19 p., 6 phot, et 3 cro* 
quis h, t. 

La colonizacion en la zona espafiola, ds. Africarev. de tropas eoloiiiales, 
juill. 1927, pp. i 6 A'i 65 , 3 phot. 

[Les compagnies de sapeurs au Maroc oriental], ds. Memorial de Ingenieros 
del Ejercita. janv, 1926. 

Corrochano (Gregorio). — Mektub! novela, Madrid, ed. allantida, 1926, 
in-i3 ? 290 p, 

C. R. ds. Rev* hispoxw-africana, janv.*f£vi\ 1927, p. 24. 

[Le debarquement d’AIhucemas], ds. The royal engineers journal, mars 
1927. 

del Nroo (Manuel). — Temas jurldicos del protectorado, ds. 4 /rica, revista 
de tropas c oloniales, aout 1927, pp. 181-182. 

del Nino Y Torres (don Manuel). — Marruecos. Apuntes para el oficial 
de intervention y de tropas coloniales, 

C* R. ds. Rev* kispan<ha}ricana t janv.-Jevr, 1927 , p. 24 . 

Descubrimiento de la milagrosa imagen de Maria Santisima de Africa 

[tableau de l’eglise San Francisco a Ceuta], ds. Africa , rev , de tro¬ 
pas coiomaies* juil. 1927, pp. i 5 o-i 5 i, 1 ill* 

Garcia Figueras (Tomas)- — El momenta politico de Marruecos y la labor, 
en consecuencia, de las intervenciones militares, ds. Africa, rev , de 
tropas coloniales, aoftt 1937, pp. 179-180, 1 carte. 

[La guerre des Espagaols au Maroc], ds. Wissen and Wehr, fevr. 1937. 

Hernandez Mir (FJ. — Del desastre a la victoria ( 192 M 926 ). Ante las 
hordas del Rif^ 192$, in-18, a 4 o p. 

Leria (G.). — El porveuir de Ceuta como poblaciin civil, ds* Africa, revisto 
de tropOnS coIoniaicA, juill. 192*7* p. t 54 * 

Moneva y Puyol (J.). — Introduccion al derecho tiispanico, Barcelona BibL 
de iniciacion cultural (coll. Labor). 
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Montalban (Ramon). — Obras publicas eu Marruecos, ds. Africa, rev. de 
tropas eoloniaies, nov. 1957, pp. » 56 *a 59 f 3 phot. 

Las operaciones actuates de Marruecos. Interessantes manifestaciones del 
conde de Jordana, ds. H ex. hispano-ajricana, mai 1927, pp. 1-4. 

Operaciones sobre el macizo central de Yebala y alto Ajmas, ds, Africa, 
rev, de tropas eoloniaies, juill. 1927, pp. 170-171, 4 phot., 1 carte. 

Reparaz (Gonzalo de). — Paginas turbias de historia de Espafia que ahora 
se ponen en claro. Madrid, Aguilar, s. d. (1927), in-12, 464 p. 

C. R. par J.-J. A. Bertrand, ds. Bull, fuspanique, juit.-sept. 1927, 
pp. 333 - 334 . 

Rollin (Leon). — L’Espagne au Maroc, ds. L'Afrique fruit raise, janv. 1927, 
pp. 18-22; tevr., pp. 65 - 73 ; mars, pp. 88-95; avril, pp. i 35 -i 3 g; 
mai, pp, 199-202 ; juill., pp. 282-291 ; sept., pp. 359*369 ; oct.; 
pp. 3 g 8 - 4 o 5 ; nov., pp. 454-459. 

Ruiz Ai.beniz (Victor). — El esfuerzo espaflol en Marruecos, conferencia, 

1926. 

— Situation del problema marroqui y medios para resolverlo. Cairn 
parta de 1921 - 1922 ; discarsos pronunciados en el Ateneo de Madrid. 

Sanvisfnti (B.). — L’azione della Spagna nel Marocco, ds. lUustrazione 
coloniale, 1927, n° i 3 . 

La tflche de 1 ’Espague, ds. L’Afrique jrmqaise, mai 1927, pp.. 173-174. 

Toil re jon y Bo Net a (A. de), P. Addas y Juarez ct A. Annuu Astiazaran. -— 

Estudios e informe relativos a la colonization agricola de la zona de 
Protectorado de Espaba en Marruecos..., 1926, i- 4 °, 290 p., plans 
et fig. 

La visita regia a Marruecos, ds. Africa, rev is la de tropes eoloniaies, oct. 

1927, PP- 225 - 233 , 10 phot, 

Z... — La cavalerie espagnole au Maroc en 1926 , ds. Rev, de cavalerie, 
janv.-fevr. 1927, pp. 66-84, 1 croquis h. t.; mars-avril, pp. 164*170; 

1 croquis h. t. 

... — Mientras se consolida la paz... la ofrenda del Majzen a Muley Abd* 
es*Selam ben Mechich, ds, Africa, rev. de tropas eoloniaies, juil. 
1927, pp. 173*175, 7 phot. 

Les operations militaires sont suivies dans les revues : La gnerra y su 
preparation. Memorial de Infanteria, Memorial de Artillerist. 
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Tangeh. 

Bhuneau (P,), — La lutte pour Tanger, ds, Je Sals Tout , fevr, 1927. 

Castellani (Vittorio), — La questione di Tanged, ds, Orienie modcrno, 
1922, pp. 119-121; 1927, pp, i 54 ’i 56 , 191-196. 

— La questione di Tangeri, con prej , di Amedeo Giannim* Roma, 
A. R, E,, 1926, pet, in-8 0 carre, vin+182 p, 

Charles (Raymond). — Lc statut de Tanger, son passe, son avenir* Alger , 
typo-litho, 1937, gr, in-8°, 193 p. 

C. R, par C, Kehl, ds. Bull, de la soc * de giogr. cl d'areheol. d'Oraa, 
mars 1927 , pp. 81 - 82 , 

Chastenet (J.). — La grande question de Tanger, ds. I/Opinion, 5 mars 
1937, pp. 5 * 6 , 

Fitzgerald. — L’organisation judiciaire de Tanger dans Ie regime inter* 
national, ds. Rev , gin, de droit intern, pub** mars-avril 1927, 
pp. 145-170, 

Glasgow (Georges), — Foreign affairs, ds, Contempomry review oct, 
19265 pp. s 5 o et suiv. 

Godchot (Colonel). — Le statut de Tanger, ds. /teu, mondiale , i 5 avril 
1927, pp. 363 - 366 , 

Min (Pont,), — International Tanger, ds. Fontightly review, oct, 1926, 
pp. 45 i> 46 o. 

La negotiation de Tanger, ds, L* Europe Nouvelle, i er janv. 1927, pp* 2-3. 

La question de Tanger, ds. L’lnforrmteur de la quinzaine, 18 fevr, 1927. 

Ruiz Albeniz (Victor) [cl tebib Arrumi], — Tanger y la colaboracion franco* 
espaAola en Marruecos, Madrid, Sa-ez Hermanos, 1927, in- 4 °, i 5 o p. 

C, R, ds, Her, hispGn<va/rica7?a, avril 1927 , p, 24 , 

— Las negotiations sobre Tdnger y la leal aspiracidn espaAola, ds. 

Rev , hispano-africana, jany.*fevr, 1927, pp. 5-6, 

Saint-Bbige, — Tanger et la question de la Mediterr&n£e, ds, Correspon- 
dance d r Orient, mars 1927, pp* 97-103. 

Stbieude (Jean), — Tanger, ville Internationale, £tude hlstorique et juri* 
dique. Montpellier, Goulet, 1927, in-8 0 , i 36 p. 



536 


BIBL10GRAPHIE MAROCAINE 


TfNfiiTANus. — Une nouvelle offensive contre le statut de Tanger, ds. 

UAfrique jran raise, janv. 19 x 7 , pp. 8 - 11 . 

— L ’offensive espagnole contre le statut de Tanger, ds. id., fevr., 
pp, 4o-/)3. 

— Le statut de Tanger, ds. id., mars. pp. 81 - 84 . 

— Les negotiations de Tanger, ds. id., mai, pp. 187-188. 

— La question de Tanger, — L’ouverture du Tanger-Fez, ds. id., aout, 
pp. 3i6-3i7. 

— La question de Tanger 1 un geste italien, ds. id., nov., pp. 44i _ 445. 


DROIT. — LEGISLATION. — ADMINISTRATION 

Borax (J.!. — Le regime legal et fiscal des societes de capitaux au Maroc, 

ds. Journal des SocUUs, 19x7, n® 4 - 

Cai'tknoz (Georges). — La fiscalite marocaine, Paris, Presses universi- 
taires, 1927, in-8“, xi-257 p. 

Cottez (Andre). — Traite de la competence et de la procedure civiles des 
tribunaux de palx du Maroc, Paris, Sagol, 1927, in- 4 ®, 3 og p, 

del Nino y Ton res (don Manuel). — Derecho musulman. Tetuan, ed. his- 
pano-africana, 1927, 

C. R. sign6 J. 0 . C., ds. Africa, rcvista de (ropes coloniales, 11" 31 . 
jail. 1927 , p. 176 . 

Fontanges (€h.). — Le code de la route du Maroc (zone fran(aise). Texte 
mis 1 jour et paraphrase suivi d*un index alphabdtique de toutes les 
infractions avec leurs references et les decisions de jurisprudence. 

Paris, Rec. de legist, cl de jurispr. maroc., 1927, in-16, 96 p. 

—■ De la contrefafon des billets de banque et des monnaies an Maroc, 

ds, Rec. de tegisl. et de jurispr. maroc., 3 ® partie, juil. 1927, 
pp, 23-26. 

— Le delit d’usure dans la legislation marocaine, ds. Rec. de l&gisl. et 
de jurispr. maroc., 3 ® partie, mars 1927, pp. 9-12. 

Goulven (I.). — L’etat actuel de la legislation ouvriere an Maroc, ds. Ques- 
tions pratiques. Droit ouvrier. ficonomie politique ef socteie, avril- 
juin 1927 . 
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Instruction pour 1 ’execution des travaux de bornage et de plan sous le re¬ 
gime de Vim matriculation des immeubles... Casablanca, irnpr. relinks, 
1927 , pel. in-8", vn + 2 i 5 p, (Public. du Service de la Conservation 
de la Propriele fonciere ). 

Leris (Picnv). — La publicite de la pr e-i mmatriculation, aper^u de la pro¬ 
tection juridique du credit immobilier au Maroc pendant 1* instance 
d’immatricuiation. ris. Bee. de legist, et de jirrispr. maroc., 3 s partie, 
nov. 1927 , pjj. 29-42. 

Merad ben Ai r 01 ld Abhei.kader. — La « Lamia » on « Zeqqaqia » du 
jurisconsulte iitarocain Zeq<>aq. Manuel marocain de jurisprudence 
musulmane. Casablanca, Vigie Maroraine et Petit Marocain, 1927 , 
in-12, x.xiu + 4 5 + \.i p. (ej Hr, de. la Ilev. ahj. turds, et maroc. de 
legist et de jurispr,). 

Nos enquetes : le Maroc en 1927. I. L'organisation generate du Maroc, th. 

Bull, de la Sac. de geogr. d’Alger, 4' trim. 1927, pp. 437 - 450 . 

Probster (E.). —Schra' and Siydsa in Maghrab-el-Aqsa, ds. Zeits. /iir 
i^rpleich. Bechtsudsscnschaft, Bd XLII, 1926-27. pp. 422-429. 

Rapport sur Pactivite des services du Protectorat en 1925, Rabat, impr. 
officielle, 1926, in-4°, 286 p. 

Reglement sur les poursuites pour le recouvrement des creances de PC tat 
et des creances municipales. Rabat, Elgaly et Jacquel, 1927, pel. 
in- 8 0 , 44 p. 

Riviere (P. -Louis). — Supplement pour 1927 aux Traitds, codes et lois du 
Maroc. Park, Sirey, 1927, in- 4 °. 168 p. 

Les Valeurs de I’Alrique du Nord. Paris, Ghaix, 7 juin 1927, in-8\ 

XXVIII + I 187 p. 

Winkler (Pierre). — Essai sur la mationalite dans les protectorate de 
Tunisie et du Maroc. Paris, Jouvc, 1926 , in-4°, 264 p. 

XXX. — La renovation des biens babous au Maroc, ds. Benseignements 
coloniaiix, avril 1927, n° 4 , pp. 129-135. 

LITTGRATURE 

C^lamIS (Henriette). — Amours marocaines, Pari?, Hacbette. 1927, in-16, 
23 7 p. 

— La vie mysterieuse des harems, Paris, Hachette, s. d. ( 1927 ), in- 16 , 

:>3p p. 


DS 


utafiais - t yh. — 1051. 
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Besnaro (Lucien). — Dans I’ombre du barem, piUce en 3 actes el 6 tableaux 
represcntee le 28 uvril 1927 au theatre de la Porte Saint-Martin, 
publiee dans la Petite Illustration, n juin 1927. 

Burely (Jules). — Au pays des RiUaius et des Jbala, ds- Les Marges. 
i 5 dfc. 1926, pp. 252-266, 

-— Mon plaisir au Maroc. Paris, Delpeuch, 1927, in-16, a 5 i p. 

Demaison (Andre), — Le pacha de Tombouctou, Paris, Fayard, 1927, in-ifi, 
288 p. 

Gieure (Paul). — Au coeur des Barbares. Paris, La pensee fran^aise, 1927, 
in-16, 197 p. 

.Jean-Uen\(j». — Le bout du rail, roman colonial. Amiens, Malfere, 1927, 
in-16, a 65 p. 

Lkty-Courwere (A.l. — IIu drame la=bas... roman du Maroc d’aitjour- 
d’hui. Pa ris, Flainrimarion, 1926, in-ifi, :*!\§ p, 

Lichtenrekger (Andre). — Nane au Maroc, ilL en couleurs de Henry 
Morin, pr^/, du Mar-echal Lyatjtey, Paris, (jautier-Languereau, 
1927, in- 4 *, 3 i p. 

Neuville (Jean-Jacques). — Sous le burnous bleu, Paris, Fasquelle, 1927, 
in*i6, 200 p, 

Odinot (Paul). — La premiere communion d’Abd el-Kader. Paris, Figu&re, 
1927, in-i6 s 190 p. 

Paluel-Marmont. — Fille du sud* Paris, Renaissance du liyre ? s. d. (1927), 
in-i 8 , 240 p. 

Uedan (Pierre) et M. Triaire, — L’etendard vert, roman , Pr 4 f, de Charles 
Regisman.het, avant-propos d ? Albert de Pouvourville. Paris, ed. du 
Monde inodcrnc, 1926, in*16, 2o5 p, 

Holland (Leoncej, — Par les champs d’asphodiles. Rabat, Moncho, 1927, 
in- 8 0 , 204 p* 

Willemetz (Albert), — Marrakech, musique de Jose Padilla ; chant et 
piano (Revue dtt Casino de Paris). Paris, Salabert, 1927. 



SUPPLEMENT AUX ANNEES 1921-1925 


B1BUOGBAPHIE. — GEN6KAL1TBS 

Casab Olavariueta. — Blad el Mahzen y Blad es Siba, Geografia, historia, 
usos y costtimbres del imperio de Marruecos* Orlense, impr. La 
Popular, r<p5, iir8% 44o p. 

Figleiredo (Fidelino re). — A commemora^ao litteraria dos centenarios de 
Ceuta e Albuquerque* ds, Rev. de Mstoriiu t. XI; [reim prime par 
I 9 auteur ds. ses fistudox de Idtieraium, /f serie, Lisbonne* uytf\. 
pp . 195-207]. 

Sancro\jz (J.-A. df). — Marruecos, sus condfciones fisicas, sus habitantes 
y las instituciones indigenes. Madrid, Bivadeneyra, 1 931, 111-8% 

ft!2 p. 


GEOGRAPHIE 

1° GENERALISES, - GeOGRAPHJE HJSTOR1QUE, 

Alfaro y Zarabozo (S. re). — Geografla dt Marruecos y posesiones espa* 
fiolas de Africa, a* ed. corregida y aumentada, if)^ 5 , in-8% 189 p. 

Cary (M ). — The Greeks and the ancient trade with the Atlantic, ds. 

Journal of Hellenic studies, XLIV, 1924, pp, 166-179. 

Germain (Louts), — L’Atlantlde, ds. Rev. sclent., 9 et 33 aofit 1934, 
pp, V r > 3 -/| 6 v> et /i88'/r()i f 10 fig., el conference a la Sorbotme le 
12 fevr, 1924, ds. Bull. Soc, Philomatique de Paris , t5 mars 1934, 
pp, 5 - 38 . 

Matiiieu (Ltene). — Les pares nationaux de France, d’Algerie, de Tunisie 
et du Maroc, ds, fleu, dcs eau& et f arils t fevr. 1933, pp. 40-47. 

2 * G^ogbaphje region ale. 

(Monographics, — Voyages,) 

Adams (Harriet Chalmers), — Across french and Spanish Morocco, ds. The 

notional geogr. maggozine, mars 1926, pp. 327-356, 1 carte, 

35 phot, dont 16 phot, en couleurs de Gervais-Courtellement 
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Andrews (E.). — Old Morocco add forbidden Atlas. London, Hurst, 1923, 
in- 8 0 , 494 p. 

Carpenter (Fr. G.). — From Tangier to Tripoli, New-York, Doubleday 
Page, uja 3 , 3 i 6 p., pi. 

Deshorties (Cap.). — Le Sahara marocain, ds. L’Armde d’Afrique, Noel 
192.4, pp. 53 - 56 . 

Ferrus (Maurice). — Croquis marocains, avec deux le tires du M a recital 
Lyautey. Bordeaux, F-eret, 1924, in-12, 1 65 p., fig. 

R. D. — Exploration du Sahara marocaim [((’apres une conference de 
Louis Gentii.], ds. Rev. Scieniifique, '26 janv. 1924, pp. 52 - 53 , 
2 phot. 


3° Gecgraphie naturelle. 

(Geologie. —■ Botanique. — Zoologie.) 

Barttioux (J.). — Les massifs du Djebilet et des Rehamna, ds. C.-fl. des 

stances de VAe. des Sciences, 8 sept. 1924, pp. 5 o 4 * 5 o 6 . 

Bel (J.-M.-A.). — Les gisements de phosphates du Maroc, noav. ed. revue 
et completee, Paris, Arnette, 1924, in- 4 0 , a 3 p., 2 pi. 

— [mime ds. Bull. soc. d’encour. pour I'ind. nat., dec. 1924, 

pp. 793-810, 8 fig. 

Duparo (L.). — Les gisements des environs d’Oujda (Maroc), ds. C.-R. 
seances Soc, de phys. et hist. nut. Geneve, XLI, 1924, pp. 14-17. 

— Sur les terres encJiiissles de Poued Rdat (Maroc), ds. id., pp. 100- 
102. 

Maire (R.) et 11. Humbert. — La flore du Moyen«Atlas septentrional, ds. 

C.-R. somm. de. biogiogr., ?.3 ocl. 1926, n° r 4 , pp. 100-102. 

Mathey (Alph.). — Paysages du Maroc, ds. Rev. des eaux et forits, i* r oct. 
1921, pp, 3 u- 3 1 3 (paysages botaniques .] 

Par roche. — Contribution 4 la connaissance des eaux de la region de Mar- 
rakech. Bordeaux, impr. Cadoret, 1926, in-8°, 84 p., pi. 

PinouTE-r (M.). — Observations geologiques dans la region de Kenadsa, 

ds. Bull. Soc. gdol. de France, t. XXV, 1925, pp. 5 oi- 5 i 6 . 
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Russo (P.). — Stir la presence d'lin axe £ruptit N.-S, dang les Hants*Pla* 
teaux marocains, ds. C_-Jf. so mm. Soc. g£ol. de France, a® avril 
1924, pp. 78-79. 

Soc. botamque dc France. — Comptes-rendus des stances de la session 
extraordinaire tenue an Maroc pendant les mois de mars-avrll 1921, 
ds. Bull. Soc. hot. de France, I.XVlli, 1921-192.4, pp. 64 1-676 (J.*A. 
Battandier : Notes sur les recentes explorations botaniques an Maroc, 
pp. 662-666. — E. Miege : La fixation des dnnes an Maroc, pp. 668- 
6 7 3). 

Termier 1II. i . — Observations geologiques sur le pays des Zaian (Maroc 
central), ds, de la Soc. glol, de France, 1925, t, XXV, n® 7-8, 
pp. 599-609; 1 carte. 

Watief (Oh.). — Note sur l’evolntion des euphorbes cactoides dans le Sud 
marocain, ds. Rev. des eaux et Jordts, 1" oct. 1921, pp. 3 1 4 * 3 18; 
i pi. h. t. 


4® Geographic humaine. 

Chanlaine (P.). — 1/oeuvre fran^aise au Maroc. Une ville qni surgit du ^ 
sable, ds. Je Sais Tout, i5 aotil 1925 . 

Sabi.ayruli.es. — L'nrbanisme au Maroc. Les moyens d’action, les r£sul* K 
tats. Albi, Impr cooper, du Sud-Ouest, 1926 , in- 8 ”, 178 p. 


5° Geographic £conomique. 

(Commerce. — Colonisation.) 

Blanic (J.). — Etude sur. les laines marocaines, Casablanca, Impr. (ran- 
faise, 1921 , pet. in-8 0 , 58 p. {Dir. de l’Agriculture...) 

Bouissi (R.). — Etude sur la colonisation capitallste du Maroc. Paris, 
thfese, 1921 , in- 8 ®, 89 p. 

Capdf.bielle (D r )- — L’Mevage au Maroc dans la region de Fes. Paris, Ed. 
medicates, 1926 , in- 8 °. 

Le commerce maritime du Maroc en I922i Public, de la Dir. Gen. de 1’Agri¬ 
culture .... s. d., in- 8 ®, pp. 261 - 267 . 
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Contamin (R.). — Le coton an Maroc, ds. la Reforme tconomique, 28 f&vr. 
1 <)? 5 , i>p. 87-88. 

Le developpement du regime fancier au Maroc. Public, de la Dir, Gen. de 
I’Agriculture ... ( s. d., (1923), in- 8 ®, pp. 189*216. 

Difflotii. — I. ’e lev age au Maroc, ds. La Vie agricole et rurale, 5 sept. 1925. 

L’Electrification des chemins de fer du Maroc, ds. Ren. univ. des trans¬ 
ports, 1“ juil. 1926. 

L’exportation agricole. {C.-R. des travaux de la Semaine nat. de Vexporta¬ 
tion des produits agricoles , 7-12 d«c. 1926), 743 p. 

Ferras. — Les travaux publics au Maroc. Conference... Rabat, Service des 
Rcnseignements, 1925, in-8®, 63 p. 

Godard (F.). — Tentative de culture du coton non irriguE au Maroc, ds. 

C.-R. des stances de, VAc. d’agric,. de. France , 10 juin 192b. 

Gruvei, (A.). — La peclie sur les cotes marocaines, ds. 4 c. des sciences col. 
C. R. des stances, communications. t. IV, 192/1-25. 

Hitier (II.). — L’agriculture au Maroc, ds. C, R. de VAc. d'agric. de 
France, 6 mai 1925. 

— La culture du coton au Maroc, ds. id., i 3 mai 1926. 

Lyatjtey (Marechal). — Discours de reception a I’Academie d’agricultnre 
de France, ds. C. R. des stances de VAc. d'agric. de France, 5 dEc. 
1923, pp. 877-883. 

Maroc, N® de La Vie Agricole et rurale du 5 sop le mb re 1926, contenant : 
Miege, Les progr&s de Vagriculture au Maroc (pp. i 45 -i 46 ). — 
Diffloth, L’Elevage au Maroc (pp. 147-152). — De Mazi£res, La 
culture des cerEales au Maroc (pp. i 5 ?-i 53 ), et Ameliorations a 
apporter aux terres lEgEres sableuses du Maroc (pp. i 53 -i 55 ). — La 
culture du ricin au Maroc (pp. i 55 -i 56 ), 

| Maroc, V de La Vie Agricole. et rurale du 7 avril 1903, contenant : Girard, 

Le developpement de (’agriculture au Maroc. — Huguier, L’dlevage 
au Maroc. — Miege, Les bUs durs marocaius. — Ducelller, La 
culture du lin dans I'Afrique du Nord. — Durand, La viticulture 
laus l’Afrique du Nord. — Dubois, La culture des fleurs an Maroc, 
— L’olivier au Maroc. 
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Masse (A.). — Considerations sur l’ilevage au Maroc par M. le VetSrinaire' 
major Vei.l 1 , ds. C, ft. des seances de VAc. d'agric. de France, 6 juil. 
» 9 ai - 

— Les maladies epizootiques an Maroc, ds. id., 21 dec. 1921. 

Mazieres (tie). — Le pmnier japonais an Maroc, ds.- La Vie agricole et 
rurale, 4 avril 1925. 

— Ameliorations a apporter aux terres sableuses du Maroc, ds. id., 
5 sept. 1925. 

— Epoques des semailles au Maroc, ds. id., i 5 oct. 1925. 

— Colons marocalns, plantez des arbres! ds. id.. n 4 oct. 1925. 

Miece (Em.). -— Etudes preliminaires sur les bles durs marocains, Paris, 
irnpr. L. Dufay, 1932, in-8°, 128 p., 6 p. de tableaux li. t. 

— Les progres de (’agriculture au Maroc, d's. La Vie Agricole et rurale, 
5 sept. 1925. 

— Sur la valeur agricole et industrielle des bles durs marocains, ds. 

C. ft. des seances de VAc. d'Agric. de France, 3 i mai 1922. 

— Essais de culture de pyrithre effectues au Maroc, ds. id., 3 i oct. 
1923. 

Moussu (G.). — L’tlevage au Maroc, ds. C. ft. des siances de VAc. d'Agric. 
de, France, 10 dec. 1924. 

Pueulpin (€.). — Le Maroc fractals : la raise en valeur de 1912 h 1922 , 

ds. UFlcole et la Vie, 26 ddc. 1925. 

Les ports maritimes (Metropole et Afrique du Nord), tdite par le ComiU 
central des armateurs de France, Paris, Chaix, 1924, 2 vol. in* 4 ° 
(Maroc, t. II, pp. 907-1034). 

Schridae'x (M.). — Essais de varietts de bits poursuivis au Maroc en 1921 , 

ds. C. Ft. des seances de VAc. d'Agric, de France, 12 juil. 1922, 

— Sur les bits durs marocains, ds. id., 3 i janvier 1953. 

— Importance cultural^ et caracteres des orges marocaines, ds. id.. 
23 juil. 1924. 

— Les orges marocaines, dts. id., 10 juin 1925. 

Situation forestitre au Maroc au 1" janvier 1923 , — Public, de la Direction 
Gen. de VAgriculture, s, d., izi-8, pp. 167-189, , 
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I'nnsKH. — Note sur I’oleiculture espagnole et adaptation des m-ethodes 
a I’oleiculture marocaine, rapport de mission an Congres d'oUicul- 
ture. de Seville . — Casablanca, Vigie Marocaine ft Petit Marocain, 
in-8°, p. (Public, de la- Dir. Gen. de VAgriculture..,) 

Yayssikue iT. ■ . — La lutte centre le criquet marocain (Diciostaurus maroc = 
canus Thumb) en Crau en 1920 . Paris, Mendel, 1921, in- 4 *, pp- 117' 
167, XI pi. h. t, (extr. des Ann. des Epiphyties, t, VII). 

Vei u (Vctevina ire-major). — Les grands facteurs de la production du 
bitail an Maroc, ds. C. R. des stances de i’. 4 c. d'Agric. de France., 
19 J uil ‘ I 9 22 - 

— Prophytaxie du charbon bacteridieu au Maroc par la vaccination 
intradermique en nn temps, ds. id., i w dec. 192/1. 

ANTHROPOLOGIE. — ARCHEOLOGIE PRRHISTORIQIJE 
ET 11 NOGRAPH IE ET FOLKLORE. — SOCIOLOGIE. 

Bakbet (Charles). — Questions sociales et ethnographiques (France, Alge= 
rie, Maroc). Alger, Carbonnel, 1 921, in-8*, 172 p. 

Beloiuk (Colonel). — Note sur la grotte de Tazzouguert (territoire de 
Bou Denib), ds. Bull, archeot. da comite des trav. hist, et scient., 
ips 5 , pp. ccxLin-ccxx-vr. 

Sur : Brunot (L.), La mer dans les traditions et les industries ima¬ 
gines a Rabat et Sale. Paris, Leroux, 1921 et Notes lexicologiques 
sur Iq eocabtdoire maritime de Rabat et Sale. Paris, Leroux, 1920 . 
C. R. par Michel Feghali, ds. Bull, hispanique, janv.-mars 1922 . 
pp. 89 - 92 . 

Delacroix (Eugene). — Un manage juif an Maroc, ds. Delacroix. — 
CEuvres littlraires, t. 1 , pp. 103-107, 1 pi. h. l. Paris, Crfcs, 1923, 
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et inscriptions rupestres du nord africain. Paris, Masson, 1921, 
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Gonzales Palencia (Don Candido A.). — Folklore marroqui. Cuentos 
recogidos oralmente en Rabat y trad, del arabe vulgar, ds. fieti. 
hispano-africana, mars k novembre 1922. 

— Un cuento popular marroqui y el Celoso extremoflo de Cervantes, 

ds. Horyienaje a Menendez Pidal, Madrid, 1925. 
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Kevseh (Edouard de). — Les legendes au Maroc, ds, Rev. de la semaine. 
•>.(\ mans 1922, pp. 485 - 493 . 

LINGUISTIQUE ARABE 

Sur : Brunot (L.), Notes lexicologiques sur h vocabidaire maritime 
de Rabat et Sale. Paris, Leroux, 1920 . C. U. par A. Kersten, ds, 
Der Islam, Bd XIV, 1923 , pp. 159 -MO. 

Tedjini (B.). — Pour le voyage. Manuel de conversation fran^ais-marocain. 

Paris, Gamier, s. d., in-a4 oblong, /108 p. 

LlNGUlSTlQL'E BERB^RE, 

Sciiuohardt (H.). — Ein auffallender Gebrauch des Genetivs im Berberis- 
cben, ds. Zeifs. fur SemUlstik und verwandte Gebiete, 1922, Bd 1, 
Heft 2, pp. 227-229. 

LITTER ATURE ARABE OCCIDENTALE 

Antuina (M.). — Una obra fragmentaria de Abensaid el Magrebl, existente 
en la Real Biblioteca del Escorial, ds, Bol. de la real, Ac, de la His¬ 
toric. avril-jiiiu 1925, pp. 639-6/18 [Anlhologie de poHes espagnols, 
africairis e( orienliiux, cmnposee vers 65 a- 656 ]. 

Asin Palacios (Miguel). — El mistico murciano Abenarabi, ds. Bol. de la 
real Ac. de laHistoria, juill.-sept, 192.5, pp. 96-173; ocl.-ddc. pp. 5 r.i- 
611; 1926, 1-2, pp. 582 et suiv. 

Ferrand (Gabriel). — Le Tuhfat aLAIb&b de Abd>Hflmid al Andalusi al> 
Garn&ti, id. d'apres les Mss. 2167. 2168, 2170 de la Biblioth. Nat. 
et le Ms. d'Alger. Paris, Impr. Nat. 1925, in-12, 3 o/| p., 8 pi. h. t. 
(extr. du Journal Asiatique, juil.-dec. 1920). 

Nicholson (Reynold A.). — A literary history of the Arabs. London, 
T. Fisher, 1923 ( 3 ® ed.), pet. in-8°, xxxi + 5 oo p, 

HISTOIRE 

Alcocer y Martinez (M ). — Archivo general de Simancas. — Guerra de 
Marruecos, 1774 - 1776 . Puentes para su estudio. Catalogo de los docu* 
mentos que se ccnservan en este archivo. Valladolid, Casa social 
catdlica, 1924, in- 8 ,' 96 p. 
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demicis, s, d, (rgsS), 3 vol, 

Cel^rier (J + ). — Histoire du Maroc, sommaire des lemons professees an 
Cours des Affaires Indigenes. Rabat, Dir. des Affaires Indigenes, 
192 r, in-8% 36 p. 

Correia (Vergil to). — Lugares Dal£m. Lisbonne, 1923, in-8°> io4 p. 
[conferences sur Azemmour* Mazagan et Safi]. 

Cortesao (Jaime)* — A tomada e occupa^io de Ceuta, ds. Bol. de Agenda 
geral da s colonias, Lisbonne, nov. 1926, pp. 7^0. 

Gonzalez Palekcia (don Gandido A ). — El califatO occidental, ds. The 
Cambridge thiwersity medieval history, vol. Ill, ig f * 3 , pp + '109-492. 

Conzalez-Paleivoia (Angel). — Historia de la EspaAa musulmana, Barce¬ 
lona, ed. Labor, 1926, in~8° ? 183 p M 12 pL h, L, 48 phot. 

Mongival (M. de). — Tanger en 1888 , ds T Vaillanfe jeimesse, 5 janv, 192/1, 

Monteil (Colonel P,-L.)* — Souvenirs vecus. — Quelques feuillets de 
Phistoire colon iale, — Les rivalites iutemationales, pr< 5 L de M. le 
general Mangin, Paris, Soo. d’ed. geogr., marit. et col., 192.4, in- 8 \ 
(pp. 129-134 : Les cercles coloniaux allemands et les ambitions de 
rAllemagne sur le Maroc) t 

[Le roi don Sebastien au Maroc (XVI* slecle)], ds. Rev. mr/ifar. [Por¬ 
tugal], sept.-oct. 1926. 

RouAitD de Card (E.;. — Accords secrets entre la France et PItalie con= 
cernant le Maroc et la Lybie, Paris, Gamber, igai, in-8°, 5 t p + , 
1 carte. 

Kozpide — Informe acerca del libro de D, Sabas de Alfaro, titu 

lado « Marruecos, Sahara occidental, Guinea espanola », ds. Bo), de 
la real Ac. de la historia t nov. 1923, 

Sampayo (Luiz T. de), — Antes de Ceuta, extr. de -Irchii^o de Historia e 
Bibliografia, voL I* Coi'mbre, 1923, 26 p. 

Sergio (Antonio). — Testemunhes histdrkos, 0 Desejado, depoimentos 
de contempor&neos de D. Sebastiao sobre este mesmo rei i sua jornada 
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— Canutes e D. Sebastiao, rudimentar orgauiza^fio de documentos para 
0 estudo de um problems curioso. Lisboa, 1925. 

C* R. par G* Le Gen til, ds. Bull. ki&panique> juiL-sept, 1926 , 

pp. 261 - 262 . 
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Egypt, North Africa and Spain* edited from the Mss in London, 
Parisa and I.eyden, hy... — New Haven , Yale University Press, 
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1925, pp. 365*369, 20 fiff* 
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Dm£ (le P. Marie-Lucien). — L’Fglise catholique au Maroc, ds. la Docu¬ 
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Dreyeh (Mgr Colomban). — Maroc. — Les premiers jalons de 1 ’apostolat, 
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- Maroc franqais. — Les esperances des missionnaires franciscains, 
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lique, 26 fev. 1921. 
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(A Le Glay (Maurice). — L’£cole franqaise et la question berbere, extr. du 
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Tissot (Le P.). — Aspirations des Indigenes musulmans en contact avec 
le monde europeen. Impression generate produite sur l’£tranger par 
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pp. 86 et isuiv. 

Canning (Gordon R.). — Tangier and Marocco, ds. Contemporary review, 
aofit 1924, pp. 177-184. 
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Affaires Indigenes., s. d., in-8°, 54 p., 1 tableau h. t. 

Sur : Bruno (Henri), La justice berbtire au Afaroc central (Hesperia, 
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R. Beltran R6zpide, El Temtorio 
espanot de Ifni, Madrid, 1927 , 16 p. 
in-S°. (Pubiicaciones de la Real Socie- 
dad Geografica). 

Breve notice lustorique et geogra- 
phique sur le terriLoire d’lfni, r^digee 
surtout d'apres des documents carlo- 
graphiques et quelques recits d'explo- 
rateurs* Le laborieux secretaire g£n6- 
ral de la Societe de Geographic de 
Madrid cone tut que i’Espagne doit 
occuper effiectivement cette region, 
dont la possession lui a ete conc6dee 
par Jc traite de T£touan, confirm^ sur 
ee point par t'accord franco-espagnol 
de 1912 . 

Robert Ricard- 

Angelo Ghtrelll, Et Node de Ma- 
rruecos * Contribution al estudio de la 
Zona de Protector ado espaltol en Ma~ 
nuecos septentrional, Melilla, 1926 , 
254 p. in-8* 

I/ouvrage de M. Ghirelli n’a pas 
de pretentions scientitiques; c*cst un 
agreable travail de vulgarisation qui 
ne laisse de cote aucune question et 
qui sera sans nul doute tres utile aux 
lecteurs de langue espagnole peu farni- 
Iters avec le Maroc. Trois chapitres 
sont specialenient consaer^s k This- 
toire et k Torganisation de la zone ^in¬ 
fluence espagnole. 

Robert Ricard. 


Nicolas Benavides Moro, La colo- 
nizaeidn y el acta Torrens en d Node de 
Africa* Valladolid, 1926 , 196 p. in-8*. 

litude comparee du regime de la 
propriety en Tunisie, en Algerie et dans 
les deux zones du Maroc, qui a valu 
a t auteur le titre de docteur en droit. 
Com me M. Gil Torres dans sa Cariilla 
del espanol en Marruecos , le comman¬ 
dant Benavides Moro ^insiste sur les 
analogies de tout ordre qui existent 
entre TE&pagne et le Nord du Maroc et 
observe avec raison que le problfeme 
marocain est surtout pour TEspagne 
un probleme de colonisation. 

Robert Ricard. 

Julian M* Rubio, Felipe II y Por¬ 
tugal (Colcccion « Hispania », vol. 1 , 
Serie D). Madrid, 1927 , 315 p/in- 16 * 

Ce petit livre inaugure la quatrifeme 
s6rie,celle du centenaire de Philippe II, 
de la collection des manuels Hispania* 
que dirige le savant professeur de 
njniversiti de Madrid, M* Antonio 
Ballesteros Beretta* Ces manuels, pour 
lesquels on a fait appel aux specialties 
les plus 6minents, seront, sans nul 
doute, fort utiles, mais il est k craindne 
que leur prix eleve ne nuise a leur 
diffusion; si la librairie Voluntad, qui 
les edite, veut sinckrement faire ceuvre 
de bonne vulgarisation, elle a certaine- 
ment com mis la une grosse erreur 
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Le titre du volume de M. Rubio est 
un peu trompeur; I’auteur ne s’occupe 
pas, coin me on s*y attendrait, de la 
maniere dont Philippe II a gouverne 
le Portugal, mais ^implement des 
intrigues diplomatiques et de la cam' 
pagne rmhtaire qui Jui ont permis de 
recueiilir la succession du cardinal 
Henri* Deux chapitres, d’ailleurs, 
nous intercssent, ceux que Taut cur 
consacre all. Sebastien* a 1'expedition 
de 1578 et au desastrc cTEl-Q$ar el- 
Kbir (que M* Rubio contend, p* 74 , 
avec EbQsar es-Sgir, car il y range EI- 
Qsar el-Kl>ir parmi les places portu- 
gaises du Maroc). Ces deux chapities 
ne reposent point sur des recherches 
personnels, el ie caractire rn£me de 
la collection exduait tout appareil 
d’6rudition; mais M, Rubio semble 
assez bien connaitre les dermers tra- 
vaux portugais et, encore qu*il charge 
peut-etre excessivement le P. Gon¬ 
salves da Camara, son recit est dans 
Tensemble exact et agreable. Nous 
permettra-t-on, en Klicitant M* Balles¬ 
teros des heureux dfebuts de la collec¬ 
tion Hispania , de regretter qu’il n*y ait 
fait aucune place k Phistoire des 
Espagnols et des Portugais en Afrique 
du Nord? II ne manquerait certaine- 
ment pas pour cettefrtikche, dans la Pe- 
ninsule, de collaborators comp^tents* 
Robert Ricard, 

Ignacio Bauer y Landauer, Apwn- 
fes para una bibliografia dt Marmecos. 
Madrid, ed, Ibero-africano-americana, 
s, d. ( 1922 ), in- 4 °, xvi -1024 p. 

M. Ignacio Bauer a recueilli k la 
Bibliothfeque municipale de Madrid 


les notes de bibliographic marocaine de 
Guillfen Robles completees par Cam* 
bronero. Ce travail comprend 1693 mi¬ 
ni eros et s'arrete a 189 * 2 . La plupart 
des indications repetent naturelkment 
cellesde Playfair* En outre, s’y trouvent 
les references d’un certain nombred’ar- 
tides de revues pams au cours du 
xix e siecle, et une assez bonne biblio¬ 
graphic des ouvrages interessant Phis^ 
loire religieusc du Maroc : le R. P. Ata- 
nasio Lopez en a signale rinter&t 
commc les lacunes, en ce qui concerne 
les Franciscains, dans VArchivo ibero - 
americano. 

Malheureusement, ce travail n’est 
qu’ebauchA Ce sont des notes sou vent 
tout k fait sommaires, dont on peut 
croire que leurs auteurs les auraient 
veriflees et completes avant de pr6- 
tendre en faire un essai de biblio¬ 
graphic marocaine, et que M, Bauer 
publie telles quelles, avec des fautes 
de copie. 

M. Bauer ajoute k cela une oeuvre 
qui lui est propre : 1*331 references 
d’ouvrages et d’articles de revues et de 
journaux publics principalement de 
1892 k 1914 . Ce travail, quoique trfes 
incomplet, serait precieux, puisque 
rien n’existe d’analogue, sMl ne four- 
millait pas de loutes les fautes que 
peut coinmettre un bibliographe : 
constantes et grossi^res erreurs de 
transcription, references bien plus 
sommaires encore que celles de Guillen 
Robles, indications d 1 ouvrages ne con- 
cernant nullement le Maroc et d*ail- 
leurs sans intferet, classification d6- 
sordonnde, index inutilisable, il serait 
fastidieux de tout fenumerer* 

Ce sera un travail pour Ie continua- 
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teur dc Playfair d’extraire de ce livrc 
ce qu T il a de bon. 

Christian F'unck-Brentano. 


A. Auzoux, Sos agents au Maroc au 
XV7// e sibcte, ds. Bev, d'histoire 
diplomatique, juil.-scpt. 1927, p. 320- 
332. 

Sous ce beau litre sont publics, sans 
indication de source ct sans appareil 
critique, les recits par Breugnon de scs 
ambassades de 1765 et 1767. Ces recits, 
conserves aux Archives du Minislferc 
des Affaires etrangeres, out ete si lar- 
gement utilises par les histnriens des 
rapports diplomatique^ de la France 
et du Maroc, qu*on ne peut les dire 
inedits. Outre unc introduction lnsto- 
riquc vraiment sommaire et ne parais- 
sant guere exact e, M. Auzoux « com¬ 
plete le recit de M, Breugnon par 
quelques notes », qui sont, parendroits, 
presque litteralement copiees dans le 
vied ouvrage de Thomassy, Le Maroc 
et ses caravanes . 

Christian Funck-Brentano. 

Pierre de Cenival, La mission fran- 
ciscaine du Maroc, ds, Saint Francois 
d'Assise, son cetwre, son influence , 
1226-1926. Paris, E. Droz, 1927, gr. 
in4<\ p. 309-320. 

M. de CGnival donne le premier 
tableau d’ensembte de F activity des 
Franciscains au Maroc qui ait paru 
sous une plume fran^aise. Je ne rcviens 
pas sur rcsscntiel.de ce travail, qui a 
paru dans Hesperis % 


M. de Cenival montre fort claire- 
inent que la decadence de Tfiglise 
du Maroc tient k la dispariLion des 
indices chret : ennes. Les marcliands 
venpnt coinmercer ne sullisent pas & 
entretenir une viereligieusebien active. 
II ne rcste un pcu de chretient& que 
parmi les prisonniers fails sur les 
Espagnols, puis, apartir du xvii € siecle, 
parmi les victimes des corsaires. lls 
ont, pour les besoins de leur foi, les 
ollices de quelques Franciscains par¬ 
venus a se glisser dans leurs rangs, des 
religieux pris avec eux, et, plus tard, 
des missionnaires dc rachat. Los mar- 
tyres d'Andre de Spolete au xvi e siecle 
et de Juan de Prado uu xvii e jeitent 
cependant un peu d'Gclut sur les Fran¬ 
ciscains du Maroc. A partir du 
xvn® siecle et jusqu'au milieu du 
xix e , les puissances chretiennes s'ef- 
forcent de nouveau dc faire revivre 
la Mission du Maroc : selon les caprices 
de la politique cherilienne, on put 
esperer parfois le succes de ces efforts, 
mais toujours In mission 6dinua, ou 
v£g£ta, et Unit plusou moinstragique- 
ment. 

Le cadre de Fouvrage auquel M. dc 
Wnival collaborait l T a oblige k suppri- 
mer de son travail tout appareil 
critique, mais il Fa fait suivre d'une 
note bibliographique. L’ouvrage d’en- 
semble le plus utile k lire sur la ques¬ 
tion est celui du P. Atanasio Ldpez, 
La Prooincia de Espana de los Frailes 
Menores, Santagio, 1915. 

Christian Funck-Brentano* 

M* Herbero Garcia* Morato Arrdez 
(Homenaje a Mmindtz PidaL Madrid, 
1925, II, p. 323-329 et Reviata de 
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Filologia Espaitola, XIIT (1926, 2), 
p. 179-182). 

I,e pirate algerien Mora to Arraez fat’ 
particulierement populaire en Espagne 
pendant la premiere moitie du 
xvn* siecle ; ii est cite par Gongora, 
Lope de Vega, Cervantes, Espinel, 
Quevedo et dautres ecrivains de 
moindre importance. Jusqu'ici, on 
croyait communement que ce Mora to 
etait un renegat espagnol, de Murcie, 
surnomme Ma lira pill o. A Faidc de 
divers documents conserves au British 
Museum el de Fouvrage fameux du 
bcnedictin Haedo, M. Herrero Garcia 
demon Ire qu’il ne s agit pas de Mai- 
trapillo, mais d'un renegat albanais, 
Mora to Arraez el Grande, qui se dis- 
tingua par ses exploits pendant le 
dernier tiers du xvi* siecle. 11 y cut 
d’ailleurs k la mcme 6poque un troi- 
sieme Mora to Arraez, el Pequeno, 
renegat gree qu'ii ne faut pas confondre 
avec les deux aatres. 

Robert Ricard. 

Manuel Gon^ai-ves Cerejeira. 0 
humanism*) em P&rtut/at. Omartin (Com 
a iraduedo das suas cartas). Colmbrc, 
1926, 440 p. in-10. 

M. Manuel Gonsalves Ccrejeira a 
public, en 1917-1918, un travail en 
deux volumes intitule 0 Renascimenlo 
em Portugal , Clcnardo (voir le com pie 
rendu de M, Marcel Batuillon dans le 
Bulletin Hispanique, XXIV (1922), 
p T 274-276). Mais cet ouvrage en conte- 
nait en realite deux : une biographic 
critique de Clenard et une esquUse do 
Fhistoire 4* Fhumanisme an Portugal. 


L eminent professeur de FUniversite 
de Coimbre a cru devoir reunir en un 
volume special les resultats de ses 
recherches sur CJenard, avec les addi¬ 
tions et les corrections qui lui ont paru 
necessaires. Ce nouveau livre, oil Fon 
pourra loner Fagrement d’un recit aise, 
la sQrete de la methode et Fetendue de 
Finformation, et qui complete heu- 
reusement le travail, dn resle excel¬ 
lent, de Chauvin et Roersch, pre¬ 
sente pour les orientalistes et pour 
les historic ns du Maroc un interet 
tout particulier. Car il conslilue un 
chapitre important de Fhistoire des 
eludes arabes en Europe et des rela¬ 
tions de la chreticnle occidental 
avec r Islam; Fhumaniste flamand 
Cleynarts ou Cieynaerts, connu en 
frangais sous le nom de Cl£nard, en 
espagnol et en porlugais sous celul de 
Clenardo, de la forme lalinisee Cie¬ 
na rdus, fuL, en effel, possede presque 
toute sa vie de la passion de la laugue 
arabe; el celte passion le menu au 
Maroc, d’oit ii ecriviL plusieurs leltres 
dont nous avons le texte. 

Ne a Diest, dans le Brabant, en 
1498 ou 1494, Cienard comment a 
etudier Farabe lout scul, a Louvain, du 
temps ou il eiail encore etudiant en 
theologie; et c>sl la passion de Farabe, 
sa nialadic, com me it disait, qui 
Famena a s’elablir a Salamanque. Le 
poete porlugais Fr. Andre de Resende 
le mit en eftet en relations, a Louvain, 
avec Fernand Colomb, qui parcouraic 
FEuropc a la recherche de livres pour 
sa bibliothfeque de Seville; le fils du 
navigateur avait besoin d’auxiliaires; 
Ciena rd accepta de partir avec iui 
pour Ja Peninsule. Mais Fernand 
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Colomb dut faire le detour de Sala- 
manque, oit l'appeloit quelque affaire; 
Clenard n’avait pas oublie une conver¬ 
sation avec un autre de ses amis portu- 
gais, Fr. Roque de Almeida, qui lui 
avait declare qu’on enseignait Tarabe 
k la fameuse University; on voulail, 
d’ailleurs, le garder 4 Salamanque; 
r^v^que deCordoue,D* Juande Toledo, 
intervint aupris de Fernand Colomb, 
et le contrat dc Canard fut r£sitie. 
Clenard passa ainsi deux ans 4 
Salamanque, et il put y perfection- 
ner sa connaissance de I'arabe avec 
un de ses collegues, Fernando Ntinez, 
4 tel point qu’on lui otTrit une chaire 
d'arabe k l’Universite; il refusa ; il 
se deplaisait du rcste k Salamanque, ok 
scul Tamour de Tarabe parait Tavoir 
retenu. Quand son ami Andre de 
Resende, au uom de Jean III, vint 
lui proposer la charge de prteepteur de 
lTnfant Henri de Portugal {le futur 
successeur de D. Sebastlen), H s’em- 
pressa de gagner Evora, ou sc trouvait 
la Cour. 

Andre de Resende n’avait pas man¬ 
que de lui apprendre que vivait k 
Evora un m£decin tres savant en arabe, 
ce qui 6tait, dit Canard lui-m6me, le 
prendre par son faible, En rialite, ce m£- 
decin, Ant6nio Filippe, disciple d*Avi- 
cenne, en savait beaucoup moins que 
Clenard ; mais il lui rendit service par 
sa connaissance du vocabulairemedical 
et surtout en lui pretant des livres 
arabes, et des 1535 Clenard put se 
mettre k la redaction d'une grammaire 
et d'un dictionnaire, qui malheureuse- 
ment ne furent pas imprimis fet 
passent pour perdus; rid^e d'instaurer 
en Europe Tenseignement de larabe 


lui devenait de plus en plus chere. Par 
ailleurs, il desirait vivement regagner 
son pays; mais, quand il eut Cocoa- 
sion dc le faire, au lieu de rentrer au 
plus vite, il s’arreta en Espagne, afin 
d T y trouver un professeur d’arabe avec 
iequel il put completer ses etudes, 
qu*il jugeait encore insuffisantes, 

Il passa par Seville, ou ses recherches 
resident infructueuses, mais ok. on lui 
signala la presence k Almeria d*un 
eselave fort savant qui avait fait le 
pfelerinage de La Mekke el jouissait 
d*une grande reputation en Afriquc. 
Le prix de cet eselave depassait les 
moyens de Clenard; le marquis de 
Mond^jar, vice-roi de Grenade, f£ru 
d’hellenisme, lui proposa alors de 
l’engager k son service comme pro¬ 
fesseur de grec et d acheter k ses frais 
Fesclave d*Almerfa; pour Tamour de 
Varabe, Clenard diflera son retour k 
Louvain, et tandU qu’il initiait le 
marquis et son fiU atix mystferes de la 
langue grecquc, il etudiait le Qoran 
avec son eselave maure* Cette lecture 
fut pour lui une revelation et en m&me 
temps, si Ton peut risquer le jeu de 
mots, une revolution. Aprfes avoir 
d£eouvert Tarabe, voici qu’il d6cou- 
vrait ITsI&m; et, surtout, il decouvrait 
que ITslim Gtait plein d*absurdity&. 
Clenard £tait un excellent prftlre, 
d’une foi sinefere et profonde; lui qui 
jusqu alors n'avail ytudii Farabe que 
par amour de la science, il vit k son 
travail un but nouveau : reprenant, 
sans peut-Stre s’en douter, la tradition 
missionnaire de saint Raymond de 
Penafort et du Bienheureux Raymond 
Lulle tradition k laquelle se ratta- 
chaient toiut rycemment Fr, Her- 
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nando de Talavera et Fr. Pedro de 
Alcala et qifont renouee dc nos jours 
le cardinal Lavigcrie et le P. de Fou- 
eautd, pour ne parlor que des morts, — 
il revint a une suggestion qui lui 
avait ele faite autrefois a Salamanque 
par le fameux theologien Francisco 
Victoria et il consul ie pro jet de 
combattre l’islamisme parlesarmes de 
rintelligence et de la charite, en parti- 
culier de traduire en arabe des traits 
contre la religion de Mahomet, aim de 
convaincre les musulmans de leur 
erreur, 

Mais pour reussiren cette entreprise, 
iJ fallail avoir une eonnaissance appro- 
fondie et de larabe et de Flslam, et 
des mamiscrits etaient necessaires; on 
n en trouvait point en Espagne; le 

10 avril 1540, Cienard s’embarqua 
done a Gibraltar pour le Maroc. 
Par Ceuta et TGtouan, il gagna Fes, 
ou il arriva le 4 mai; le sultan, qu’il 
salna en arabe el a qui soil maitrede 
Grenade Pa vail reccnimande, lui fit 
bon aceueil. Et Canard, sous couieur 
d/etudes gramma ticales, se mit a la 
recherche de manuscrits religieux. Il 
s’etait installe dans le mellah, oii il 
se fit, nous dil-il, de rdcls amis parmi 
les Se/ardis; quant aux musulmans, 

11 eta it pour eux, comme on s en doute, 
un objet de mGpris, mais aussi d’admi- 
ration, a cause de la purete avec 
laqudle il maniait Farabe classique 
et de sa connaissance du Qoran, qu'il 
savait citer avec beaucoup d'a-propos. 
Neanmoins, son s£jour ne fut pas 
heureux : victime des intrigues d'un 
«monstre » — peut-£tre le feitdr portu- 
gais — abandonne par la Cour de 
Portugal, il dut, au bout d + un an et 


demi, quitter Fks, sans livres et sans 
argent. M. Gonsalves Cerejeira se 
demande si ses relations, genera lenient 
amicales, avec les juifs et les musul- 
mans ne Favaient pas rendu suspect* 
Il avait, du rests, sur la politique 
musulmane de FEspagnedes idees tr&s 
personnelles, puisqu’it refusa, par 
exemple, d’Gtablir son semina ire isla* 
mique k Grenade au lieu de J^ouvain, 
et de travailler a la conversion des 
Morisques, que la crainle du Saint* 
Ofiice emp^cherait de parler* Void 
comment il s’expriniait lA-dessus : 
(t Respond!... non mea consilia desti- 
nari Granatensibus, qui inquisitionis 
metu simulant Christian ism urn* sed 
eos me somniare milites, qui cum 
Machometistis ipsis possint confligere 
et ibi notis aliquando pugnandum esse, 
ubi aperte dogma profitentur Macho- 
meticum : nullum esse certamen, ubi 
nemo se praebeat hostem, » (p. 253, 
m 142.) Quoi qu’il en soil, le 8 sep- 
tembre 1541, Clenard arrivait & Arzila, 
oii, pour comble de malheur, il se 
cassa un bras dans une chute de che- 
vaL En janvier suivant, il etait de nou¬ 
veau a Grenade, Deux jours a pres son 
arrivee, il ecrivil a Charles-Quint, le 
17 janvier 1542, une lettre celebre pour 
lui demander que FInquisition, au lieu 
de briiler les livres arabes, les lui 
* remit; il en ferait, lui, autant <Vargu- 
ments en faveur de la foi catholique. 
Et il se preparait a reparUr pour le 
Maroc lorsque la mort vint le sur- 
prendre, au mois de septetnbre, loin 
de son dulce Lovanium , dont Famour 
de Farabe etdes musulmans Favaient 
eloigne pouf toujours, 

Au cours de son ouvrage, M. Gon- 
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halves Cerejeira a ^occasion de s’cxpli- 
quer sur ce qu*on appeile la querelle 
sebastianisle ; il ne parlage point les 
vues, pour le moms paradoxales, de 
M. Antonio Sergio sur les rapports 
de Camoens et de D, Sebastien, et 
pour le reste il adopts one position 
moyenne, aussi eloignee du denigre- 
ment de M, Sergio que de renthou- 
siasme de MM, Antero de Figueiredo, 
Carlos Malheiro Dias et Manuel Mu¬ 
ms (cf. Hesperia* 1927, I, p, 47-51), 
Cela n’a du, sans doute, contenler 
personae, et a meme valu a Tauteur 
des critiques fort vives de la part de 
M. Murias. 

M* Gonsalves Cerejeira donne en 
appendice la traduction portugaise 
des lettres de Clenard qui int^ressent 
Thistoire de F humanisms au Portugal, 
Aussi ne trouve-t-on dans son livre 
ni la fettre a Charlcs-Quint, ni la 
traduction integrate de la si eurieuse 
Epttre aux Chretiens, que Clenard 
laissa inachevee et dans laquelle, 
a pres avoir expose son projet de croi- 
sade pacifique contre T Islam, il raconle 
comment il se unit a apprendre Tara be 
tout seul a Fable du Psalteiium 
Nebiense, oil il trouvait unc traduc¬ 
tion arabe des Psaunies, et comment, 
aprfcs avoir acquis la connaissance des 
consonnes* il etudia les vovelles dans 
une traduction arabe vocalisee des* 
fivangiles que lui pr£ta Fernando 
Nunez a. Salamanque. M. Gonsalves 
Cerejeira ne donne pas non plus la 
traduction de toutes les lettres Writes * 
du Maroc par Clenard (on en tronve 
seulement cinq, quatre datees de F£s 
etuned'Arzila); et Ton ne saurait Ten 
blamer, puisque ce qui Toccupe uni- 


quement, ce sont les relations de 
Clenard avec les humanistes de la 
Peninsule, Mais il n’est pas douteux, 
et M, Gonsalves Cerejeira le prodame 
le premier, qu’une Edition critique 
des lettres de Clenard s’impose; &dire 
vrai, cette edition est faite; on la doil 
a M, Joaquim de Vasconcelos; mais 
le volume, imprime, n'a jamais etc 
livre au public, et M, Joaquim de 
Vasconcelos n*a jamais r£dige le eom- 
mentaire qu'il avail projet6, Est-il 
indiscret de souhaiter de voir bientot 
paraitre cette edition et le coimnen- 
taire indispensable? Pcrsonne ne sem- 
ble mieux prepare que M. Joaquim 
de Vy sconce los et M, Gonsalves Cere¬ 
jeira, son ancien eleve, pour mener a 
bien ce travail delicat, 

Robert Ricabd. 

A,-M* Goichon, — La vie feminine 
au Mzab , Etude de sociohgie musut- 
mane , Paris, Geuthner, 1927, 

Dans une note de son etude sur 
les rites du travail de la lame k Rabat, 
parue ici-inAme en 1922, Henri Gasset 
montrait com bien dans beaucoup dc 
ces questions qui touchent k la psycho¬ 
logic de la femme indigfene, Venqu£te 
£tait pratiquement impossible k un 
hoirmie — j’ajouterai m£me : fftt-il 
mMecin, Seule, peut obteriir certains 
renseignements, une femme qui ait su 
gagner Fentifere confiance des musul- 
manes* C*est un point tpTa bien mis 
en lumiere M. W. Margate, en presen- 
tant, dans sa preface* l ouvrage de 
M 11 * A, Goichon sur la vie feminine 
au Mzab- Malheureusement peu de 
femmes sont rSelleraent pr^parfes k 
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des enqufetes de cet ordne. La flnwsDa 
des romans sur la vie des harems ne 
saurait fuire illusion. Aux qualites 
de finesse et k Tesprit d’observation, 
11 fallait jotndre ici des connaissances 
linguistiques sferieuses et une claire 
Erudition sur tout ce qui touche 
Tethnologie et la sociologie nord- 
africa,ines, dans leurs rapports avec la 
condition de la femme en milieu musul- 
man, M 11 * Goichon a pu realiser un 
travail de aynthese et d*interpretation 
de la riche moisson des documents 
recueillis par elle, que M me la docto- 
resse Legey s*fetait modestcment excu¬ 
se de ne pouvoir faire encore dans son 
« Essai de folklore maFOcain II est 
vrai qu*il &*agissaiH& d’un vaste pays, 
encore que Fenqufite de M me Legey 
ne s’adresse gufere qu’aux regions du 
Sud et de TOuest du Maroe* Le Mzab 
fournil au contraire un sujet typique 
et bien delimits microcosme dont 
Tfetude des divers aspects a sou vent 
tente les cthnologues ou les linguistes, 
et nous a valu de fort bons ouvrages 
comme ceux de Masqueray et de 
Motylinski dfej& anciens, ou Ffetude 
plus recente de Marcel Mercier, ana¬ 
lyse dans ees colonnes, en 1022. 
M lle Goichon s’attache a mo litre r le 
rdle exceptionnel de la femme en ce 
pays deception qu’est le Mzab, 
creation artificielle due a Ffenergie 
d’une secte religieuse, celle des Ab&- 
<Jites qui t pour feviter Fabsorption et 
conserver sa foi, s’isole dfeliberement 
au dfesert Force d'accepter, pour des 
raisons feconomiques ineluctables, Ffe- 
migration temporaire vers les regions 
du Tell, oil il devient F&pre commer- 
fant que Ton salt, le Mozabite se 


crampoimei son sol desh£rit£, que seul 
un effort inoui et incessant a pu rendre 
habitable, en y fixant la femme, Les 
lois du Mzab interdisent k celle-ci de 
quitter le pays, rfeglementant sa vie 
jusqu’en ses moindres details, lui 
imposant jusqu'aux approches de la 
vieillesse une existence de recluse 
surveillee par Yukil t Fliomme d’af¬ 
faires de son mari, et, au-dessus de lui 
par Fautoritfe religieuse de la citfe, ce 
qui fut k Torigine la halqa des Azz&ba. 
Tout ce qui tient au luxe ou k la 
frivolity est condamnfe, Dans les reu¬ 
nions ffeminines, k {’occasion du travail 
en commun, F attitude doit toujours 
rester digne, les chants sont laisses aux 
negresses, la danse sfevferement inter- 
dite aux femmes de condition libre. Les 
ffetes sont marquees par le minimum 
de rejouissance, les dfepenses des noces 
limitees, comme le ehiffre de la dot; le 
port des bijoux constitue un peche — 
que la religion mozabite a fini, certes, 
par tolerer — mais qu’on expie 
cependant, et dont la penitence est 
eurieusement tariffed 

Par contre, la stricte application par 
les Ab&<Jites du principe coranique 
de Fegalite des sexes en matifere de 
religion, el Fobligation qui en dfecoule 
pour les femmes, tenues cependant k 
Fecart des mosquees, de l’exacte rfeci- 
tation des cinq prieres quotidiennes, 
a eu pour resultat le dfeveloppement 
chez el les de {’instruction. Si Ton 
apprend k lire et k fecrire k la fillette 
mozabite, c’est pour lui rendre la 
prifere intelligible, condition de sa 
validity * II n’y a pas de servante 
chez nous qui ne connaisse les signes 
du Zodiaque disaient les Rostemides 
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de Tahert* Ces traditions, et la neces¬ 
sity d’une certain? latitude en affaires, 
faute de la presence du chef de famille 
ont eu une repercussion, que M 11<? Goi- 
chon a bien marquee, sur F autorite 
de la femme mozabitc, Et cependant, 
on ne pent s'empccher de no ter la 
contradiction, au moins apparent?, qui 
skecus? entre cette importance, inso- 
lite en Islam, du role de la femme, et 
rinsafiisante protection que lui a$- 
surent les lois contre les abus de la 
repudiation, auxquels la frequence 
des remariages et la pratique dc l\ 
monogamie n'apporlent que de me- 
diocres palliatifs. 

Ceci n’est qu*une vue d'ensemble; il 
faudrait reprendre un a un tous les 
chapitres oil V auteur etudie dans Ie 
detail : la naissance, I'cnfance, le 
manage, la vie des jeunes femmes avee 
Ics joics et les peines dc l’cxislencc 
quolidienne. II y a ties tableaux char- 
inanls (p, 162). Mais noire raison, 
coniine noire morale, s’elTuroucliont 
de voir chez ces purilains de V Islam 
la reconnaissance legale et la consum¬ 
mation courante du mariage des filles 
avant la puberle. Ola depassc toul ce 
qu*on savait ^analogue chez Jes Juifs* 
et n*a pu manquer de retentir sur les 
qualiles physiques de la race, J? note 
en passant, 4 propos de la frequence 
de la syphilis cl des pratiques de la 
medecinc familial?, la mention de 
t'inferiority de Organisation medical? 
du Mzab compare? aux organisations 
siinilaires du Maroc. II est vrai que 
Lyautey et ses conceptions d’une assis¬ 
tance indigene a direction strictement 
medicale ne sont pas passes par la. 

n? la lecture du chapitre sur la 


magie, on cm port? V impression que 
]e Mzab lOfTr? pas un terrain d’obser¬ 
vation comparable k celui du Maroc, 
pays ou Tinfluence soudanaise des 
genndwa f preponderant? dans ees ques¬ 
tions, s’est da vantage affirm ee, Le 
Mzab, cela se con^oit, nc counait pas 
noil plus les deviations dont la florai- 
son heterodox? couvrc le Maroc. Mais 
u n chapitre attire tout specialement 
Inattention, tant par Tintferet du sujet 
que par la fa^on rcmarquable dont il 
est traite. C’est celui oil est etudife 
celt? curieuse hypertrophic d’unc 
fonction loute laTqne, aur£ol£e ce pen- 
dan l par )’Islam d’un respect reli- 
gieux, celui des laveuses de inorts, 
devenu « tribunal d + inquisition et 
delegue des clercs k la surveillance des 
milieux feminins Il y a 14 unc des¬ 
cription trfes ottachantc de lcnscigne- 
ment religieux donn6 aux femmes chez 
la doyenne des laveuses de inorts, de 
ces sortes de conciles annuels qu’elle 
preside et od sont examines les ele¬ 
ments 4 supprimer ou 4 redresser, et 
notamment les causes de tebria , e’est- 
a-dire d’excommunication, qui en- 
traine la privation redouts? de la 
sepulture rituelle, L’obligation de la 
d£nonciation des fautes dkutmi nous 
choque sans doute, encore quelle 
aboutisse parfois 4 des resultats inat- 
tendus, comme celui de la declaration 
des maladies contagieuses* Mais ce 
qu*il y a certainement de plus curieux, 
c*est cette notion de pfechfe et cet a veil 
des fautes* insolite en Islam, qui est de 
regie au lit de mort, en vue de deter¬ 
miner la penitence, souvent fort dure 
et onireuse, qui amSnera le pardon, 
Faite obligatoirement 4 un homme, 
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cn l*esp£ce un fdleb , et en presence 
d’un temoin, cette confession ein- 
prunte des traits caracteristiques k 
rislamisme et au christianisme, dont 
elle serait pour Masqueray un Loin- 
tain souvenir, Ce serait la un sujet 
bien interessant 4 fouiller. 

Au cours du recit, un materiel cri¬ 
tique important a ete mis en oeuvre 
et fournit une documentation tr£s 
complete, 

L*ouvrage se term ine par une serie 
de textes qui vont des recettes de 
cuisine et de therapeutique, a des 
chants populates varies, enfm par un 
vocabulaire sur le travail de la laine. 
Nous savons que toute cette parlie 
doit beaucoup a Tancien supSrieur 
de la mission de Ghardai'a, le R P. 
Foca, dont la competence est un sur 
garant de la qualite des textcs publics. 


II nous reste & souhaiter de voir se 
poursuivre sur un theatre moms res- 
treint, des enqu£tes sur la vie des 
femmes musulmanes, Nous ne con- 
naissions guere les milieux feminins 
du Nord marocain que par des 
ouvrages Merits sous forme dc nou^ 
vclles ou de romans qui, s ils denotent 
chez leur auteur un r£el talent d'obser- 
vateur et d'artisLe, pfechent par le 
defaut d'objectivite. Leur succes, qui 
fut par certains cdtes un succes de 
scaudale, impressionna peniblement 
les milieux indigenes, Dc ce fait, des 
portes naguere entre bail Ices risquent 
dc deineurer closes aux enqu£tes 
futures, el il faudra, pour vaincre ces 
resistances. Lout le tact dont I^tude de 
M 1Ie Goichon sur le Mzab montre 
qu’elle est capable* 

D r H,-P,-X Renaud. 
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